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Parìgi  martedì  a6  maggio  1818. 

' '.lie  scrìro  assiso  sol  letto  mentre  aspetto  il  caffè. 
Oggi  è una  giornata/ peir  soe  d’ infinite  :piccofe 
faccende,'  perchè  questa;  sera  ‘o  domattina  ho  da 
partire  per  Londra.  Siccome,  però  non  voglie 
lasciar  Parigi  senza  mettere  alla  posta  una  lettera 
per  lei , così  m’ approfitto  di  questo  ritaglio  di 
tempo  per  aver  il  piacere  di  trattenermi  con  Id. 

Già  mi  pare  in  questi  ‘ ^orni  di  essere  stato 
incolpato  di  negligenza  ; ma  quando  saprà  la  ca- 
gione del)  mio  ritardo,  spero  eh’  ella  mi  avrà  per 
iscosato.  Ho  posto  indugio  finora  a scriverle,  col- 
ridea  di  poterle  dire  precisamente  ove'  rivolgo  i 
miei  pMsi.  rOra  dunque  posso  dirle  certamente, 
che  il  Pford  . sarà  d paese,  che  / sono . per  viùtafe 
insieme. c(m  Dona.  E per.  Ncurd^nan  intendo  ^ 
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la  Prussia, o qualche  ^altro  ^sìmil  j^aese  Tedesco, 
ma.  un  poco  di  ScandinaTia  e Pietroburgo.  Sa 
non  si  sa  a Torino,  la  prego  di  non  parlarnej’ma 
può  essere  che  il  marchese  del  Maro  abbia  già 
prematuramente  pubblicato  questo  progetto  di  suo 
6glio  e di  me.  Io  sarò  dunque  verso  il  mese  di 
luglio  nella  città  dei  Czar,  se  pure  un’onda  non 
m’ ingoja.  Però  se  le  saltasse,  o per  meglio  dire 
le  continuasse  il  capriccio  di  darmi  di  sue  nuove, 
le  insegnerò  una  maniera  di  farmi  aver  svie  lettere, 
che  sarebbe  di  mettervi  una  sopracoperta  indi- 
rizzata à M:'  le  CM  de,Brusasco  chargé  daf- 
faires  ecc.  e poi  farla'  rimettere  al  signor  Felice 
Ghiglieri  segretarip  del  conte  Brusasco,  il  quale 
io  credo  che  abiti  in  casa  Yalesa  — Ho  detto  il 
' caprìccio,  perche  dopo  un  mese  forse  ella  non  si 
soiicie  plus  di  tener,  corrispondenza  meco. 
inèfM  Mu  > a.  f • o'  iMoasi 
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n’ai-pas  oublié,  pi  lai  promésse  qae  je  .thi 
rìeiMée  de^  t’ccrìre,  ni  la  demande,  que  tu  m’a  faite^ 
de  t^envoyer  qaelqvieS  renseigneoKiU  sur  Fétat  pò*- 
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Klique  de  la  France.  Quoique  je  ne  soia  pas  à méme 
de  te  faire  un  tableau  bien  juste  et  bien  circonstan- 
cié  de  ce  pays,  pnisque  je  n’y  ai  fait  qu^y  passer, 
et  que  dans  mon  court  séjour  à Paris  je  ne  me 
suis  occupé  que  des  préparatifs  pour  le  long  voya- 
ge,  que  j’entreprends,  cependant  bien  ou  mal  je 
ne  veux  pas  manquer  à ma  parole;  et  je  te  don- 
nerai  une  preuve,  si  non  de  la  possibilité,  au  moina 
da  désir,  que  j’ai,  de  faire  quelque  cbose,  qui  te 
soit  agréable.  11  y a bien  deux  semaines,  que  je 
complais  tous  les  jours  de  t’écrire  ; et  me  voilà 
parti  de  Paris  sans  l'avoir  fait,  Je  proGte  au- 
jourdhui  du  retard,  que  le  vent  contrairé  apporle 
à ma  traversée,  pour  m’entretenir  avec  toi;  et 
pour  y mettre  un  peu  d’ordre  je  diviserai  ce  que 
j’ai  à te  dire  en  plusieurs  paragraphes.  * 

0 ■ 


DK  I.A  COHDOITE  D0  MIRtSTEBE. 


i Ges  remarques  sur  les  exagératipas  de  touS)l^ 
partis  m'a^a^t  à crpire,  que  la  condujte  aetudiq 
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. * Seguano  .1  {Nuagrafi  ( de’  Mioiitrì  che  erano''  ritora  i «igg.  duca 
di  Richelieu,  De-Cazes,  Porquier,  Molè,  Coiretto,  e Goutioa-S.t  C/r; 
delle  diverse  parti  nelle  camere  ; di  alcune  leggi  Talle  in  quella  sci^ 
afa»c  di  etae  ; dei  ConcOfdalp  ^ e delb  coodotta  del  laimstefo.I  quali 
cenae  limg^  c come  scritti  io  FranceM,  « conte  conleiicoti  cose  Mbw 
io  tialascio  ; serbando  pur  l’ultimo  per  dare,  secondo  lo  Mopo  prefis- 
somi, una  idea  quanto  piti  compiala  delle  opinioni  dello  Scrittore.  (En.) 
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du  miaislère,  je  ne  dirai  pas  daas  toates  ses  par> 
ties,  mais  dans  son  ensemble, ''est  nécessitée  par  la 
nature  des  choses.  Les  raisons,  que  Fiévée  et  Cha- 
teaubriant  ont  mises  dans  le  plus  grand  jour  à fiu 
de  prouver  que  le  Roi  ne  devrait  mettre  sa  con- 
fiance  que  dans  les  royalistes  purs,  sont  fortes, 
très-fortes;  mais  l’expérience  a prouvé,  qu^un  tei 
système  suivi  rigoureusement  pourrait  entrainer 
la  chùte  du  tróne  des  Bourbons.  Il  est  de  fait, 
que  la  chambre  de  i8i5  a allarmò  la  France;  que 
les  royalistes  sont  en  petit  nombre,  et  que  par 
leurs  exagérations  et  leurs  prétentions  outrces  ils 
ont  fait  dans  certains  départemens  du  tort  plutùt 
que  du  bien  à la  cause  du  Boi.  <Le  parli  de  Bona- 
, parte  ne  se  compose  que  des  employés  et  des  mi- 
litaires.  Tous  les  propriétaires , les  commer^ans 
(/excepté  quelques  manufacturiers  qui  rérent  en- 
core  le  système  .Continental  ),  les  gens  aisés  ne  tou- 
draient  pas  voir  rétabli  le  système  de  despotisme 
' et  ’ de  conquéte  de  Napolòon.  Mais  il  ne  faut 
pas.  en  conclnre,  que  tous  ceux'qui  'ne  sont  pas 
pour  lui,  soient  pour  le  Roi.  Il  en  est  un  grand 
nombre,  qui  révent  le  petit  Napoléon,  la  républi- 
que,  le  due  d’Orlòans,  que  sais-je  ? quelque  autre 
chose,  qui  ne  soit  pas  la  famille  royale.  Il  n'est 
que  trop  Trai  de  dire,  que  la  grande  majorilé  de  la 
nation  se  seni  coupable  envers  cette  famille  j la 
preuve  en  est  dans  rirritalion,  qu'ils  éprouvent 
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coni  re  toni  ce  qni  tieni  à célébrer  la  mémoìre  dii 
malhetireux  Louis  XVI.  Une  preuve  plus"^  forte  est 
la  baine,  qui  existe  généralement  contro  cette  in-^ 
fortunée  duchesse  d’Àngouléme^  baine  doni  ils  ne 
sauraient  donner  aucune  autre  raison,  si  ce  n’est 
qu’ils  la  r^ardent  comme  un  témoin.,  doni  la  don- 
leur  reproche  des  forfaits,  qui  ont  élé  partagés  ou 
applaudis'  par  une  grande  partie  de  la  nation.  La 
jeunesse  n’a  jamais  entendu  parler  des  Bourbons; 
cinq  ou  six  millions  de  propriétaires  de  biens  na- 
tionaux  les  regardent  avec  un  oeil  de  défiance. 
Tous  ceux  qui.  tiennent  à ce  qu’ils  appellent  la 
gioire  nationale,  ne  peuvent  se  dlssimuler,  que  tous 
les  triomphes  des  Francais  rérolutionnaires  et  im- 
périaux  n'out  fait  qu'éloigner  toujours  davantage 
les  Bourbons,  et  que  les  défaites  les  y ont  ranienés. 
Il  est  Trai,  que  sans  les  Bourbons  la  France  aurait 
élé  ,bien  plus  bumiliée  et  peut-élre  divisée  ; mais 
ìgì  <mi  ne  fait  pas  ces  raisonnemens,  c’est>à  dire 
^ OB  ne.raisonne  que  sdon  la  passion.  Dans  cet  état 
de  cbòses,  si  le  Boi  se  fùt  abandonné  entièrement 
aux'  conseils  de  gens,  qui  lui  soni  cerlainement 
alTectionnés,  mais  qui  ne  soni  pas  assez  prudens, 
qui  ne  font  pas  la  trentième  partie  de  la  nation,  et 
qui  annoncent  bautcment  leurs  prétentions  sur  les 
29  trentièmes,  il  est  aftVeux  de  penser  où  ce  systè- 
me  Taurait  pu  mener.  11  était  donc  nécessaire  pour 
lui  de  ménager  ses  enncrais,  et  les  indifférens.*Peul- 
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élre  au  lieu  de  les  ménager  les  favorìse-t-il  tróp, 
et  ce  serait  im  nouveau  danger.  La  loi  du  recrnte- 
ment  est  un  pas  glissant,  qui  pourra  peut-étre  Ten-» 
traìner  trop  loin.  Mais  U y a de  certaines  positions 
diflìciles,  dans  les  quelles  il  est  presqu'impossible 
de  se  lenir  au  {uste  milieu.  Je  crois  que  Ielle  est 
la  siluation  du  Roi  de  France.  — Heureusement 
le  papier^me  manqiie.  11  était  tems  de  finir  ce 
Terbiage.  • ‘ ..  ^ i-.v- 

. Al  Marchese  Carretto  di'  LesbcrPÌ'  ~ ’ 

• " ' ” Londra  4 giugno  i8i8. 

Ora  che  non  'ho  più  gli  orecchi  ingombri  da 
qael  continno  Francese,  ti  scrìverò  doe  parole  nella 
nostra  lingua.  i,'  ' ' - ■ ■<  > 

'■  Mercoledì  scorso  ay  partii  di  Parigi,  e per  Rouen 
fui  a Dieppe  onde  cangiare  strada.  Se  avessi  tempo 
ti  fàréi  la  descrizibne  di  quello,  die  ho  veduto  in 
Normandia,  provincia  certo  delie  più  ricche  e delle 
più  floride  di  Frauda.  Manca  il  vino,  ma  i ^ni/ 
i pomi  di  cui  si  fa  il  cidro,  i boschi,  la  vìcinanmi 
del  mare,"  l’esito  delle  sue  produzioni  dalla  parte 
di  terra  per  l’ approvisionamento  di  Parigi,  baste- 
rebbero per  renderla  ricca.  Vi  si  aggiungono  ora 
le  filature  di  cotone,  il  cui  centro  è Rouen ^ ma  i 
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coi  raggi  viriGcano  tutto  il  paese  airintorno,  e^spe- 
cialraente  quello  che  si  comprende  fra  Dieppè, 
Houen  e le  Havre.  Rouen.  città  grandissima,  ha 
bei  contorni,  ma  è pessimamente  fabbricata;  al 
contrario  di  Dieppe,  che  è assai  meglio  tagliata,  « 
le  cui  case  sono  in  mattoni,  laddove  la  capitale  è 
tutta  quasi  in  legno.  Le  llovre  riGorisce,  perchè 
la  sua  prosperità  era  fondata  sul  commercio  ester- 
no. Dieppe  invece  riman  sempre  più  povera,  per- 
chè la  pescagione  va  male  da  molli  anni,  ed  i suoi 
abitanti  non  furono  mai  applicati  se  non  a questa 
parte  delia  marineria. 

Ho  avuto  tempo  buoim  Gnalmente  al  sabbato. 
Ma  giunti  a vista  delle  coste  d’ Inghilterra,  la  calma 
fu  così  perfetta,  che  il  pachebotto  non  poteva  più 
andar  innanzi.  Convenne  far  tre  miglia  di  notte 
sopra  un  piccolo  palischermo  per  poter  godere  di  ' 
un  letto  in  terra  ferma  alle  3 ore  dopo  mezza- 
notte. ^ ^ ^ ..V 

Domenica  contava  di  veder  Brighton  e poi  par- 
tire. Signor  no;  chè  nel  àSktnciay  per  riverenxa 
alla  religione  non  si  esaminano  i passaporti,  e cosi 
convenne  aspettare  Cno  al  lunedì.  Io  approGttai  di  ' 
tal  contrattempo  per  , visitare  quella  città,  dimora 
favorita  del  Principe  reggente,  e per  iscorrere  tre- 
dici miglia  di  coste  Gn  a Seaport.  ' Il  lunedì  venni 
a Londra.  Ieri  ho  veduto' una  stupenda  galleria 
di  quadri  appartenente  al  M.*  dì  Staflfbrd  ; egli  può 
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farla, 'che  ha  iao  mila  steriini  di  reddito.'  Ho  an- 
che già  assistito  ad  una  seduta  del  parlamento,  anzi 
mi  son  seduto  io  stesso  sui  banchi  de’membrì.  Am- 
mirava  quella  piccola  e meschina  sala  della  camera 
de^  comuni,  dove  si  discutono  gli  ' affari  non  della 
sola  Inghilterra  ma  del  mondo.  Mi  fu  fatto  vedere 
M.  Wilberforce  e ^sir  Francis  Burdett.  Sentii  un 
discorso  di  M.  Brougham  uno  de'  principali  dell’op- 
posizione, e la  risposta  di  lord  Castlereagh.  11  sog- 
getto era  interessantissimo  : l’ educazione  de’  poveri. 
Peccato  non  saper  bene  la  lingua.  Qui  s’ io  avessi 
tempo  ti  farei  volentieri  un  paralello  dell’  aspetto 
della  camera' Francese  con  quello  dell’ Inglese,' il 
moto  perpetuo  di  quella,  e l’ inmfobilità  di  questa; 
qni  il  silenzio,  là  un  bisbiglio  continuo.  Ma  M.  Ri- 
gnon,  che  mi  porterà  questa  lettera  al  M.“  Alberi, 
sta  per  partire,  onde  finisco,  e ti  do  l’ultimo  addio^ 
ossia  il  secondo.  > ^ 

''  , Partiamo  con  Doria  nella  settimana  ventura  per 
Harwich,  donde  c’imbarcheremo  peLpachebotto  di'^ 
Cuzbaven  per  Amburgo,  Copenhaguen,  e la  quasi 
incognita  da’  nostri  compatrioti,  nordica  Svezia. 
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Gotembiirgo  13  luglio  i8i8.  - 

■ • '*  ••  -.t 

'*  Spero  che  prima  di  questa  lettera  lé  nè  glungéri> 
un’altra,  che  le  ho  scritto  da  Copenhaguen. 

Quella  l’ inviai  al  conte  d’Agliè  per  mezzo  del 
ministro  Inglese  in  Danimarca , questa  la  mando 
al  medesimo  per  mezzo  di  un  banchiere  di  que^ 
sta  città.  . 

Per  il  caso  che  la  prima  mancasse,  ricapitulerò 
in  breve  il  giornale  del  mio  viaggio.  ^ 

Giugno  I a-.  Da  Loudra  ad  Harwich,  città  donde 
partono  i pachebotti  per  l’Elba. 

1 3.  Imbarco' sul  pachebotto.  — Navigazione  fe- 
lice di  35o  miglia  inglesi.  ‘ 

i6.  Sbarco  a Cuxhaven.  — Indi  su’ battelli ;<si 
rimonta  1’  Elba  ’jo  miglia  finché 

i8‘ giunsi  in  Amborgofall’ alba.  — i8,  19,  ad' 
dimora  in  Amburgo. 

«T,  32  e a3  traversammo  l’ Holstein  ed  il 
Schles'wig.  ' ^ 

24.  Passaggio  del  piccolo  Bell,  e traversata  l’isola' 
di  Fionia.  • - 

a5.  Passaggio  del  Gran  Belt,  e parte  dell’  isola 
di  Selanda  fino  a Roschild,  la  Superga  dei  reDanesk 
ab  mattino  entrammo  in  Copenhaguen. 
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. a6,  a^,  a8,  ag  3o  giugno  e i.^liigHo,  dimora 
in  Gopenhaguen.  Yi  ricevemmo  assai  cortesie  j-vi 
ci  saremmo  fermali, -di  pii*,  se  - la' stagione  che 
avanza'  non  ci  avesse  stimolato  a partirne  più 
presto.  Credevamo  di  andar  dritto  a Stocolma; 

in,  Svezia  {non  è permesso  a,’ forestieri  di  an- 
dar ^Ua'cafpitale  senza  un  passaporto  i venuto  di- 
rettamente dal  ministro  degli  i affari  esteri, ì La  se- 
gnatura ovisa  del  ministro  di- Svezia;  a Londra 

• ^ edtg.  gopenhaguen,  che  ci  eravamo  procuralo,  non 

• ^ bastarono.  ' ' . I ,>  j. 

• Luglio  parlimino,ùiaìCopenhaguen  per  Else- 

neur  , passammo  il  Sund  in  3g  minuti,  e abar- 
oammo  ad  Heigsinburg  prima  città  di  Svezia.  È 
una  città  più  piccola  di  Ocoùniano.i  11  Comandante 
ci^diede  un  -.passaporto  per  Gotemburgo,  non  po- 
tendocelo dare  per  la  capitale,  e scrisse' subito  ài 
Ministro  «degli  aiEri  esteri  per  pregarlo a man- 
darci i passaporti  in  Gotemburgo.  Anche  il  Mi- 
nistro Svedese  a Cópenbaguén  gli  avea  scritto  la 
medesima  cosa.  ’i 

,,  3.  Dimo^'  in  Uelgsiuburg  per  li  passaporti,  e per 
comprare  una  piccola  veltnra  alla  Svedese, 
j 4 ' ^ da  Heigsinburg  ; a Gotemburgo 

miglia, Svedesi,  circa  cento  miglia  di  Piemonte, 
Le-  miglia  Svedesi; 'souo  eguali  .a  4'T  di  rPie- 
moule,  ed  a 6 o n- d’  Italia,  • ■ '■  > r ' >. 

, ’ Dimora  la  Golémbmgo  asptìtiàndo  i passaportL 
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Siamo  mandati  martedì  a fare  aaa  piccola  scorsa 
di  otto  miglia  Svedesi  a Trolhatta  famosa  per  le 
sue  cascate  ed  il  suo  canale  cbe  nop  sono  una 
maraviglia  del  inondo  come  cpii'si  dice,  ma  che 
nondimeno  sono  due  belle  produzioni,  una  dell'arte, 
e F altra  della  natura.  Gotemburgo  è la  ' seconda 
città  della  Svézia,'e  distinta  sp^iahnente  pel  suo 
commercio.  Fa  la  £gura  di  Livorno  in  Toscana. 
Pensavamo  di  dovervici  annoiare,  ed  invece  siamo 
•«tati  accolti  colla,  màssima  cortesia,  sopra  una 
leggierissima  raccomandazione.  Abbiamo  già  avuto 
tre  o quattro  pranzi.  Oggi  siamo  invitati  ad  una 
villa  vicina.'  *E  singolare  il  co^tóme  dì  questa  città. 
Un  invito  a pranzo  include  ancora  quello  della 
cena,  di  modo  che  si  va  a pranzo  alle  a,  e non 
ai  esce  fino  alle  li  della  seta.  Al  più  al  più  vi 
permettono,  dì  sortire  peiu.un' ora  ' ò due  con  patto 
di  ritornare.  — Ièri  poi  abbiamo  ricevuto  F avviso 
che  i nostri  passaporti  stanno  per  giungere; . li 
avremo 'forse  oggi,  e domani  od  al  più  tardi  pos* 
domani  partiremo.  . ' ' , 

Ciriè  le  fa  i suoi  compbmenli,  e siccome  non  ' 
scrive  di  qui  a stìo  Padre,  la  prega  di  dargli,  sue 
nuove  ; che  sono  ottime.  Egli  scrisse  da  Copeoha-i 
gueu  e scriverà  da  StocQlmà.  — La . nostra  sabitc 
è ottima.  Abbiamo  da  5o  migfia  svedesi ^di  qui 
a.Stocolma;  ma  le  strade  sono  bellissinae , e colla 

. ri' 

posta  <si  va.  prestissimo  ed  a buon  mercato.  Uim- 
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piegheremo  cinque  giorni,  dormendo  tutte  le  notti, 
come  è il  nostro  uso  ^costante,  sia  per  vedere  il 
paese,  come  per  conservarci  io  salute. 


D. 


5. 

A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidda 


. ' . ' ' Slocolma  ai  luglio  1818. 

. . r-  V ‘ j ‘ » 
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Poiché  non  so  più  il  numero  esatto  delle  lettere 
mandatele,  vo  ricapitolando  in  ciascuna  la  data  o 
il  luogo,  donde  ho  scritto  le  ultime.  — Dopo  quelle 
di  Londra  le  ho  dunque  scritto  dà  Copenhaguen, 
fe'da'Gotèmburgo.  — Ho  consegnato  la  prima  al 
Ministrò  d’Inghilterra -in  Danimarca,  l’altra  ad  un 
banchiere 'Svedese,  perchè  la  mandasse  al  suo  cor- 
rispóndente , in  Inghilterra,  amendue  sotto  coperta 
al -conte  d’Aglièi  Nella  seconda  le  ripeteva 'il  gior- 
nale deLmio  viaggio  da  Londra'  a Copenhaguen 
ed  aggiungeva  quello'  da  Copenhaguen  a Gdtei»- 
burgo , che  fu  egualmente  felice.  — Ora  consegno  . 
questa  (al' nostro  Console  Sardo  qui,  il  > quale  è 
un  negoziante  Svedese  che  ci  fa  molte  cortesie.  Egli 
la  manda  oggi  col  plico  della  segreteria.  ■ y ’ 

Per  continuare  a darle  di  mìe  nnove , che  sono 
sempre  buone,  le  dirò^  che  ci  ha  convenuto  fer- 
marci otto  giorni  a Gotemburgo,  perchè  un  rego- 
lamento particolare  alla  Svezia  inibisce  ad  ‘ogni 
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viàg^atore  P entrata  nel  regno , oil' almeno  l'avvi'^ 
cinarsi  alla  capitìale  senza  un  passaporto  mandato 
a bella  posta  dal  Ministrò  degli  afiari  esteri.  A Go* 
tembui^o  abbianao  passato  quegli  otto  giorni  assai 
volentieri,  perghè  quegli  abitanti  sono  sòolmamente 
cortesi.  Di  là  siamo  andati  a vedére  le  csTtaratte  e 
le  chiùse  di  Trollbatta,  che  passano  per  essere  una 

delle  maraviglie  della  Svezia InRne  avendo  ri* 

ceduto  il  passaporto  partimmo  da  Go^embargo 
martedì  14,  e siamo  qui  giunti  sabbato  iS.  Sono 
due  le  strade,  che  conducono  da  quella  città  a 
. Stocolma.  Abbiamo  scelto  quella,  c^e, è stimata 
più  'bella  per  la  varietà  delle  vedute,  e veramente 
ne  siamo  stati  soddisfatti.  I laghi,  le  selve,  le  camr 
pagne  coltivate,  i deserti  si  succèdono  a vicenda, 
e rendono  èuriosissimo  e dilèttevole  il  viaggiare 
per  (Questi  paesi,  benché  le  distanze  sieno  immense. 
In  questi  cinque  giorni  abbiamo  corso  sempre  dalle 
6 della  mattina  fin  verso  le  1 1 de^  sera.  Non  ci 
, sono  poste  come  da  noi , i paesani  fanno  il  servi* 
zio  h tour  de  róle^  vanno  a 4>rè€Ìpizio,  e'  si  coir-f 
tentano  di  poco.  , ' ' - • 

La  nostra  fortuna,  ha'  joluto,  che  siamo  qui  ca* 

; pitali  al  momento  che  si  chiudeva  la  dieta.  Essa 
non  si  suol  radunare  se  non  ogni  4 0 5 ■ anni  ^ le 
sue  sedqte’  sono  secreto,  onde  fuor  che  di  tro- 
varsi nel  momento  dell’ apertura  o della  chiusura 
non^ci'é  altra  occasione  di  vederlat  Noi^ci  siamo 


ViD,  lnU,  Tom.  n 


2 


. i8  I^ETTERE 

trovati  apponto  in  tal  circoatanc» , «d  oggi  abbia- 
mo avuto  il  4op{uo  spettacolo  prima  nella  chiesa, 
poi  nella  aala  del  palaazo  reale,  di  vedere  il  Re 
^reondato  da  tutta  la  ana  corte  aantire  e rispon- 
dere ai  discorsi  degli  oratori  de’  quattro  ordini, 
nobiltà,  .clero,  ìfQurgeois  e contadini'.  La  funaione 
ba  cominciato  alle.  1 1 ed  è terminata  or  ora  alla 
3 i-  Sono  soddisfattiaaiino  di  essermi  trovato  qui 
in  tal  circostanxà  ; taqtq  più  che  non  cj  è altro 
luogo  al  mondo,  dove  ai’ possano  vedere  de’ pae- 
sani legislatori.  ^ - 

Questa  città  ci  piace  assai  per  la  sua  situaeione;  . 
ma  sia.  perchè  in  . questa  stagione  tutto'  iLmOn<ik)i 
è in  campagna , sia  perchè  la  Svezia  presenta  molti 
' oggetti  da  vedere  \ la  nostra  dimora  qui  non  sarà 
molto  lunga.  )Nondimeno il  nostro  arrivò  a Pietro- 
burgo' non  sarà  prima  della  metà  di  settembre. 
La  prego  sempre  di  scrivermi  colà;  ma  se  non 
ricevesse  per  qualche  tempo  mie  lettere  ,■  non  sia 
in  pena  ; ^perché  è già  un  (^so  di  poterle^  scrivere 
di  qui,  e nel  gièq  che  contiamo  di  fare  per  vedere 
le  miniere  della  Svezia,  mi  sarà  impossibile  di 
mandarle  mie  njuove.  ^ Ciriè  scrive  anch’  egli  oggi 
a suo  padre.  Il  signor  Gandolfi  non  avendo 
; eorrispondente  in  .Svezia  mi  ha  procurato  una 
lettera  di  credito  di  Whiimorc  di  Londra  verso 
Tottie  e JrvusoHy  che  sono  i pimi  bam^eri  d^ 
Stocolma,  da’  quali  io  prenderò  circa 3ooo franchi, 
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gMochè  di  qui  à Pietroburgo  noA  ci  sono  più  "altri 
luoghi,  ove  prender  danaro.  Domani  andiamo 
a pranao  dal  conte  Fi^elmont  ministro  d’Àustrìa, 
che  dopo  pranzo  ci  conduce  da  qiiellQ  di  Russia , 
onde  procurarci  lettere  per  il  paese  Rosso,' che 
traverseremo  innanci  di  giungere  a Pietroburgoi  ' 
Scrivendomi  a Piélinburgo' la  prego  d'  indirico 
aar  le  lettere  a Brusasco.  Desidero  saper  nuove  di 
Mamau  grande,  della  signora  Madre,  delia  aia  Luisa, 
di  Luisa,  e de’ Leardi,  a’ quali  Tutti  fo  ì miei  com? 
plimenti  e saluti. -o' Si  ricordi^di  villeggiare  al- 
quanto  a Guaaaolo. L il  raccolti}  è, stato  buoaot 
Qui  l’ aspetto,  è cattivo.  M^'n^icteranpo  diqoi;a 
due  mesi  ^ La  prego  di  conservarmi  U sua  afieaione, 
che  mi  è tanto  cara.  ' r - ‘ 


. N.”  6.  ■ ■ 

A S.  E.  il  Conte  Pio  Tidda. 
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Stocolina  1 agosto  i8i8,.  . • ■ 
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Le  ho  scritto  giungendo  qui,  poi. l’altro  giorno 
per  la  vìa  del  Banchiere.  Oggi  al  mmnento  di  par- 
tire le  scrìvo  ancora  una'  volta , pensando  che  le 
possa  esser  grato  di  saper  di  mie  nuove,  e pel  caso 
che  le  altre, lettere  si  fossero  perdute! 

11  nostro  soggiorno  qui  fu 'assai  piacevole,  vi  ab- 
biamo ' ricevuto  molte  cortesie , apecialmente  dal 
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Ministro  di  Austria  gettei^  Fiqùeknont^  dtfl  MhiU 

atro  d’OIanda,  e dal  banchiere  M.  Arvusòn  òttimo 
uòmo,'  che. tiene  qni  una  gfan  casa,  e che  riceve 
tutto  il  Corpo  diplomatico. — La  nostra  salute  è 
ottima^  questa:  sera  partiamo  per  Upsal  qnde  visi- 
tare quell^  Università  ; indi  comincieremo  il  nostrp 
giro  nell’interno,  e sopratutto  delle  mini/ere  di  ' 
ferro  e di  rame,  che  sono  la  prinóipal, ricchezza 
della. Svezia,  Questi  oggetti, 'il  paese  pittoresco, 
le  strade  ottime,'  e sopratutto  la  sicurezza  ohe  re- 
gna in  questo  paese,  non  che  la  poca  spesa  con  cui 
si  viaggia  in  posta  qui,  tutto  coopererà  a prolun- 
gare il  nostro  ^ro-  Non  torneremo  più , qui , rna 
anderemo  a Pietroburgo , dove  non'  giungeremo  in- 
nanzi alla  metà  di  settembre.  La  prego 'a  non  essere 
in  pena,  perchè  in  questi  paesi  del  Nord  si  viaggia 
o6n  più  sicurezza  che  in, Italia.  — Ho  già  scritto 
a Brusasco  per  annunziargli  il  nostro  arrivo. 

Questa  città  è molto  bella)  ci  saremmo  fermali 
di  più,  se  la  stagione  non  fosse  avanzata. 

'V oleva  scrivere  a Luìsa‘,  a Carretto  ed  alla  Leardi, 
ma  me  n’ è (mancato  il  tempo.  La  prego  di  fare  i 
miei  saluti  a’ suddetti,  ed  i miei  complimenti  a 
Mamah  grande,  ed  alla  iia  Luisa;  insomma  a tutti 
quelli,  che  si  ricord&no  di  me.  — Vo  - Sperando,' 
che' mentre  scrivo,  essi  villeggieranno  a Guazzolo. 
Siamo  al  momento  di  salir  in  calesse,  i cavalli  sono 
attaccati;  onde  la  lascio  pregando  Y.  S.  e la  signora. 
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madr.e  di  cdntei^àrUii  . sempre  la'ioi;o.c^r^'<a0ezi^^  •' 

. Per  (p)a|o{^q}ie  ^impiccio  ^ci  accadesse  per  viag- 
gio, ci  siank)  .procurati  lettere,  d;  raficpmande^oiie 
laago  tutta  la  strada.  ' ' . < ».  .,  , 

Rimetto  qùesto  foglio  al  nostro  .console  M.  Hed-  ' 
bomy  che  1’,  invierà  pel  canale  della  segrejteria.  ' ' 


• -»  .r . 


"VN-Vy: 

^lla  Contéssa  Ih<jisa  bi  S.®  SreFANa  ■ 
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‘ ^ . ■ Jukkasjervi  9 seUembrtì  1818/' 
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Mia  cara  sorella,  vedrai  che*  non -ti  dimentico, 
poiché'  ti  scrivo  dal  fondo  della'  Laponia»  Questo 
viaggio  che  nessun  .Piempntese  ha  -ancora  fatto 
prima  di  noi,  in  una  regione  sì  lontana,  dovè 
.non  cì*  sono  strade  per  andare  in  carrozza  nè  à 
cavalle/,  nè  anche  a piedi  , • è-  imo  de’  più  cu- 
riosi che  si  possano  intraprendere.  Siapap  pa*** 
tili  da.Stocolma  al  i."  di?  agosto  Ciriè.ed  io 
con  un  domestico  Svedese  perchè  potesse  parlare, 
non -comprendendo  noi  nulla  della  lingua  Svedesé. 
Dopo  17  giorni  di  Viaggio  io  posta,  girando  in 
vari  luoghi  per  vedei®  lo  più  famose  miniere  di 
Svezia,  siamo  giunti  nella’*città  di  Tornea.  Di  là 
ci  sono  anctnra  miglia  Svedesi,  che  si  possono 
fare  in  posta  fino  ad  un  villaggio,  che,si  chiama 
Ofver  Tornea.  Da  quel  ydlaggio  m su  nónaì  tra* 
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vano  . strade,  e Ben  di-raro  sentieri^  e quando 
si  cammina  a-piedi,  si  trovano  tante  radici,  tanti 
alberi  cadati -in  terra,  tanti  arbusti,  tanti  rami, 
e pietre,  e paludi,  che  ben  a ragione  si  può  dire, 
die  ùoo  è'  possibile  camminare  lungamente  a piedi. 
Resta  dunque  solo  Ja  barca;  ma  -il  fiume  Tornea 
ha  una  navigazione  difficile  e presenta'molti  osta- 
coli, che  sarebbe  Inngo  descrivere,  e che  abbiamo 
però  felicemente  superali , póicbè  lo  abbiamo  ri-* 
montato -tutto  per  i5g  miglia  di  Piemonte  fino  , 
' al  lago  donde:  esce  sotto  alle  montagne  di  Nor- 
vegia, e che  troverai  notato  sulle  carte  col  nome 
di  Tornea  Trasck-eljSfi  grado  di  latitudine.  In 
tutto  questo  -tratto  di'  paese  sono  rare  le  abitazioni; 
éd,i  paesani  non  banno  altra  da  Vnangiarè  che 
latte  e pane  * d’ orzo , il  quale  per  essere  misto 
colla  paglia  noi  non  potevamo  trangugiare;  onde 
^ convenne  portare  una  gran  provvisiona  di  pane, 
di  acquavite,  di  formaggio,  di  riso  ecc.  ecc.  dalla 
città-  di  Tornea.  Talora  non  trovavamo  nemmeno 
una  cascina  dove  dormire;  di  modo  che  dopo  di 
' aver  camminato  tuth>  il  giorno  in  barca,  bisognava 
andar  a 'terra  far  fuoco  in  un  bosco,  e dormire 
cosi  alla  bela  steila.  In  quii  pochi  luoghi  dove 
ci  era  un  prete  o nn  picco!  signore  siamo  stati 
ricevuti  colla  più  grande  ospitalità  e particolar- 
mente dàl  pastore  (ossia  parroco  luterano)  di  Xuk- 
> kasjervi,  in  casa 'del 'quale  siamo  stati  trattali 

/ . , 
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come  o più  che~sé  fossimo  suoi  figli.  Nella  chiesa^ 
di  J ukkasjervi  abbiam  tf ovàto  lé  iscrizioni  di  alcuni 
viaggiatori  Francesi  éd . Inglesi  cbe  erano  stati 
qui.  D- Italiani  ve  n’ era  un  solo  nome,  ed  ora' 
saranno  tre. — Abbiamo  poi  passato  giorni  fa  una. 
notte  presso -alla  Capanna  di  un'Lapone,  e bevuto 
il  latte  delle'  -Sue  Renne,  animale  domestico,  che 
somiglia  al  cervo,  e di  cui  i Laponi  hanno  greg- 
gio numerose,  come  da, noi  abbiamo  le  vacche.. 
e le  pecore.  — Ho  preso  molle  informazioni 
de’costumi  de’Laponi^  ché  ora  sono  i)  solo  poptdu 
selvaggio  ohe  resti  in  Europa,  ed  al  mio  ritorno 
ti’  farò  vedere  alcuni  loro  piccoli' utensili  ed  onja* 
menti , che  ho  comprato  per  memoria  del  mio 
viaggio^  — Finisco  questo  foglio  nella  'ciUÙ  di 
Tornea  j dove  sono  * giunto  l’ altro  ièri',  e Cosi  il 
posso  dare  nuove  anche  del' ritorno  che  fu  feH-  ^ 
cisslmò.;-— Homanl  partiamo,  per  Pietroburgo.  Sórib 
ancora  4^0  miglia  di  Piemonte  3' traverso  della 
Finlandia;' ma  su  le  strade  grosse,  di  mòdo  che 
ci  pare  una  passeggiata  conle'.  da  Casale  andar  a 
Vercelli.  Addiò  a te  e al  marito. -‘•Complimenti  ' 
a D.  Sciavo  e' a’ tuoi  signori.— Sarò  a Pietro-^ 
borgo  fra  1 a o- 1 3 giorni.  ' 

4'  Toniea  lU  Mttcmbrc  1818;  » “ 
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'■•  Jìla  Contessa  Leardi.  ■ • 

* ( 

\_  • y'  ^ Julkasiervi' 9 «etlembrc  1818. 

/ . , . 

L'  altra  notte  in- sogno  io  fui  trasport^tp  alla  vil- 
leggiatura della  Pieve,  dove  passeggiava  Ra  i risi 
con  Leardi,  cbiacc^eraya  cpn  voi,  e faceva  dispe- 
rare Luigino.  MaUieureusehiént  svegliatomi  non  • 
trovai  ohe  bòschi  dove  passeggiare  perchè  non  ci 
sono  nè  strade  nè  sentieri),  il  curato  Luterano  dove 
sono  alk>ggiatp  con  chi  chiaccherare  (oltre  a.Ciriè  ), 

£ gli  orsi  od  i lupi, da  far  disperare.  Inspmmasono 
in  Laponia,  e prego  Lniginò  a venirmi  a cercare  i5o 
"miglia  di  Piemonte  alidi  sopra  della  città  di  Tor- 
nea, alla  estremità,  ^ettóatrionale  della^  Svezia,  circa 
il  68.  grado  di  latitudine.  Una  miadetlera  sarà  don- 
ipiè  un  problèma  di  geografia',  ed  un  problema  più 
-facile  a risolvere  sulla  carta  che  in  campagna.  — !• 
Sono  quaranta  giórni,  che  siamo  in  òammrnp  da 
Stocolma.  Fin  a Tolrnea-abbiam  trovato  poste,  anzi 
fin  à Ofver  Tornea-  7 òaiglia  Svedesi  più  in  sù.  Là 
finiscono  non  sol  le  poste,  ma  le  strade,  non  si  può 
più  andare  nemmen  a cavallo;  Convien  andare  in 
» battello  sul  fiume  Tornea,  che.  abbiamo  rimontato 

|)er  più  di non  so  più  quante  miglia,  fio  bevuto 

il  latte  di  Rewie,  ho  passalo'  una  notte  presso  ad 
Vwa  cSpahna  di  Lappni..«.  ma  la*  carta  manca,  vó-' 
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gliatemi  Itene  tutti  y e vpi'pii  fafrete  piacere  a seri* 
vfenni'a  Pietroburgo,  h . ..  i ■»  , . 

' ‘ ' V ■ Tornea  i8  settembre.  " 

Sono  ritornato  felicentente.  — Or  mi  pare  d’es- 
sere all^  polle  di  Pietrobyrgo  -,  e questa  'capitale 
mi  par  ' vicina  a Casale  quasi  come  Milano.  Ci  sono 
delle  strade,  e si  trova  del  pane.  ' — Sarebbe  una 
cosa. curiosa  l’inventario  delle  provvisioni,  di  cui  ci 
siamo  premuniti  qui,  un  mese  fa  prima  di  partire 
per  la  Laponia.  ' Un  gran  Sacco  dì  pane,  o specie 
di  galletta,  pentola  per  far  la^minestr'a  j.tejera,  tè, 
cafie,  piatti  di  legno  inverniciatoj  perchè  fossero 
leggieri  e non  si.rotnpesserp,  una  .?«/.  Abbiamo  fra  - 
l’allré  co,se  pprtato  via  tutto  il  riso  e tutta  la  tela 
incerata,  che,  si  .trovnvano  presso  i mercanti  di  que- 
sta città.  Ciriè  eddo-poi  avevamo- un  fucile,  e die-  • 
trò  le-  spalle  un  carnè,  nel  quale  oltre  alla  polv^e 
,ed  alle  palle,  io  portava  'un  termometro,  una  bus- 
sola, .un  bicchiere,  un,.cucchiaio,  .un  coltello  con 
jUna  forchetta,  un  capPocchiale , ecc.  Ci  eravama 
condotti  un  domestico  Svedese  da  Stocolmaj  pre- 
simo  qui  un  interprete  per 'ja  ' lingua  Finese  e La- 
ponica,  talop  4 c falor  G battellieri.  Xa  navigazione 

* ' s* 

del  fiume  (.Tornea  presenta  tanti  ostacoli,  e questi 
ostacoli  si  su|^rano  di  una  maniera  così  singolare, 
che  consumerei  troppa  carta{  a descriverlo.  'Basta, 
ibbiapio  fatto' lAijo^  de’  viaggi  i più  ctirfosij»  che  si 
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possano  intrapfendere,  e ne  ^ono  contentissimo.  — 
Dopo  tante  privazióni,  di  qui  fl  la  o i5  giorni  go*- 
drò  le  delizie  di  Pietroburgo.  Che  gtfslo  quel  di 
che  abbraccierò  Brusasco  ! , 

''Saluto  Leardi,  e gli  do  consiglio  di  mandar  a 
vendere  qui  tutto  il  suo  riso,  che  ci  troverà  le  sue 
convenienze,  poichè’noi  l’abbiamo  pagato  in  ragione 
di  a5o  franchi  al  sacco.  — Addio  a.tutti.  — Datemi 
nuove  di  vostra  famiglia,  e della  città  da  sei  mesi 
in  quja.  ‘ ' • ' . - 

' ■-  , ,\.'C 

N.»  g.  ■ ■ 

’ ' .i  • ' 

Marchese  CxnàzTTO  px  hE^zGtio/ 

..  . Jukkasjervi  9 se^lembre  1818. 

' 'Caro  il  mio  Carretto.  — Qflandó  ricéverai  que*- 
■ sta  lettera,  prima  di  accingerti  a leggerla,  per  Breve 
che  sia,  è meglio  che  tu  vada  da  Bocca  a ferii  dare 
la  miglior  carta  ch’egfi  abbia  di  Sveziaj  Poi  quando 
te  ravranno  tnari^ta' a'^ijasa,  non  cercar  nel  mez- 
zodì, nè  intorno  a Stoeolma.  ma  Va  so  fin  a Tornea. 
Quando  sarai  giunto  alla  città  di  Tornea,  non  li 
anneghittirj?,  nè  sta  a riposarti  in  quei  contorni;  ma 
in  luogo  della  città,  togli  di  mira  iLfiume,-,é;rimon- 
* talo  per  circa'  1 70  niiglia  di  Piemonte  fintai  Iago 
donde  egli  trae  origine  ; colà  fra  le  selve  ed  i de- 
serti troverai 'F  amico  tuo,  che  si  ricorda  di  le, 
e ti  ringrazia  di  averlo 'mandafò'  fin  qui.  ' Poi-  in 
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qué’conitorm.  cercando  ^i  .tra  pawej  e tiroVenu  . ^ 

J^kasjervi  capitale  di  una  parri^hia  grande  coma 
5 o 6 prOviacie  di  S.  M.  le  quali  tdtte  insieme  con-  . 

tengono  mille  persone  anzi  1008.  Ti  9o  precisare  , , 

il  giusto  numero,  perchè  è tutta  la  giornata,  che  ^ 
lavoro  a copiare  • i quadri  di  popolatone,  che  'un 
fornisce  questo  buon  parroco  Loteraoo,  che  ci  h®  ' . ' . > 

ricevuti  da  principi.  È vero,  che-potévarqo  aoggìot*  i' , ; 

gare  il  paese,  perchè  siamo  velluti  qui  G^iè  ed  io^  , . , 

un  domèstico  Svedese,  un  interprete  Fincse,  4 
remigatori  e a piloti,  in  tutto  io  persone  capaci  di  ' ■ 

portar  r grmi;  che  se  i Jukkasjervèsl  non -ci  avan.-  « 

zavano  nd  Talore,  certo' pel  numero  non  ci. avreb- 
bero potuto  eguagliare.  r ' . 3,'  •' 

■ - ^ ^ ‘ - Tornea  18'  settembre.  - s-  , 

' 4-s  ' -r  ■ . f . ' 

* Finisco  la  lettera  cominciata  a Jukkasjérvi,  dan«  - . 

doti  nuove  Iblìci  del  mio  ritorno.  Conviene,  che  ' j 

il  viaggiò  sia  una  cosck  molto  giovevole  alla' mia  ^ , 

Sdlote,  poich’ ella’ si  è sostenuta  in  ottimo  slalb  ' , ^ 

dopo  un  mese  di  fatiche  incessanti, “dovendo  dot-  : 

mire  talora  ne’ boschi,  e trovandoci  il  più  delle  , , t 

volteobbligali  a viver  di  pam?,  di  formaggio^  e for- 
tuna quando  Ciriè  ammazzava  qualche  anitra:,,  è , , . 

quando  $i  trovava  qualche  fagiano. Nota  henèr^  ' 
che  il  pane  non  si  trova  in  Laponia,  ma  convenne 
portarne  una  grossa  provvisione  dalla  città. di  Tor- 
nea, -r—  Dobbiam  però  dire  ad  onore  di  questa 
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òUima  nazione  Svedese  j'  chè  in  quei  due  . o tre 
luoghi,  dove  abbiam  trovato  un  ispettore , della 
ininjere  od’  un  prete  (che  altra  gente  civile  non  vi 
si  "trova)  siamo  stati  ricevuti  coll’  ospitalità  la  più  ' 
patriarcale.-  Fra'-tutti,  questo  buon  prete  Lute- 
rano >di  Jukkasjervi  mise  sottosopra  la  sua  casa 
per  accoglierci  bene*,  e siccome  egli  abita  da-i4 
anni  tra  i"Làponij  ho  ricavato  da  lui^le  più  am-, 
pie  informazioni  che  ri  . potessero  avere,  almeno 
avuto  riguardo  al  poco  tempo  ohe  mi  fermai,  ed 
alla  necessità  di  dover  parlare  coll’  aiuto  di  un 
interprete.  La  natura  di  questo  Viaggio,  e pef 
l’oggeltO,  che  fu  di  vedere  la  sola  nazione  no- 
mada,  che  esista  ancora  in  Europa,  e per  la  ma- 
niera di  farlo,  dovendo  traversare  un  paese  senza 
strade  e senza  sentieri,  mi_  darebbe  càmpo'  di  seri- 
vertì  un  volume  don  una  lettera.  Là  sola  na- 
vigazione'sul  ^fiume  Tornea,  e la  maniera  di  ri- 
mòntame  lé.  numerose  cataratte,  darebbe  luogo  ad 
una  curiosa  descrizione.  — Scrivimi  a Pietroburgo 
le  nuove  del  paese,  io  li  scriverò  pure  di  là,  — • 
Ama  il  tuo  amico.  „ 
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■ A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidoa. 

» '•  ' * • * 

^mXERARIO  nA  8TOCOLMA  A PlETROBURfiO 

< ' ■ * f ' ■ f 

1818  ’ . ' - 

.1.®  agosto.  Partenza  da  Stocdra^j,  ; ; ■ 

a.  yisitati  gli.  stabiii'meRti  -ilejl’ università ‘.di 
Upsal,  ' <' 

3 e .seguenti.  Piaggio  e visite  delle  miBÌere  di 
ferro  a Dannemora,  di  argento  a.  Sala,  al  rafiinti- 
mento  del  rame  a Afvcstad,  ed  alla  gran  miniera 
di  rame  di  Fahlun.  — - Vista  delle  cascate  ài  Elf- 
karleby,  segue  viaggio  al  nord  infin  a Tornea. 

17.  Primo  arrivo  nella  città  di  Tornea. 

. , r8,e  19.  Soggiornò  ivi  per  far  i preparàlivi  ne- 
céssari  al 

' Viaggio  drLa'ponia.  Questo  viaggio  durò  08  giomi, 
contando  dal,  di  aò  agosto  in  cui  .partimmo  da 
Tornea,  infin  al'  16  settembre  che  yi  fummo  di  ri- 
torno. . , ‘ ‘ ' 

17  e 18  settembre.  • Seconda  dimora  qella  città 
di  Tornea  per  riposar  visi.  • . ..  _ 

vg/e  20.  Ber  strada  da  Tornea  ad  Uleaborg.' 

21  e aa.  Fermata,  ad  Uleaborg,  città  di'4‘ mil^ 
abitanti,!  che  è:  una  gran  cosa  per  quei  paesi.  Ui^ 
negoziante,  per  cui  M.  Arvóson  banchiere  di  Sto-' 
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colma  mi  avea  dato  una  lettera,  ci  fece  molte  cor- 
tesie, invitò  il  governatore  ad  un  pranzo,  che  ci 
diede,  ci  mostrò  le  manifatture  della  città,  e ci  con- 
dusse al  porto^  che  n’  è distante  due  miglia. 

Dal  a3  settembre  in  poi,  fummo  continuamente 
per  viaggio,  traversando  la  Finlandia  nella  direzio- 
ne sud-est  per  Kuopio  e ,Yiborgo. 

Al  ottobre  pungemmo  in  Pietroburgo, 

■ Le.  dbtanze,  che  abbiamo  percorso  a calcolo 
approssimativo  sono  le  seguenti.  Da  Stocòlpia  a 
Tornea,  compresi  i giri  delle  miniere  tQoo] 

Viaggio  di  Lapohia  tra  andata  e ritorno  480I 
Da  Tornea  a Pietroburgo  . . . 5 70/ 
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i V A E.  la  Contèssa  Vidua. 

, ••  _ Pietroburgo  19  ottobre  1818. 

^ • '''  V = * 

Car."**  Sig."  Madre.  - — Poiché  sento  , eh’  ella 
riceve  con  piacere  le  notìzie  del  mio  viaggio,  pel 
caso  che  il  S.f  Padre  non  abbia  ricevuto  la  lettera^ 
che  gli  scrissi  un  mese  fa,  in  cui  gli  dava  conto 
del  mio  viaggio  di  Laponia,  mi  propongo  di  darle 
(pi  un  breve  ragguaglio  di  questa  nostra  non  lunga^ 
ma  fatigosa  spedizione.  . 
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Prima  di  partire  da  Stocolraa  cercammo  di  pren^ 
dere  tutte  le  informazioni  necessarie  Hanto  per 
riguardo  alle  miniere^  che  fanno  la  princlpal  ric- 
chezza di  Svezia,  come  per  riguardo  alla  possibilità  ^ 
e maniera  di  viaggiare  verso  il  Nord.  Io  ^area 
già  comprato  alcuni  viaggi  a Parigi;  ma  le  infofr 
mazioni  avute  a Stocolma  teodevario  a scoraggiarci; 
perchè  dicevano  che  la  stagiono  è troppo  tarda, 
e che  avremmo  sofferto  moltissimo  freddo.  Innanzi 
partire  Ciriò  diede  le  su^  disposizioni  J acciò  il 
suo  domestico  s'imbarcasse  per  Pie'troburgò  insieme 
col  principal  equipaggio  suo  e mio.  Ci  riservammo 
solamente  il  puro  necessario, 'comprammo  una 
vettura-  molto,  forte,"  e prendemmo  un  domestico 
Svedese , che  ci  servisse  d’ interprete  e di  coc- 
'chiere.,^Un  domestico  * Italiano  come  quello  di 
Ciriè  non  serviva  pili  a nulla  che  d’ imbarazzo. 

In  Svezia  non  ci  è altra  maniera  di  viaggiare , 
che  , per  posta  co’  cavalli  de’  paesani  ; , ma  quest; 
non  sanno  menare  o menano  male;  Inoltre  bisogna 
potersi  far  capire*  da  loro.  Resta  dunque  necessa- 
rio di  avere  un  domestico  del  paese, ^ che  ^come 
dissi)  serva  d’interprete  e di  cocchiere;  edjin,(fue^ 
sto  fummo  fortunati, -che  ebbimo  un  gÌQvane  fede- 
lissimo  ed  onesto.  Femoio  l’accordo  ;con  lui  pw 
scritto  innanzi  al  nostro  console,  che.  Io  conosceva, 
e concordammo  i patti  di  maniera,  che  non  gli 
convenisse  di  laajiyaFcì  per  strada;  e veramente  senza 


t 
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queste  precauzioni  correvamo  rischio,  che  non  ci 
. avesse  voluto  seguire  in  Laponia^  Cosi  disposto 
ogni  cosa,  e munitomi  di  tutto  ciò  che  poteva  aver 
bisogno  per  viaggio,  partimmo  di  Stocolma  il  pri-  . 
ma  agosto,  ed  andammo  ad  Upsal.  L’indomani 
dal  rettore  di  essa  e dal  bibliotecario  ( per  cui  ave- 
vamo lettere  da  im  ciambellano  del  principe  Oscar,  \ 
e figliò  dell’  arcivescovo  di  Upsal  ) ci  furono  mo- 
strati i . principali  stabilimenti  di  quella  università. 

Le  miniere  di  Svezia  sono  in  grandissimo  numero. 
Conveniva  dunque  limitarci  a Vederne  alcune, ‘e 
’ però  scegliemmo  la  più  famosa  di  quelle  dr  ferro,^ 

> .che  si  chiiTùSi  Danne mora^  quella  di  Sala,  che  da 
il  jiiù  d’  argento,  e finalmente  la  più  rinomata  mi- 
niera di  rame,' che  è-quella- di  I»^lavpri 

di  queste  miniere,  e specialmente  dell’ultima,  sono  ' 
veramente  ammirabili.'  , f • > 

Flniio  il  giro  delle  miniere,  prendemmo  la  strada 
.•  del  nord',"  e dopo  molti  giorni  di'  continuo  viaggio,* 
giungemmo  al  agosto  nella  città  di  Tornea.  Ave-  ' 
vamo  fatto  da  Stocolma,  computati  i giri  delle 
miniere,  i5o  miglia  Svedesi,  • ossia  700  miglia  di 
Piemonte  all’ incirca.  ' ' ' 

.Tornea  è una  città,  la  cui  popolazione  non  egua- 
glia quella  di  Conzanò.  Ha  solamente  65o  animò. 
Nelle  sue  strade  deserte  si  taglia  il  fieno.  Pure 
. vi  trovammo  un  buon  albergo,  e vi  ci  fermammo 
due  giorni  a'  fine  di  prepararci  alla  corsa  di  Ea- 
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jponia.  ^vevànlìp  lettere  per  le  autOTÌtà  Svedeai  ' • 

e per  le ‘Russe,  non  che  per  due  h^ozianti  di  • > 
tTomea.  Ci  procùrammo'-lettere  per  li.pafrochi 
e per  due  ispettori  delle  mine  (abbandonate),  che  -, 
sono  le  sole  persone  civili  che  vivano'  in . Lapo-, 
nia^  prendemmo  un  interprete,  che  sapesse  parlai*  ' . 
Lapone  e Finese,  e finalmente  ci  occupamelo  delle 
provvisioni  di  vettovaglie.  Comprammo  del  tè-, 
del  riso,  dell’acquayita,  e specialmente  una  buona' 
quantità  di  pane  ; una  specie^  di  ramina  per  far  la 
miheslra>  delle  coppe  di 'legno  inverniciata  a guisa 
pialti  -,  io  m’ era  próyviat(%  di  uO  biccluere  di  corpo, 
d'un  altro  di  coratne • di  una  fiifehetta  e di  tm 
coltello.'  -7-  Non  è un’  esagerazione  il  dire  che  Jit 
Laponia,  a riseeva  delle  case  > di  due  o‘ tre  parvo- 
chi,  noiy  si  trova  pane.  Due^popoH  abitano  le  vaste 
regioni  al  iiford  di  Tornea,  i Fioesi  ed''  i Laponi, 

I /Laponi  vivono  ne’  boschi  con  - latte  e carne  di 
qu&Mor.o  cervi  doip^stici  detti  iq  Francese  Tieranex. 

1 Finesi,.  che.  sono  coloni  venuti  dajla  Finlandià 
e^soào  dati  all^a^coltura,  non  raccolgono  dà  pòchi 
sterili  campi  altro  che  orzo;  e’ quest’orzo  è così 
poco,  che  mescolano  coll^  farina  gran  quantità  di 
paglia  sminuzizata,  il  che  rende  il,  ps^e  tanto  amaro 
e tanto  cattivo,  che  non  ai  può  assòlutamente  ruan-  i 
giace.  Anzi,  gioi^nO',  che  ci  mancò  il  nosti^  , 
pane,  avendo  iò  molto  appétko,  feci. ogni  sforzo 
"per  .mandar  gjlù  un  poco  di  quel . panò' di  paglia. 

Vi».  Leu,  Tom.  II  ' ' 3 
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ma  nou  ci  potei  riuscire,  tanto  i;he  ~vb^  di  latte 
fin  che  potessi  aver  altro  pane.'  Questo  le  basti 
per  darle  un’ idea  del  paese,  che  siamo  andati  a' 
visitare. 

, ' Finiti  'i  nostri  preparativi  lasciammo  la  città  di 
Tornea  il  giorno  ao  agosto,  e andammo  la  '^'éra 
a dolrmire  a Ofyer  Tornea,  ossia  Tornea  supe- 
riore^ che  è. un  villaggio  alquante  miglia, al  nord 
'' della  ' città.  Questa ' corsa  si  fa  ancora  rlo  posta. 
Ma'gìungendo  ad  Ofver  Tornea  ilniscono'Je  strade, 
'finiscono  i sentieri,  più  non  si  può. andare 'nè  in 
vettura,  nè  a cavallo,  e quasi  nemmeno  a piedi,  \ • 
perchèje  selve  «ono  tanto  folte,  e ' tanto  piene  di 
sterpi,  di  mousse,  d’  alberi  caduti,  d’ arbusti,' di 
paludi,  ehe  riesce 'sempre,  penoso,  e talor  impos- 
aibile  il  potervi  penetrare.  — Rèsta  dunque  un 
solo  mezEO  cU  viaggiate,  cioè  per  acqua  ;■  ed  è in-  , 
fatti  quello  che  abbiamo  seguito,  avendo  rimon- 
' tato  il  fiume  Tornea  da  Òfyer  Tornila  fin  al  lago, 
dond’  egli  trae  origine  sotto  aUe^ montagne  di  Nor; 
Ivegia.  Ma  questa  navigazione  :è  cosi  difficile  per 
esser,  impedita  dalle  cateratte)  la  maniera  di  rì- 
paontarle  usata  ' da’  Finesi . è così  diversa  da  ogni 
altra  sorta  di  navigazione,  che  èi  vorrebbe  molto 
• tempo  a ^descriverla;  onde  mi  riserbo  a^nafrar- 
t gliela  poi  a voce  quando  sarò  di  riforno. 

' Lungo  il  fiume  Tornea  o^i  6 ò 7 e talor  ogni 
ló  .0  la  'migfiaigi  sono  alcune  abitazioni  di  Fi- 
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nesi.  Intorno  ad  aiqoant&  oase  di  legno'  i;ì  àono' 
pochi  campi  di  orzo  e pochi  pascoli.  La  aera  dopo 
aver  camfflinàtó  tatto  giorno  ^ barca;  giungevatco  '' 

'a  quèlle  abitàzioai.  Se  ci  era  accaduto  dfincon*  . • 
trar  anitre  selvaggie  sul  fiume  e di  poterne  am"'*' 
mazzere,  ce  le  fecèvamo  cuofcere,''é  ce'le  m^n- 

\ ^ , J : H 

giavamo  con  un.  po’  di  pane  e talor  di  formaggio  '' 
di  Renne.  Io  aobben  non  sia  cacciatore,  ne  ho 
ammazzata  qualcuna;  ma  il  gran  provvisioniere 
era’  Ciriè,  il  qnalè  è , bravo  cacciatore,  e mediante 
la  sua  abilità,  abbiamo  avu^o  in  quasi  tutto  il,viag'> 
gio  tin  po’  di  carne  da'  cibarci.  Del  rèsto,  il  patte, 
il  latte,  talór  qual(^e  pfesce,  faceano  la'  nostra  sus- 
sistenza. Ci.  eravamo  provvisti  di  ttn  fucile  per-  • 
cadano  partendo  da  Stocolma.'j.  Ci  servirono  per 
la  ■ caccia  ; inoltre  qualche  volta  andando  a terra 
avremmp  ' potuto  incontrar  qualche  lupo  o qualche 
orso'i  di  cui  ’son  pieni'  que’ bòschi,  onde' ci  fti 
consigliata  tal  precauzione.  In  qne’  paesi  è più  ne- 
cessario guardarsi  dalle  bestie,  che  dagli  ' Uoinini.  ' 

In  ventotto  giorni^  die  è durata  lo^nosiràlèscur-' 
sione  in  Laponia,  non  avvenne  uè  airuno  ni  all 'al- 
tro’di  esser  pn  sol  giorno  atpmalato.  In  .mezzo 
a' questa  penunà  di  vivere,  quando.ci  accadde  due 
ò tre  volte  di  giungere  all’  abitazione  di  una  per-*! 
sona  civile,  di  esser  seduti  a Un  pranzo,  di  bere 
del  caffè,  ‘ci  pareva  esser  ^trasportati  in  un  sog- 
giorno di  delizie.  Fummo  ricevati  con  quclFóSpi-^ 
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tàlità,  di  cui  la  Scrittura  loda  i Pafriai^clH;  e so* 
" pratuttò,  mai  non  ci  uscirà  di  memoria  la  bontà, 
eoa  cui  ci  ricevètle  il’pastore  di  Jukkasjervi.  Questo 
buon  parroco  alloggiò  e nutrì  qon  solamenté  noi 
due,  nia  il  nostro  'domestico  Svedese,  l’ interprete 
Finesef,  quattro  barcaiuoli,  e due  piloti,  co’ quali 
giungemmo'  ab  suo  paese.  La  mattina  ci  faceva 
- portare  caffè  mentre  eravamo  ancor  in  letto;  poi 
quando  eravamo  alzati  ci  serviva  un  déjeùìié.  — Al 
suo.  pranzo  ci.  facea  bere  del  vino  di  Malaga,  e an^ 
cor  lasserà  ci  imbandiva  un’ ottima- cena,  liqma- 
gini  che  lusso  per  chi  era  avvezzato  a viver, eli  pane 
e di  latte.  Le  assicuro,  cbé  non  ci  potevamo  con- 
tener dalh  meraviglia  ritrovando  nèll’ ultimò  vil- 
laggio della  Laponia  tutte  le  comodità  della  vita,  e 
in  quel  buon  parroco  un  uomo  istruttissimo,  che 
sapeva  Otto  lingue,  sebbene 'per  mancanza  (h  eser- 
cizio' non  sapesse  più  esprimersi  che  in  Svedese  ed 
in  Finesef  Egli  si 'prestò  a dare  soddisfazione  ad 
ogni  mia  curiosità,  ed  a rispondere  ad  una  quantità, 
di  quesiti,  ch’io,  gli  feci  su’  Laponi;  infoiano  a’ co- 
stumi ed  alla  maniera  di  vivere  del  qual  popolo  ho 
preso  minute  informazioni,  ed  alquanto  diverse  da 
quelle,  che. si  leggono  ne’ viaggi,  che.  se  ne. sono 
stampati.  *r-A  Jukkasjervi  abbiamo  ritrovato  l’iscri- 
'zione^che'  vi  lasciò  il  poeta  Francese  Regnard,  il 
più'  antico  dra  i viaggiatori  di  Laponia.  I viaggiatori 
che  vennero  dipoi  lasciarono  tutd  qualche  àscrì- 


t 


• V 


LIBRO  II 


^.1 


zione,  che  si  jt^uìsecvano  nella,  chiesa.  Iq  un  secolo 
e mezzo  il  lovo  nutnero  non  passa  la  dozzina..  Ti 
era  un  solo  ’XtaHano,  un  marchese  Àìwonali  di  Mi- 
lano, alcuni';  -Inglesi  e Francesi, /pessiU»  RùsSo  nè 
Oànnse  nè  -Tedesco.  Segnendo  U costume  de’  nò-  ' 
stira  p'redecessori,  abbiamo,  anche  noi  lasciato  una 
naèmoria. — r Dòpo  essere 'stati  ù,^  miglia  al  di  là  di 
J-ùkkasjervi,  al  lago,  donde  ésce  il  fiumé  Tomeaj 
ed  aver  oltrepassato  il  68°- grado,  diScendeimmo  di 
nuòvo  il  fiume,  e felicemente  Ritornammo  nel  paese  _ 
del  pane  e.  delle  strade.  , ' ’ • • . ■ 

' Tale  è là  succinta  relazione  del  nostro  viaggio 
Ter  cento,  ottanta  o ducentò  miglia  di  còntinoè  - 
selve,  viaggio  che  siamo  contenti 'di  aver  fatto,  ma 
che  non  vorremmo  ''replicare.  fra , quante  ^f- 
hcoltà  incontrammo,  forse  che  la  maggiore  fu  quella 
di.  vedere  i' Laponi,  che  pur  erano  lo  scopo  del 
' nostre  viaggio.  Essi  vivono  nelle  più  ignote  solitu- 
dini, e cangiano 'spesso  dimora.  Quando  le  Éennes 
hanno  finito  di  mangiare  la  mousse  delle  montagne 
che  sono  intorno  alla  dimora'del  Lapone,  'questi 
lascia  la  sua  capanna,  conduce  le  MeriTies  da  un’al- 
tra parte,, e vi  si  fabbrica,una  nuova  capanna.  La 
prima  volta  che  lasciammo  il  fiume,  e c^  internam- 
mo ne’ boschi  pér  trovare  i Laponi.,  Consiimammò 
tré 'giorni  senz^a  poterli  trovare.  La  sebonda  volta, 
dopo  ever  lungamente  camminato  In  mezzo  a’  bp- 
schi  e per  paludi,  disperavamo  quasi  di  trovarli,  ' 
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l«  nostre  guide  aveano  peirduto  'ogni  speranza/ 
quando  per  caso  1-  abbaiar  d’ un  cane  ce  li  fece  ' 
scoprire.  Passanamo  una  notte  con'' loro,  beveiuoio 
del  latte  di  Menne,  visitammo  la 'loro  capanna  e 
il  loro  troupeau  .di  Jfennes,  e comprammo  alcuni 
loro  utensili.  Ci  accolsero  cortesemente,  e parvero 
stupiti,  che  venisse'  genie  da  -si  'lontan.  pae'se  'per 
vederli.  — --  Essi  sopo  veramente  il  solo  popolo 
pastore,'cbe  esista,  ancora  in  Euròpa,  Oltre  a 'que- 
st'* oggetto  di  curio6Ìtà,'il  viaggio  di  Laponia  ne  pre- 
senta un  altro,  ed  è quello  di  veder  la  natura  a 
perire  qitanio  più  'si  avvicina'  il  polo.  •'  Duranté  il 
nostro  viaggio  vedemmo  degradare'  e poi'  mancare 
.Siffatto  quelle  specie  di  alberi,  che  da  noi  passano  ' 
per  essere  i più 'resistenti  ai  freddo.  Mancarono 
prima  gli  abeti  ^ poi  i pini,  finalmente" al  lago  ulti- 
mo rton  si  vedeano  più  alberi,  ma  solamente  pic- 
coli meschini  arbusìii  Èra  il  fine  di  agosto,  il  prin- 
cipio di  seltembré,  e la  terra  erp  coperta  di  foglie, 
e' gli  alberi  non'ayeano  altra  vèste  che  d’un*  giallo 
p d*  un  rosso  smòrto^  oome'da  noi  in  novembre. 
— Ma  la 'carta' manca,  e' finisco  col  pregarla  di 
%nandarmi  sue  nuove.  — Le  'sono,  ecc.  . ' 

■■  Tanti  saluti  a Gaspare  ed  a Flaminio. / 
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Allo,  Qontessg.  Ixcisa  m S."  Si^favò. 


».  % ^ 
r"  >■  ■ ■■  ' ' ' Pietrobprgo" 5 novembre  i8i8.  , 

/ , <■  • ' 

^'Se  i miei  conti  non'  lall«no,'o  per  meglio. dire 
se  ia  posta  non  mi  ha.  tradito,  tu, dovresti  aver 
l'icevuto  una  mia  lettera  datata  da  Juld^asiervi  in 
Laponia  pae^lto  molto  d di  là  di  Tornea  circa 
il  68  grado  di  latitudine.  Ritorni  Laponia 
a Tornea,  donde  t’ inviai  quel  mio  fo^o, -indi 
traverMÌ  la  Finlandia,  e ginngetnmo  felibemeote 
a Fietroborgd  il  primo  di  del  jueae  di  ottobre. 
Ciriò  mi  ha  tenuto  cOmpaghià  ii^  ' qui , ma  e^ 
vuole  ritornare  in  Piemonte,  donde  mAnca  da  venti 

i . * ^ ’ 

mesi,  e dove  lo 'aspettano  i.  suoi  afiari  e special- 
mente  r educazione  de’  suoi  6gli,  sicché  ci  sepa- 
reremo tosto. , Intanto  vediamo- insieme'  quésta 
capitale,  che  è veramente  magnifica,  La.ÌN[eya  passa  . 
in  mezzo  alla  città  e forma  Van  danali  'bordati 
da  bellissimi  muri  in  granitogli  parapetti  in  farro. 

1 5 in  contrade , le  piazze  sopo  sjw^sé  p 

regolari.  Yi  . sono  bei  palazzi,  qualche  bella  chiesa  ' 
e sopraUilto  ..quantità  di  slabilunenli  pubbli»  edi- 
ficati dal  governò  sontuosamente.  io  ne{ 

vedere  tutte  queste,  l^lle  cose,  invece  di  ammirare 
compiango  le  Ibticbe  e le  sj^e  gettate  in  un  sito 
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cosi  infelice,  ed  in  un.  clima  cosi  càttiro.  Pietro-  ' 
borgo' è fondato  sopra  paludi  in  mezzo  a, cam- 
pagne sterilissima,  presso  .un  mare  tempestoso . e 
che  non  si'pu(^  navigare  per  sei  mesi  ogni  anno. 
'Il  fiume  che^lo  traversa  è gelato  per  altreltanto 
' 'tempo.  Le  provvisioni  per  alimentar  questa  ca- 
pitale' vengono  da  Sod  o goo  miglia  lontano.  Per 
esempio  ì’  uva  viene  da  Astracan  sul  mar  Caspio. 

I frutti  del  paese  non’  vengono  che  nelle  serre. 
Insomma'  iifon  si’  è vinta , ma  si  è violentata  la. 
natóré.  — ■ Anche  la  nazione  somiglia  alla  citt4. 

I signori  non  hanno  che  la  scofza  della  civiliz- 
Siauone^  vi  sono  grandi  assemblee,  ma  non  vi~è 
aócietà  intima,  onde  anche  per  questo  verso  Pie- 
Irobo^go  poco  mi  piace.  Il  popolo  poi  è ancóra 
. bacbaro  affatto,  non  Sanguinario  nè  cattivo,  ma 
datp  al  ladroneccio  ed  alla,  frode.  Non  assassinano, 
ma  ' ruband^th’  è un.  piacer^,  fin  nelle  camere.^  Se 

■ andate  da.  un,  mercante  Russo,  v’ inganna  in  mille 
maniere  , domandando  sempre^ il  quadruplo.  I 

' prezzi  poi  d’  ogni  sorta  dì  cose  .sono  qui  tanto 
esagerati ,’ che' non-  saprei  trovare  un’  altra,  città 
niù  cara,  nemmeno  .Londra.  Insomma  vènendo 
dalla.  Svezia  ho 'trovato  un  contrasto  perfetto,  e ' 
quanto  più  mi  piacque  quel  paese,  tanto  meno 
. mi  piace  questo."'  - , 

■ Qób  abbiamo  già  avuto  la  néve,  ed  ogni  giorno 
il  tempo  cànabia^  poiché  non  è tanto  l’intensità 
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del  freddo,  quanto  l’ incostanza  'dèlia'  temperatura,  ■ 
che  jende  disaggradevole  il  clima  di,Pietroborgo. 

Se  1’ -Imperatore  fos^  stato  qm  ^ avi'ei  voluto 
fàrmegli 'presentare-,,  ma*" cóme' sai , egli  si-  t^ovà 
ora  ad  Aìx  la’ Chapelle.* * ^ 

• Ho  avuto  qui  il  piacere  di  trovare  il  mio  èaro  - 
amico  Brusasco,  il  quale  si  dà  ogni  sorta  di 
per  noi”,  e' siamo  ogni  giorno  insieme.  Egli  hk 
incontrato  moltissinio  ^uì,.  non  solamente  nello ^ 
spirito  delP  Imperatore,  ina  generalmente  di  tutti. 

sentito'  con  rincrescimento  là  (fisgrazia.ap- 
caduta  alla  vostra  fanaiglia  ; e mcm  solo  a te,’  no^a  , 
ti’  prego  di  far  sentire  a, tuo  marito,  ed  occorrendo 
di  scrivere  j se  lo  stimL^'  anche  a tua  cognata  i miei 
sentimenti  di  cóndoglienza.  I nùèi  eom'plirnentf  a - 
'tutti,  e.  nominatamente  all’ Eletuosinieré.  ,!tì  ab-* 
braccio  ihsieme  con  Carlo  Emmanuele. 

IV  Dammi  nuòve  dell’^Abate,  a cui  invierai  i miei 
distinti  conàj^nóenti. 


> . 


‘A 


N.v,3,  V . 

A S.  E.  il  Cónte  Pio  VimrÀ' 

• Piclroborgo^  i6  febbraio 

' Spero  che  le  sarà  pervetmtà  la  mia  lettera”  scritta 
circa  il  principio  di  gennaio,  in'pui  le*  diceva,' che 
DO'n  avendo  potuto  partire,  in  dicembre  pm?-màtt- 
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canea  4>  neve , dd'  essendo  'allora  pér  giongera 
rimperatore,  avea  ritardato  lacinia  partenza  per  ■ 
fannegli  presentare,  seguendo  i consigli  e le  istanze 
di  Brusa'^co.  — ^ Qui  è l’ nessun  forestiero 
è presentato  corte  se  non  aie'  giorni  di  gala,  cioè 
alle  feste  della  corte»  Ve  n’  era  una  al  primo  giurilo 
dell'aóno  Russo  ( 1 3 gennaio  ).  La.  morie  dol  Gran 
Puca  di  Baden  fratello  dell’ Imperatrice 'fece  , - 
che  non  vi ‘fu  presentazione  in  detto  gimrnoi  nè 
■ ‘ quel  famoso  ballo  mascheralo  a corte,  dove  tpUo' 
il  popolo  ha  la  libertà  d’ entrare»  A Èpifenia 
^ rimp^atore  non  riceve,  . il  corpo  diplomatico  non 
vede  la  corte,  < ma  è invitato  ad  assister  all»  gran 
festa  della  benedizione  dellé  acque  che  si  fa  sol 
fiume  Neva.  Il  gran  cerimoniere  Nariskia, 'benché 
. non  fossimo  presentati,  ci  invitò  ad  andarvi  in 
compagnia  . del  corpo  diplomatico , -di ' modo . ejie 
godemmo  pienamente ' di  ‘.'quello  spettacolo  ,,  che 
veramente  meritava  d’,  èsser  veduto,  Si  crédeva^ 
che  • ^Imperatore  ci  avrebbe  poi  .'  ricevuti  il  a3 
.gennaio  Russo,  ossia  4 febbraio  che  è fèsta  deL 
l’ Imperatrice^  ma  ^co  pochi  giorni  innanzi-  giun- 
gere , un  .corriere  colla  notizià  della  mòrte  della 
Regina  di  Virtemberg,  Iq  che  interruppe  tutti  i 
diverlimenli'j  e immerse  la  corte  e la  città  nel, 

..  più  gran  lutto.  L’ Imperatore  non  ha  veduto  nesi- 
sunp  per  diversi  gioijni,  e la- nostra  prenotazione 
era  aggiornala  indermitivameote.  Ma  non  solamente 
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la  nostra  presentazione  ba  sofferto' tanti  ritardi,, 
ma  eziandio  quelUr^de'  due  ministri  di  Sardegna  ' 
e di  America.  QneH’lultimo  era  qui  da  'quattro 
mesi^  e non  aveva  ancor  potuto  presentare  le  sue 
credenziali.  Infine  T^^mperatore  fissarla  domenica 
7 febbraio  per  la  presentazione  deMue  ministri,  e 
fece  sapere  al  conte  Brtisasco,  che. in  tal  ^orno 
ci  avrebbe  ricevuti  nói  pure.  Così  dopo  un  mese 
di  , domande  alfine  ottenemmo  l’ allo  onore  di 
veder  da  vicino  l’Alessandro  moderno. J1  più  bello 
si' è,  che.  dopo- tanto  aspettar»  la  nostra  presen- 
tazione fu  considerata  come  un  favore  così  grande, 
che  non  ce  n'è  esempio  negli  annali -delle' ceri- 
molùe.  « Je  ne  sais  pas*,  » mi  diceva  jin  maestro 
«ielle  cerimonie  i<  il  y a déjà  long  temps  qpe  je 
i<  suis  éans  celle  place,  mais  je  n’  ai  jamais  -v^ 

» Un  exetaple  deJcela.^  Altro  silrcrvit  dì  Sit- 
vore,  (^he  l’  intperatore  cbrioevétte  nel -.sub  gabi- 
netto. '—..Un  altpo-soprappiàreitcore;  che  non  aolo 
^un  'gentiluomo  .'  Austriaco  non  fu  ; ricevuto  , ina 
1’  Imperatore  feeè  dire  all’  Inearicalo  d'  affari  di 
Svezia  (che  aVea  da  dargli  in  proprie  mani  noe 
lettera  del  suo  Re)  che  !’■  avrebbe  poi  ricevub> 
un’altra  volta/  ) — E questo  gran' favore  nca;'?o 
dobbiamo  all’  essere  il  nostro  Ministro  assai  indie 
grazie  del  SòVranó.  Quai^a  gli  ebbe  consegnate 
le  credenziali,  i’^Iiùperàtore  gli  disse Le  Rol- 
a de  Sa^eigno' nei  pouvait  pas  me  faire  une  ebose 
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a plus  agréable  que  de  vous  nomtìier  ministre  ici; 
u il' vous  a donné  une  grande  preuve  de  confiancej 
« quant  à la  rnienne  vous  1’  avez  toute  entière, 
u ainsi  j’espère,-  que  nous  vous  aurons  pour  long'' 

« tempsj  si  cepéndant  le  climat  ne  voys-^est  pas  , 
u trop  désagréable.  » Quanto  a.  noi  l’ Imperatore 
'ci  ha  parlato  con  infinita  cdrteàia,  e piti  lutiga>  • 
mente  di  quel  ehe  si  soglia  fare  in  tali  presen- 
tazioni;'ci  ha  interpellato  lungamente  sul  viaggio 
di  Laponia,  e su’ viaggi  che  faremo  per  tornare 
a casa.  -^.Siccome  qui  nessuno  va  a corte  senza 
uniforme  ; Brueasco  ha  voluto  -che  mi  facessi  un 
Uniforme,  e per  non  darmi  un  grado  che  non  avessi, 
ho'  scelto  quello  di  ufficiale'  delle  milizie  di  Gasale, 
di  cui  ho  ' il  brevetto.  — Dopo  la  presentazione  ' 
dell’  Impot'atore  vi  sarà  quella  ••  dell’.  Imperatrice 
regnante,  e dell’Imperatrice  madre,' e poi  del 
Gran  Duca  Nijcolà,  a della  Gt^an  Duchessa,  sicché 
non  so  qu^indo  né  avremo  gli  occhi  asciutti.  — 

Il  mio  compagno  è'slato  molto  ma  mollo  annoiate 
di  tutto  questo  ritardo.  Io' pure,  ma  intanto' ho 
procurato  di  metter  a profitto  il  tempo  preparan- 
doci .a’ viaggi  del  mezzodì  della  Rùssia. 

' Ghi  fu  cagione  del  nostro  ritardo  dovrebbe  far 
rimborsare  qualche  migliaio  di-  rubli  al  mio  com- 
pagno ed  à me, 'ma' più  a me  clie  sono  stato 
‘intieramente  svaligiato.  Noi  ^èravamo  nel  primo 
albergo  di  Pietroborgo,"^  dico  il  primo,  peì’chè  se 
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fossimo  andati  mel;  secondò  ci  avrem^tno'  scalpitato 
di  riputazione,  staàte  che, tutto  qo^ló’che  in  altri 
paesi  si  "chiama  lusso,  qui  è decenza,  necessità, 
obbligp,  — Un  bel  gioarno>  i ladri  entrarono  .con 
chiavi  false  nella  sporta  principale  del  nostro  ap- 
partainento*,  entrarono  .nella  mia  . camera  e mi  por.- 
, tarono  via.  tutto  il  mip-  equipaggio , e fra  l’ altre  ‘ 
cose  il  vestiario  di  corte  tutto  nuòvo,  che  bisognò 
rifare,  anzi  rivestirmi  dà  piè  a capo  in  tutto  e per 
tutto.  La  catoera  di  Doria  si  trovò  ohipsa  per  caso, 
onde  fu  salvata,  lo  era  esente  dal  chiuder  la  porta  ' 
interna . della  mia  camera,  perchè  il  padrone  non  - 
me  ne  ^ volle  mai  far,  far  la-  chiave.  .Questa, circo- 
stanza mi'  valse  per  chiedere,  alla  police  che  il 
padrone  dell’  albergo  fosse  dichiarato , respòps^le.  _ 
Passarono  ib  giórni  senza,  che  la  poliee  mi  de%e 
risposta.  Mai  non  si  è trovato  e credò  non  si 
troverà  nuUa.  Il  padrone  dell’  albergo  credendosi 
sicuro..,della  poliee,  di  cui  alcuni  satelliti  sono  da 
lui' largamente  pagati,  ' cominciò  a far  l’ insolente, 
chiese . che  noi  gli  pagassimo  3.  settimane,  che  gli 
dovevamo,  perchè,  qui  è 1’ uso^  di  pagar  ogni  i5 
giorni.  Io  gli  risposi,  che  prima-di  pagarlo  avevaiho 
de’' conti,  da  aggiustare.  A ciò  egli  mi  replicò  con  ' 
un  biglietto  insolente.  — .Quando  1’  ebbi  ricevuto  ' 
apdai'da  Brusasco,  e con  lui  daUgeuerale  Milo-'  , 
' rado vitch , governatore 'della  cittg,  gli  cónlai  tutto 
il  caso,  e lo  pregai  a darmene  soddisfarioae. 
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Il  Go^rnàtore  me  la  diede  intera^  condannò  l’osto 
a pagare  760  rubli  per  indennità  a me,  e ad  andar 
in  prigione  per  il  biglietta  che  mi  area  acrilto; 
Io  da  mia  parte  ringraziai  il  GoTernatore,  gli  dissi 
che  era  venuto  a chiedergli  soddisfazione  per  la 
cattiva  condotta  dell’ albiergaiOve,  e non  per  esser 
indennizzato  di  quanto  area  perduto,  e .che  per 
conseguenza  lo'  pregava' a, voler  far  rimettere  i 
760  rubli  alla  ca^sa  degl’  invalidi.  Ho  indicato 
questa  più  che  un’  altra  opera  pia,  seguendo  i 
consigli  di  Brtisasco,  e atteso  che  questa. cassa  è 
mòHo  favorita  dal'governo.  ' E veramente  pare,  ohe 
Questo  mio  procedere  non  sia  stato  disapprovato 
nella  città.  — Siccome  nella  Usta  di  760  rubli 
vi  era  conglobalo  il- valore  di  un  mantello' eh’ era 
stàto  rubato  al  domèstico  di  Ciriè,  non  ho^ potuto 
far  dn  diffalco  nell’ offrir,  tutta; la  somma  a}  go<> 
vèmatoire,  e d’ altra  parte  non  ho  voluto  regalare 
ciò 'che  sarebbe  venuto  ad  altri^  ' sicché  tornando 

a casa  ho dato  al  suddetto  domestico  il  valor  del 

1 

sùo'ianantello.  \ ■ 

’0«.  do vendomh rifar  di  pianta  il  mio  equipag- 
gio .in  un  paeèe  dove  tutto  è carissimo,  le  mìe 
finanze  sì  sono  trovate  in  qualche' scompiglio,  ed 
ho  dovuto  rinunziare  a tutti  i budjets,  ed  'ho  ri- 
'' tirato  cento  lire  sterline  da’  sigdori  Anderson  e 
Moberiy  banchieri  a cui  mi  avea  indirizzato  il 
signor  Gaudolfi  per  mezzo  di  M.<  Gany  e Cttrtia 


Digilizc  j by 


LIBRO  li  ^ 45  , 

di  Londra. — 'Il  òambioefi^  faviOrevoie,.  cioè<  ii. 
pence,  e ossia  circa  .un  scellino  inglese  ogni 
rublo.  ' Sicché  per  cento  lire  sterline  equivalenti  ^ 
à 2000  scellini  ho  ricevutq  rubli  itoai.  o£[)  e.  de« 
ducendone  la  commissione^  cojzrfoge,  e porto  di 
lettera,  ho  avuto  rubli  2001,  84.  — Questii  onesti 
Inglesi  mi  hanno  preSOv  solamente  il  n^Eto  pev 
echio  di  commissione,  e 4 rubli  di  porto  di  lettera^ 
mentre  il  signor  L^...  mi>>ba  fatto  pagare  1’  i 
per  cento,  e 16,  rubli  per  le  lettere,  — Per, darle 
un'  idea  di  quanto  mi  costerà  1’  equipaggiarmi  f 
basti  il  dirle,  ohe  un.  corpetto  di  lana  da  metter 
sotto  P.ho  dovuto  pagar  circa  4p  franebr.  — Qui,, 
delle  signore  non  le  più  rieche'banno  50,  80  mila 
franchi  di  vèstiario.  'Dio  mi  guardi  dalle  donne 
Russe.  -V  La  prego  di  scrivermi  a. Odessa'  e di 
àhiarmi. , ì ‘ ~ 

1 miei  complimenti  alla  S.*  M.''^  ed  a*  tutti. 


’■■■  .N.»  14;  •-  • r . 

' . ■ - ■ 

' ' ' A.  S.  £,-i7  Pio  Tidoa.  ’ v',  ' , 

' Mosca  marzo  iSiq'òre.T  7 della,. sera. 

La  sera  del  26  corrente  scrissi  da  «rasa  di 'fini* 
sasco  innansi  partire  una  lettera  a lei^  ed  un’  altra 
alla  signora  Madre.  La  sera  dello  stesso  giornpy 
o per  mèglio  dire  id  quella  notte,  ossia 
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La  mattina  del  circa  un^  ora  dopo  mezza- 
notte^ dopo  aver  dato,  gli  ultimi  addio  a Brusasco 
ci  ponemmo  ciascuno  nel  .nostro  kibitka  , e non 
ci  fermammo  ■ fino  alla  . ^ : 

- Sera  del  a Novgòrod,  città  celebre  per  la 
sua  antichità  e per  l’antico  suo  splendore,  di.  cui 
le  rimangono  poche , vesligia.  Nondimeno  vi  pas- 
sammo la  notte  a fin^  di  poter  l’indomam  mattina 
vederne  la  chiesa  .cattedrale,  e gli  altri  resti.  , ■ 
a8.  Dopo  aver  veduto  le  antichità  di  Novgorod 
contibuammo  sempre  dritto'  la  nostra  strada  per 
due  giorhi  e due  notti,  fin  che  giungemmo  la 
'Mattina  del  3o  a Tver,  città  capitale  di  governo, 
una  dèlie  più  belle  di  Russia.  vTi  ci  fermammo 
due*  ore  per  vederla,'  indi  continuammo'  la  nostra 
strada  fino  a Klin.  . , - - . 

' La  sera,  del  3o  giunti  a Klin,  deviammo  dalla 
strada  grande,  e per 'una.  vìa  di  traversa  passam- 
mo tutta  la  notte  per  giungere 

Alla  mattina  del  3i  a VoskressenskJ,  ossia  Mo- 
nastero, della  Risurrezione,  o con  altro  nome, '‘la 
'Nuova  Gerusalemme^  Questo  Monastero  lungi 
46  verste  da  MosCa,  .è  una  rappresentazióne,  per 
quanto  si  dice,  fedele  del  S.  Sepolcro  di  Gerusa- 
lemme. Dopo  averlo  .visitalo  continuanuno'.la;  no- 
stra strada  per  Mosca,  -dove  siamo  giunti  alle  5 .di 
questa' sera.  < ; , 

La  strada  diretta,  da  Pietroburgo  a Mosca,  CQnta 
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727  verste.  .La  versta  è poco  meoo  di  mezzo  mi- 
glio di  Piemonte.  Senza  l’ escursione  di  f^oskres- 
senskif  e le  varie  fermate,  avremmo  impiegato  circa 
80  ore  a'  venir  da  Pietroburgo  a Mosca,  distanza 
equivalente  o poco  meno  di  quella  da  Torino  a ' 
Parigi.  11  nostro  viaggio  fu  dunque  rapido  e felice, 
e tanto  più  che  non*  ci  arrivò  il  menomo  ntardo,'*. 
nè  il  menomo  accidente?.  È ben  vero,  che  se  aves- 
simo aspettato  ancora  8 giorni,  forse  avremmo  do-, 
vuto  impiegar  i5  giorni,  o non  venire,  perchè  il 
disgelò  è imminente.  Nondit^eno  finora  si  va,  ed 
abbiamo*^ pas^tò  jwrecebi  fiumi'  sùl  ghiaccio,  é ta-  ' 
lora  senza 'accorgerci  nemmeno,  che  vi  fosse  un  . 
fiume,  tanto  la  neve  dà  aspetto  uniforme  a tutta' 
la  catnpagnà.  — Non  aveva  mai  provato  a viaggiar* 
in  kibitka.  E vettura  comodissima,  vi  si*  mette  ^ 
dentro  tutto  l’equipaggio,  e sopra  questo  un  ma-  ; 
terazzo,  e vari  cuscini.  Indi  uno  si  veste  di  una 
gran  pelliccia  di  orso,  mettendo  le  gambe  in  un' 
paio  di  stivali  caldi  (Jburrés^,  ed  inviluppandole' 
dentro  un’altra  pelliccia, grossolana.  Così  invilup- 
pato, e coricato  rientro  la  kibitka  come  dentro  un 
letto,  ho  passató  giorni  e notti  senza  provare  la 
menoma  sensazione  di  fréddo,  e senza  prender  il 
menomo  raffreddore.  Il  mio  domestico  Francese 
parla  Russo  a meraviglia,  ed  è speditissimo  a farsi 
servire  alle  poste*,  onde  non  abbiamo  mai  avuto  la,^ 
menoma  difficoltà,  e non' ho  punto  dovuto  usare, , 
\ iD.  Lftt.  Tom.  11  ■*  ' 4 
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di  una  lettera  di  raccomandazione,  o piuttosto  ^ 
ordine,  che  mi  ayéa  dato  il  Ministro  dell*  interno 
per  i mastri  di  posta."'  ’ \ ‘ ' 

V^Brusasco  è partilo  'molto  sensibile  alla  nostra 
partenza,  nonché  M.  Lima -ilicaricato' d’ affari  di 
Portogallo,  il  quale  viv?  con  Brusasco,  e per  còn- 
■ seguenza  visse 'coa  noi,  cioè,  noi  con  lui  per  sei 
"mesi.  È un  ottimo  giovane.  Ohe  parve  averci  preso 
attaccamento,  e eoi  quale  ho  fatto  amicizia..  Dall’al- 
'.tra  mia  del  a&  marzo,  avrà  vediilo  o Vedrà  quanto 
buon  aecogliménto  abbiamo  ricevuto  a Pietroburgo, 
quanti  ^oMv^nir#  abbiamo  avuto. da  parecchie  per-  ; 
, Bone,  e come  ci  Vracrescesse  ■ alquanto ‘il  partirne  J i 
"similmente  le  ho  dato  ragguaglio  dì  qoatato  conto  | 
.'di,  fare,  e della  continuazione  de)  mio  Viaggio,"’ tal  | 
, quale  Fho  deliberala  dopo  lunghi  consigli,  e dòpo 
."UVer  preso  inibrmazione.  da  varie  "persone.  * ^ I 

'Ciriè  lé  fa  k suol  cpmpHtnenti  j e hi  prega  di 
comunicare  a suo'  padre  queste*  nuove  felici'  del 
comune  viaggio.-  .^Egli  non  gli  scrive,  perchè"  la 
sera  innanzi  partire, -ha  consegnato  a Brosascoi  una 
lettera  per  lui  (cioè  per  suo  padre),  méntre  tra 
' , pochi  giorni  né  indirizzerà  una  al  fratello.  Il  signor 
Giovanni^  domestico  di  Ciriè,  pensando  che- sua 
moglie  è inquieta  ed  ansiosa  di  ricever  sue  nuove," 
le  sarebbe  molto  obbligato  se  volesse  farle  sapere  ' 
per  mezzo  del  marchese  del  Maro,  che  è vivd 
' tmcora.e  sano,  maìgredo  le  infinite  scosse  che-bà 

' t * - 
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dovuto  subire  per  4 b 5"*giorni,  camminando  so- 
^ra  una  strada  di  néve  seminata  per  3 o 4<>b 
miglia  di  continui  bnclii.  Lasciando  la  facezia,  cbi 


o,  '• 


fo^e  delicato  non  si  accomoderebbe  mólto  di  que- 
sta maniera  di  viaggiare.  Ì*erchè,_quanto  è dolce 
Io  scorrere  sulla  neve  poco  tempo  dopo  eh’ è ca- 
duta, tanto  più  è incomodo  qualche  tempo''dopo, 
perchè  si  fanno  continui  o;  profondissimi  buchi  ^ 
di  modo  «he  la  krbitkà  fa,  salti  e ribalzi  icontiónl!. 
Ciriè  ne  era  alquanto  annoiato,, io  non  ne  ho  nè 
più  nè  meno  dormito  tranquil)issimamenlet 
Mentre  sto  ^ui  scrivendo,.  Capitano  due' Tedeschi," 
a’  quali  darò  la  mia  Iqtteraj  acciò  là  portino,  a.  Bru* 
sasco  a Pietroburgo,  giacche  di  qui  le  lettere  \ioh  ^ 
vanno  sicjure,  — Ma  io  vo  prolungando  con  vane  ' • 
parqle  questa  lettera,  che  poteva  esser  molto  più  j 
breve;  onde  ne  le  chiedo  scusa;  e pregandoli 
de’  najlel  complimenti  alla  signora  Madre,  le  sono  ' 
con sommo  rispetto,  ecc,  ^ 

Dissi  che  consegno-  questo  foglio  a'*  due  Tède*  , •• 
'schi,  che  Io  porteranno,  sperò,  a Brusasco|^a  Pie* 
troburgo^  per - dove  partono  questa  nòtte.\''Sono  , 
però  m<dto  in  dubbio  oh’  esso  Te  pervenga.  — Mi 
scrivano,  la  prego,  ad  Odessa.  Non  ebbi  mai 
più  lettere  da  nessuno,  nè  da  Carretto  mai  nem- 
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N.”  i5. 

r A S.>E.  il'ConteVio  WiTìvx.  ■ ' ' 

■ ’ ^ , Mosca  7^‘aprile  »8ig.  ' 

^ • 

Mi  occorre  uqa  circostanza  di  poterle  scri;vére 
> pét  via  diversa  dall’  ordinaria,  e ne  approfitto  ac> 
ciò  se  le  altre  Ietterà  ìnie  noa  le  fossero  perve> 

' j*  ■ ^ f ♦ .4  * 

'nute,  le  pervenga  que^a/  Certo  signor  >Sca^^»  Ge- 
novese; consigliere  ,e. attaccato  agli  aflkri  esteri, 
inandato'  da  Odessa  a Pietroburgo,  èssendo  alloga 
giato  al  medesimo'  albergo,  é sentendo,  che  rV^erano 
«lue  «ignori  Italiani,  ci  venne^a  troyarf,,e  facem- 
mo' seco  conoscenza,  ed  io  ne  approfittai  per  pren- 
‘dér  notizie'  sòl  mezzodì  della  Russia;  Siccome  egli 
scrive  al  conte  di  .Lange^on  gepersd  in  capo  e go^ 
Vemalore'  di  Odessa,  per  Cui.  io,  ho  -varie  lettele 
di  raccomandazione^,  mi  disse  che  voleva  anniin- 
ziargli'ii  mio  viaggio  nel  suo  governo..'  Io. appro- 
fittai di  questa  sua  buòna  volontà  per  pregarlo  di 
inetter  nel  plico  una  lettera  pel  console  nostro  di 
Odessa,  in  cui  gli  acchiudo  là  presente. . Da  quello 
che  posso  sapere,  il  nostro  console  ad  Odessa'è  qu^l 
medesimo  conte- Dattili  parente  -dé’ Leardi,  "che 
conoscemmo;  credo,  nel  i8óa  a Pavia. ‘Gli  scrivo 

Vi-  ^ ■ v*"  / <*  ' . * 

per  pregarlo  di  ^tenermi  da  cura  le;  spero,  - varie 
lettere,  che- penso  avrà  ricevuto  per  . contò  mio. 
'Noi spartimmo  a di  a 7' marzo  da  Pietroburgo, 
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e giungetnrao  qui  il  3i.  — - Sono  727,  vèrste,  hn 
versta  è poco  menò  mezzo  niiglio  di  Piémónle.  • 
Il  viaggio  non  poteva -essere  più  felice,  nè  vi  è 
cosa  più  comoda  che  di  viaggiare  in  traineau. 

Questa  città  mi  piace  assai,  e riceviamo  molte 
cortesie  da’  parecchi  signori,  a cui  eravamo  raccor 
ipàndati.  Ci -è  un  principe  Gaigariu  che. cj  vuole  , 
sempre  a casa-  su^;' posdomani  il  principe  Yous-  , ' 
soupov  (quello-'che  fu  già  ministro  costì)  ci  con- 
duce alla  sua  villa, 'ove  ci  farà  vedere  i suoi  qua- 
dri ed  una  bella  statua  di  'Canova/  Lgli  è molto 
cortese.  Avendogli  io  fatto  qoalghe- interrogazióne ^ 
sulla  bizzarra  architettura  di  una  chiesa  veramente,  - 
singolare  che  si  trova  qui  à Mosca,  egli  me  ne  fece  ' » 
fare  tosto  un'* * disegno^  e nè  diede  anche  una  co-  ' 
pia  a Ciriè.  ^n  generale  qpii  sono  molto  ospitali 
e cortesi;  e' appena  passa  giorno  in  cui  non  siamo, 
invitati.  Questi  inviti  ed  il  conoscer  tante  persone, 


t.  . . - 


1 ^ 


•ó-  •> 


ci  prolunga  il  soggiorno;  oltre  che  le^  strade  sono 
ancora  impraticabili,  •"  \ v 

Giovedì- scórso  22  corrente  faceva  un  sole  caldis-» 
simo,  come  da  noi  al'  mese  di  maggio.  Venerdì 
avevamo  quattro^oncie  di  neve.,  Sabbato  e dome- 
nica vi  fev  un  disgelo.  Ieri  mattina  la  neve  ricomin- 


■■■i 


ciò  più  bella  dì  prima , e secondo  tjitte  le  probabi- 
lità non  sarà  l’ ultima.  * . ! 


J ' 


* PoseripUm  pella  mattina  del  28  aprile,  SvegUàndotni  trovo'tiup* 
«aménti  il  terrtno  impatto  dì  neve.  ■ -f, 
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r Le  hò  già  scritto  di  qui  due  1«tt«re , ' nna  per 
•Brasasco,  Taltra  per  M.  Guhetti  baneliiere^  dal 
' quale  ho  ritirato  due  mila' franchi.'  Il  cambio  ^ 
favorevole  9 ma  Mesca  è egoalniente,  od' anche  in 
certe  cose  più  caro  che  Pietroburgo.  Paghianao  i5 
- rubli'  al  gipmo  por  ua  ìnediocrissimo^alloggio,'  cioè 
' una  camera  per  cadunOj  ed  una  per  i domestici  ; 
i6  rubli  al'giomo  per  la  carrozza,  ed  ancora  aven^ 
do  iàUx)  il  patto  per  più  giorni.  .Senza  ciò,  alquni 
le  vollero  per  la  settiniana^di  Pasqùà, 
lai  pagarono  3oo  rubli  per  sette  giorni. 

'■'Ho  aaaistito  a tutte  le  feste,  cenmobie  di  diiésn 
' della  settiinaua  sauté,'  ed  a tutte  le  allef^e,  passeggi,  ì 
divertimenti . popolari  ideila  ’settinhaiia'  di  Pasqua. 
Questa  Pasqua  ia  Eussia  è uqa  cosa  grande.; — Tra 
Pietroburgo  è Mosca,  mi  skrò  trovato  iit  Rùs|ià  ìq 
tutte  le  epoche  priUcipali  dell’  anno,  e sarò  stato 
spetta torè  di  quanto  .vi  ha  d|  più  notabile,  Nella  ^ 
città  di  Mosca  abbiaipo  veduto  tutto  quasi;^  oi  io- 
stano  ancora  i contórni.  Fra  le  altee  cose  contiamo 
di  andar  presto  a veder  il  campo  di  battaglia  fa- 
móso della  Moskwa  nel  i8ia;,è'lentano  sòlanaenta  ' 
no  verste,'*  vale  a dire  5o  miglia  dlPiemoi^  ;È 
qui  come  contano,  per  nulla  le  distanze. 
’>  BaWr  di  tre  o quattrocento  verste,  è Ip  stesso  comé 
da  noi  parlare  d’ andar  a.  Savigliano  o ad  Ivren.  l 
■*  Qui  a Mosca  vi  sono  ancor  più  ricchi  signori 
che  a Pielrqbui^ó.  Il  priiicipo -Youssopov  h^-uo 
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mìlioDe  di  rubli  di  reddito.  Conosco  un  conte  Po* 
temkin  che’’  mi  ba  già  invitato  varie  volte  a sua 
casa^,  e che  ha  speso  70  od  80  mila  rubli  per  un 
solo  bagno.  NelJac  sua  casa  vi  sono  mobili  di  una 
ricchezia^estrema.  Un  vaso  di  nqalàchita  di  aSm.^  ' 
rubli  ; una  ghirlanda  ^di  5 o 8^'milaj  una  pari- 
glia di  cavalli  di  ao  nfiila.  DàTalla  moglie  60  mila 
rubli'àir  anno  .pél  suo  vestiario,  ioltre  poi  al  doppio 
od  al  triplo,  quando  le  Viene  in  cesta  di  andar  a 
vedere  i parenti  a Pietroburgo. 

Un’altra  cosa  particotare  di  Mog^a  si  è'  di  trovar 
gente  d’pgrir  nazione,! Georgiani,  'Cartari,  Persiani, 
Kirguis,  Calmocchi.  Ieri  un  uflicials  mi  mostrava 
tjn  piccolo  Kirguis;  e cjuesto,  mi  dicea,  l’ho  com-  ** 
V prato  da>sua  miidre  in  Siberia  per  un  gacCfo  di  fa-,  ’ 
rina.  _ ' 

^ Ma  io  non  so  scriver  una  Ietterà  che  non  aia  pro- 
lissa.- La  pregò  de’miei  complimenti  alla  S.*  Madre, 
Màman  grande,  e alle  zie,'  cugini.,  e specialmente 
a’ Leardi,  ..da  cui  non  bo  risposta,  non  più  che  da 
Carretto,  agli  amici,  attinenti,  eòe.  'Fanti  saluti  a 
■ Luisa.  Se  questo  fòglio  le  perviene  a S.  Manrizio, 
ini  farà  piacére  di  dir  all’ arciprete,  che  quand[e 
abbia  finito  il  mio  giretto,  verrò  a vederlo  ne’ suoi 
boschi,  e a contargli  tarrte  belle  cose;  ma  intanto' 
si  prepari  studiando  la  gèografia,  articolo^  Svezia,  . - 
Laponià,  e Russia,  v', 

• Giriè  sth  bene,"  come  pure  ibsnò  canfusTiere.  Frfc 


1 


> V : 


-.V  • •-  ’ 


• / ♦ • w* 
•.  ■ 


1 

« k 

Dìgittzèd  by  Gòpgre 
.'4 


.56,/  LÈTTERE 

-pochi  giprni  ci'  separeremo.  Egli  ^ anche  molto 
contento  di  Mosca  e de’ Moscoviti.  Ci  andiamo  via 
insaperbiendo  col  pensare,  che  noi  diie  saremo  i 
'primi  viaggiatori  di  ttitti  i Piemontesi  esistenti^ 
''fors’ anche  ’ de’ passati  ; e che  i futuri  avranno  ^ da 
'durar  làtica  a bagnarci  il  nasó. — Manca,  la  carta, 
Mi..yoglia  bene,  e mi  scriva' a Odessa.'  Le,  sono  C9,n 
rispettoso  e filiale  atretto,  ecc.  • ' '-.s 

■ Saluto  il  signor  Ronfani.  - * ;.•  - , 

' / ^ '/  -■ 

■ :/  '/• 
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Alla  Contessa  Incisa  Di  S.®  StefanoV' 


' ■ Tniila  il  o««lro  Itile  ,o.„  ' 

® Tà.liU  Rtu»  W®g8*®  *0*9  ' 

' capitale  dr  provincia  a 183  ^erste-al  mezaodi 

''  di  Mosca,  ossia  circa  80  o 90  miglia.  ■*  ' 


Questa  lettera.,  ti  perverrà^  sicuramente,,  come 
orèdo,  poiché  sarà  inchiusa  in  una -che  scrìvo. al 
sig.  Padre,  e che  rimetto  a Ciriè , il  <ju8le  parte  di 
qui  per  Kiev,  Lemberg,  Cracovia,  Vienna  e Torino, 

. Vale  a dire  per  la  via*  più  diretta.  / Domani  sarà'  il 
giorno  della  nostra  separ^ione  dopo  un  anno  di 
viaggio.  V ’ , ■ . / .;i>  ' , , , 

Parrai,  che  oltre  alla"  lettera  di  Laponia,  jo  ti 
abbia  scritto  da  Pietroburgo  al  principio  della  mia 
dimora; -ed  in  questo  caso,  te  Ue  avrò  detto  del 
p?ale,^  Ipfatlì  nel  principio  ^quella  cjttà'  poco  ci  ^ 
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piacque,  ed  infine  ebbimo  cosiSqualche  pena  a stac- 
carcene. Avrai  saputo  dal  sig.  Padre,  al  quale  ho 
scritto  molto  regolarmente,  che  essendo  giunto  al 
j.°  di  Ottobre  in  Pietroburgo,  contavamp  di  "non 
fermarci  più  di  due  mesi.  .Cónvien  sapere^  che  qui 
non  ci  sono  che  due  sole  stagioni  in  cui  si, viaggi 
- bene,  l’ estate  quando  le  strade. sono  belle^  e l’ ip- 
verao  quando  tutti  i fiumi  sono  gelati,  e la  lieve  sì 
alta,  che  yi  si  corre  sopra-  in  slitta.  — Io  •eontaVa' 
dunque  di  partire  al  fine  dKnovembi^e^  e poi  in 
dicembrp,  ma  ne  fui  sempre  impedito  dalla  dol- 
^ ceZza  straordinaria  di  questo  inverno,  che  fu  il  più 
mite  ^di  quanti  ve  ne  sieno  stali*  da  un  sepolo.  Il 
trainage  non  essendosi  stabilito  che  sulla  fine  di 
dicembre,  stava  per  giungere  in  quel j)u irto. Tim-, 
peràtore  Alessandro  dal  congresso  di  Acquisgrana  ; 
ed  ecco  Brusasco  a 'persuaderci,  che  assolutamente 
non  converrebbe  partire  -\senza  farci  presentare 
^air  Imperatore^  che  non  ci  vien  nxai  nessun  signor 
Piemontese  da  quelle  pia4i,  'e  poiché  ci  capitiamo 
noi,  vuole  assolutamente  presentarci,  ecc.  ecc. 
dDoaiandiamO'  dunque  ja  presentazione^  pensavamo 
di  veder  la  festa’  del  i.°  déll’  anno,  e poi  il  batlesi-.- 
ino  della  Neva  al  dì  dell’  Epifania,  che  è grandis* 
siina  festa  e bellissimo  spettacolo^  e poi'partire.  Ve- 
demmo >jueslo  battesimo,  ma  non  ci  furono  feste 
a corte,  e non  fummo  presentati,  stante  la  morìe 
del  Gran  Duca  di  Baden  fratello  delf  Imperatrice^ 
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Di  U a poco  accade  la  morte  della  Regioa  di  Vir« 
temberg  sorella  amatissima  delP  Imperatore  stesso^ 
il  quale  stette  quindici  giorni.senza  veder  nissuno, 
e senza  daf  udienza  nemmeno  a’ ministri.  Passato 
il  primo  bruno,  benché  non  ci  fossc.gala,a  corte,  e 
che  4’ uso  stabilito  .-sia' che  i forestieri  non  sieno 
mai  preservali  fuor  di  questi  giorni,  T Insperalore ^ 
derogò  a nostro  favóre,  e ci  ricevette  nel  suo-ga-  ; 
binetto,  altro  favore  singolarissimo.  Fummo  pre- 
sentati poscia  all’  Imperatrice  regnante,  all’Impe- 
ratrice madre,  che' è la  persona  la  più  dlgrtitosa,  e 
la  più  bella  parlalrice  eh’  iò^abbia  conosciuto  inai  ; 
e finalmente  al  Gran  Duca->Nicola,  ed  alla  Grafn 
Duchessa  che  è bellina  e timida..  Graziosi  poi  tutti 
quanto  si  può  dire,  e pii  parlarono  de’  viaggi  che 
ho  .fatto,  e di  quelli  che  mi,  restano  a fare.  ^ , j 
Dopo  le  presentazioni,  1’  ultima  delle  quali  fu 
verso  la  metà  di, febbraio,  io  aveva  ancor  qualche  » 
cosa  a vedere,  alcune  tiotìzie  a prèndere,  ed  oltre' 

'a  questo,  avevaino  delle  Conoscenze  che  c’ invita- 
vano spesso,  e ci  rincresceva  lasciar  Brusasco;~Ònde  • 
di  giorno  in  giorno  prolungammo  fino  al  a7  mièrzo,  _ 
in  cui  fe'mmo  la  nosti'a  partenza  per. .Mosca,  e vi 
giungemmo  il  3i.,  - — Sono  708  verste^  cioè*  quasi 
tanto  Conne  da  Tonno  a Parigi.  Ma  qui  in  Russia  è 
incredibile  come ‘contano ‘’^per  poco  le  distanze,  r— 
Ho  lasciato- a Pietroburgo  parecchie, 'persone  di 
conoscenza  che  mi  banno  fatto  infinite ‘cortesie,  e 
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partendo  mi  hanno  dato  àe\<iom>eniPs,  e mi  hanno 
fatto  promettere  di  scriver  Idroj  fra  cui  il  ministro 
dell’ interno  M.  de  Kozodavlev,  la  sua^ nipote  prin- 
cipesca Scherbàtov,  la  principessa  Galitzin,  l’amba- 
sciatore d’ Inghilterra,  ia  contessa  di  Lavai,  casa 
dove  si  raduna  .spesso  ilcprpo  diplomatico;  ' Non 
si  ha  idea  poi  Reflusso  che  regna  in  queste  case 
Russe,  massime  in  fatto  di  domestici,  di  mobili  e di 
tavola.  Fummo  allogati  di  pranzi  e di  cene,  e più 
ancora  a Mosca  che  a Pietroburgo.  Immaginali  che 
a Mosca  in  cinquanta  giorni  circa  che  ci  fermammo, 
imn  preosammo  a casa  che  dieci  o dodici  volte.  È 
vero  che  avevamo  forse  venti-lettere  di  raccomanda- 
zione, ed  alle  prime  persone  della,  città.  Fra  gli 
altri  un  principe  Gagarin,  che  ci  invitava  ógni  mo’- 
mentoj'e  poi  ini  offerse  di  andarmi  a stabih're  per 
tre  mesi  nella  sua  campagna.  Insomma  i Russi  sono 
molto  ospitalieri,  e cortesi,'e  civili^  ma  sotto  quella 
scorza  vi  è àncora  e motta,  leggerezza,  e poco'  carat- 
tere.  — Ad  ogni  modo,  sono  contento  d’aver  fatto 
questo  viaggio,  ed  avrei  torlo  a dir  del  male  de’Russì, 
da  cui  sono  stalo,  si  ben  accolto.  — Mosca  A una 
città  degna  d’ esser  veduta.  Rinacque -veramente 
come  una  fenice  dalle  sue  ceneri:  vi  sono  qua  e là 
palazzi 'ancor  rovinali,  liia  e un  nulla  in  paragone 
di'qnanto  si  è riedificato.  l\  Creri^in,  ossia  la  fpr-» 
tezza  antica  eho  è nel  centro  della  città,  colle  sue 
cupole  dorate,  e colle  sua  torri  e mura,  coronate  di 
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raerli,  e una  delle  cose  più  curiose  che  si  possano 
vpdefe.  Città  vaSlissHnaj  forse  maggiore'  che  Lon» 
dra  e Parigi.  - Ivi  'si  trova  gente  ,d’ ogifi  nazione. 
Turchi,  Indiani,- Tartari,  Georgiani,  jPersiani.^  Mi  * 
sono  fatto  presentare  ad  'una.  spècie  di  principe 
della 'grand’ orda  de’Kirgóis,  ^chiatta  di  popoli  no~ 
madi  che  abitano -nelfinterho  delfArSia.  Ho  cpno— - 
scinto  uomini  interessanti:  ed  ho-rapcglto  notizie 
assai  curiose.  — Di  qui  parlo  pel  paese ’de’ Cosac-  . 
chi,  indijper  Odessa,  donde  m’hnbarcherò  per  Cò-» 
stantinopoli  e la  Greciai  Addio.  • , , . . V 
■•  Tanti  saluti  e cotnplimeuti  arjnarito,  ed  alla 
cognata, -èd  àir  abbate,  r—  Addio. 
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Touta  upìlak  di  governo  a 90  miglia  circ»^ 
- . al  melodi  di'Mosca,  a5  maggio  • 
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Ho_  veduto  Pietroburgo  e Mosca;^  sonò  ora  in  ' 
"viag^o  pel  paese  de’Cosacchi^  e dilà  per  Odessa, 
donde  m’ imbarcherò 'sAil  mar  Néro  "pér  Costanti- 
nopoli, e dopo  qualche  sdggtomb,  anderò  a vedere 
la  Grecia,  Cosi  avrò  percorso  l’Europa  da  una' 
estremità  all’  altra,  .cioè  dalla  Laponia'  alla  Grecia. 

Il  mio  viaggia  fn  sèmpre  felice,  ed  ho  ragióne  dir 
sperare,^che  continuerà  lid  essere  felicissiido,' giàcV 
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che  prima  .d’intraprenderne  alcuno  prendo  tutte  le 
informazioni  possibili,  e comprando  i libri  de’viag- 
giatf^ri,  che  ne  hanno  scritto,  e consultando  a vìva 
voce  i viaggiatori  medesimi,  che  hanno  visitato 
quel  paese  ; e hbalmeqte  mi  munisco  di  tante  let- 
tere di  raccopandaziòni,  che  ne  bisogna.  Con  que- 
sto metodd  ho  ricevuto,  in  Danimarca,  in' Svezia  ' 
ed  in  Russia  il  miglior  àccpglimento  possibile.  Qui 
in  Russia  ho  avuto  ^quante  letlejre  ho  dimandalo 
al  ministro  dell’  interno  M.*'  KozpdavleVj  'che  ha 
avutq-per  me  tutta  T amicizia  possibité^.e  mi  ha 
fatto  pfóhiettere,  che  gli  scrivessi,  ed  ancora  nii'ha  ^ 
dato  un  ordine  per  tutti  i maestri  d.i  posta,  acciò 
sia  servito  "senza  ritardo  di  cavalli  per  ogni  parte. 
Concludo' da,  tutto  questo,  che  per  .lunghi  e tati-"' 
còsi  sieno  i^iàggi,  che  ho  fatto,  e che  sono  per  fare,  ' 
nón  coTKp  alcun  rischio,  ed  ho  prep  tutte  le  cau- 
tele iumiaginabili'  per  poterli  fané,' Con /rutto  e.  , 
•Vicurezza.  Spero,  che  non  m’accaderà  mai  di  spèn- 
dere tanto  come  nelle  due  capitali  di  Russia,  nelle 
quali  il.  lusso  ed  il  prezzo  d'ogni  cosa  è giunto  sì 
alto,  che^non  è possibile  tenervi. 

L’amicizia  deh  conte  di  Br.usascp,  ed  il  favore, 
di  cid  gode  presso  f Imperatore  e generalmeUte  in 
Pietroburgo,  ha"  fai sì,  che  il  mio,  soggiorno  fu 
molto  aggradevole,  e che  lo  prolungai  oltre>  quanto 
aveva  divisato,  poiché  invece  di  duC  mési  ne  pas- 
saropo  sei.  Sono  stalo  accolto'  con  molta  bpntà 
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dall’Imperatore,  dalie  due  Imperatrici,' e dai  Gram 
Duca  Nicola,  e Gran  Duchessa  sua  sposa.  ' » 

L’ Imperato!^  mi  parlò  assai  da’ viaggi,  ^ che.  ho  • 
latto, -e  sopratulto  di.Laponia,  non  che  di  Cojstan- 
tinopoir' e'dcila  Grecia;  ed  iosistette  perché  andassi 
anche  in  Egitto.  Ma  qualunque  rispetto  io"  abbia 
p^r  i tonsiglL'di  Sua  Maestà,  non' metterò  questo 
ad  esecuriqne.  t . , 

• Ho'"- visitato  a Pietroburgo  ed  a Mosca'  tulio 
quanto  vi  poteva  essere  di  curioso  in  tutti  i generi, 
/scuol|,  maàìratture,  commercio,  palazzi,  gallòrie,' 
stabilimenti  di  guerra,  di  marina,  coBlornl,*ospedali, 
prigioni,  case. di  campagna,  gcc.,  .Ho^preso  tutte  le 
^ inrorniazioni  possibili  sopra  le  forze,  le  flnanze  ^ la 
popolazione,  i'costomi  e lè-istitUzioni  della  fìussio. . 
Domani^  vo  alla  eaihpagna  r di.  un  .gé'^tUuomo  di  • 
provincia,  che  .vive  tutto  T anno  in  villa,  dove  esa-^ 

V . • • • « , 

minerò  io  stalo'de’  paesani,  che  'honi.aVeva  potutò 
'conoscere  né’ palazrf  de’ principi  e de’ signori  di'. 

: Mosca  te  di  jPietroburgò.  Passerò  due  o tre.  giorni  a 
■ quella  campagna,'e  voglio  prendere  le  più  minute 
informazionV.circa  T agricoltura  di’qìtesto  paese,  e 
. l’amministrazione  delle  terre  e dé’ contadini.’ ‘* 
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Touta  d5  n»aggio;^i8i9 
'Kb  ò 90  miglia  al  sud  di  Mosca. 


-Al  mofneutOj.che  Doria  sla'  per  partire,  separan- 
dòei  dopo  un  anno  di  viaggio,  vi  scrivo  due  molli 
per  darvi  uno.  agretto  addio,  ed  al  marito  ed  al 
figlio,  e pregarvi  di  esser  persuasi,  che.  non  mi  di- 
mentico mai  delia  A^oslra  famiglia..  ' Sono  giunto  a 
Mosca  1’  uHìók).  di  marzo,  e ne  sono  partito  T altro 
(ièri.  Or>vado  nel  paese  jle’ Cosacchi,  e girando  le 
contrade' méridianali  della.  Russia  anderò  ad  IDdes- 

\ >■»  t**  ^ . • • 

sa,  donde  ài  principi.o  di  luglio  conto  (f  inibàrcar- 
mi  per  Ciostantinopoliy  indi  veder  la  Grecia.  Sarà 
un  bel  viaggio.-'  Ho '^a^  meco  una  sessantina  di 
buone  lettere' dì  raccomandazione,  e spero  di  esser 
così  ben  ricevuto  dalle  persone,  a cui  sarò  indiri?"- 
zato,  cobie  lo  sono  stalo  a Pietroburgo  ed  a Moscai^ 
In  generale^  ho  trovato  multa  ospitalità  nelle  ca- 
pitali  della  Russia,  e mi  dicono  ne  sia  altrettanta 
nella  Russia*  meridionale  éd  in  Grecia.  — Mi 
riserbo  a ^rvi  de^  racconti  quando  saremo  nel  can- 
ton'cino  del  fuoco  a Casale,  o nella  campirà  degli 
spiriti  folletti  alla  Pieve.  — Alméno  questa'  volta 
mi  cavo.il  gusto  de*  viaggi.  Dalla  mia  famiglia 
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fosse  av'reM  avuto  nuove  de’  miei  viàggi,  della  mia  * 
presentazione  alla  famigKa  imperiale  di  Russia,'  e 
dèlia'  buona  salute  che  ho  sempre  goduto.  Io  conto 
voi  éd  r vostri  ^fa  le  persone  in  cui  spero  dhe  resti,, 
benché  lontano,  qualche  memoria  di  me."  do  per 
me  vi  ho  sempre  jpresenli , e desiderando  ricever 
'Vostre  nuove,  vi  abbracc'Ib  tutti.  " 

P.‘a5.' Vi  sarà  rimesso  un.  poco  di.  tè  verde,  e 

»•'*  * » f “ 

forse  un  poco  di  nero,  del  migliore  che  abbia  Irò.* 
vaio  av.  Mosca,  dovè  dicono  vi  sia  il  miglior  tè, 
giaccbè.non  patisce'i^mare,  essendo  condotto  per 
terrà  per  la  Siberia  dalTe- frontiere  della  Ghina.*-~' 
Se  non  lo  trovate  buono,  aara ''che' m’ hanno  in-/ 
gaonato;  ma  spero  di  no.: 

Ho  preso  sulla  Russia  tutte  le  inlbrmàzioni  pos-  .-. 
sibili, 'Sicché  eredono,  . che  , io  .voglia  stampare 
un’opera  suPloro  paese  ; e l’ altro  giorno  a ^Mosca 
un'à  'dania  si^raccomandava  perchè  nón  ne  dicessi.: 
troppo  del  male.  — •'  Addio  cara"  cugina  ^ i miei 
saluti  alle  vostije  sorelle,  e a H^.'Lufgi,.ed  al*djàt- 
tore  Àcùto/jt  cui 'direte  che -venga  a Mosca  pel: 
vedere  de’ superbi  ospedali,  e- che  gli  iato  vedere 
lo  stato  de’  più  belli  fra  iessi  ,.^co’^  rèdditi,  tavole  di 
mortalità, 'generi  di'malattie,  quantità  di  cibo,  modo 
-d’  amininistrazionèv  avendo  fatta  lavòrare  due  me-' 
^ici  in  '^apo:per  darmi  quante  notine  desideravo. 

Credo  vedrò  il  conte  Dattili  ad  Odessav  Penso 
ch^  sia  il  minor  fratello  vostro  cagino. . Scrìvetemi 
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mandando  a lui  vostre  lettere,  consegnandole  al 
8Ìg.  Padre.  • 

. Spero  a^ete  ricevuto  il  ’mió  biglietto  dalla  La- 
pqnia.  ^ ^ 


. Scrivetemi  se  mio  Padre  prende  in  pazii^za'i 
miei  viaggi;  consolatelo  mostrandogli  nna  moglie 
in  prospettiva  pel  mio  ritorno.  ‘: 

Se  vedete  Olivieri,  ditegli  che  ho  veduto  il  suo' 
campo  di  battaglia  della  Moaky%  ' di  Mo« 

sca  è risorta  come  una  fenice anni,  più, 
bella  di  prima.  ^ ‘ . ... 


A'S^E.  il  Conte  Pio  Vidda.  - 


' ITEVERARIO  DA  MOSCA  A.  TAGANSOG 
, SUL  MAR^  D’ AZQF. 

Mag^o  ^ 

* Domen.  a3  maggio.  Partenza  da  Moscai 
a4.-Arrivo  a Tuia.  — Viste  le  celebri  manìfat- 
ture. d’ armi.  . , ‘ 

aS.  Separazione  da  Ciriè. — Egli  parte  per  Orci, 
Kief;  Lemberg,  Cracovia,  Vienna  e Torino, 

26.  Fermatomi  ancora  a Tuia  per  aspettare*  uh* 
gentiluòmo  Russo,  che  mi  olTrì  di  condurmi  a'’  suoi 
villaggi,  e ohe  avea  ancor  qualche  a^re  in' città. 

27.  Vi^gio  .da  Tuia  a IJIacavoie,  villaggio  e casa 
di  cainpagna  di  questo  signor  Russo.  ^ 

,Yu>,  heu,  T?m,  U s ^ 
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9 Skg.  Dimora  a Macavoie.  Escarsioni  nelle 
campagne,  ad  altri  villaggi  appartenenti  a questo 
signore.  Fresi  informazioni  sull’ agricoltura,  e sullo 
stato  ed  il  regime  de’contadini  schiavi,  visitai  le  loro 
Oase,  le  naanifatture  stabilite  dal  padrone,  eoe.  ecc. 

Dom^.  3o.  Assistei'  aUa  messa  parrocchiale^ 
presi  ancóra  molte  informazioni  per  scritto,  copiai 
il  disegno  di^  una  casa  del  signore,  e praii  il  di- 
ségno dì  una  casa  di  contadino  ; indi  dopo  pranzo 
partii.  — Macavoie  è pesto  al  sud  del  governo 
di  Tuia;  di  per  strade,  di  traversa  coi  cavalli 
del  signore,  mi  portai  nella  notte  verso  Eletz. 

3i  mattina.  Raggiunsi  ad  Eletz  la  strada  grossa, 
e continuando  il  viaggio,  arrivai  la  sera  verso  mez- 
zanotte alla  città  di  Yotonesg  capitale  di  governo. 
Tutte  queste  campagne  da  .Tuia  a Macavoie,  Eletz 
e Voronesg  sono-  molto  fertili.  La  segala  e gli 
altri  grani  producono  fin  dieci  volte' la  semente. 

Giugno  ' ' • 

. i.°  e a.”  Fermata  a Voronesg.  Avevo  lettere 
per  gente.,  che  non  parlava  Francese;  onde  per 
aver  notizie  sulla  città,  mi  fu  consigliato  di  far 
visita  all’arcivescovo,  che  lo  parlava  un  poco,  e 
mi  accolse  molto  bene.  Voronesg  è una  città  pint- 
' tosto  considerabile  ; ma  come  al  ' solito  in  Russia, 
non  vi  trovai  nemmeno  Uii  letto.  * • 

3.  Viaggio  da  Voronesg  a Erenavoie  per  cam- 
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pagne  fertili  e coltivale,  ma  già  spogli»  di  alberi 
La  sera  giunsi  a Kreoavoie  ( poco  lungi  dalia  pìe«< 
cola  città  di  Bobrof).  Questo  Kronavoieiè  ii  più 
bello  stabilimento  per  razze  di  cavalli  che  esìsta 
in  tutta  l^ssia.  Fu  fondato  dai  defunto  famoso 
conte  Alessio  Or)of( noto  nella  storia  Rossa);  non 
vi  sono  altri  cavalli  che  di  razza  Araba  od  Inglese. 
Totale  i3ooi  — Avevo  Iettare  dell»  contessa  Orlof 
figba  unica  del  conte  Alessio,  la  più  ricca  eredi» 
liera  di  tutta  Russia,  ppiebè  ha  più  di  u«  milione 
di  rubli  di  reddito.  II  direttore  mi  ricevette  a * ‘ 
meraviglia,  e 1*  indomani  , ' 

4 nai  fece  vedere  il  suo  stabìUmento  colla  più  * * 
grande  attenzione,  * ».  ' ■* 

5.  Il  direttore  mi  condusse  a veder"  le  mandro 
nello  steppa  o deserto,  donde  continuai  U mio 
viaggio  verso  la-  piccola  cit^t>  di  Pavlovsk.  . 

Da  Krenavoie,  o piultostp  da  Pavlovsk. comin» 
ciano  gli  f teppa,  cioè  deserti  q campagne,  o per 
meglio  dire  praterie  immense  che  danno  ottima 
erba;  ma  dove,  fupr  di  poche  eccezioni,  non  si 
trova  nè  albero,  nè  casa,  fuor  le  case  di  posta,-»-. 

Il  terreno  è nero,  fertilissimo,  ma  mancano  gli 
abitanti*,  e tale  all’ incirca  è Taspett^  di  tutto  il 
mezzodì  della  Russia , salvo  in  riva  al  mare,  od 
a’  gran  fiumi,  ed  una  parte  del  paese  de' Cosacchi» 
e qualche  cittaduccia  o villaggio,  che  si  troYaoo 
a grandi  distanze.  ' , . ^ 
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.1*11  rimanente  del' giorno  5, .tutto  il  ^ ed'il  7,'.^ 
parte  dell’  8,  dì  e notte 'continuo  viaggio' da  Ere-, 
navoie  a Novo  Cercask  47»  verste,  ossia  aao  o a?o 
miglia  di  Piemonte  circa.  Vissi  di  pene,  zuccaroij 
tè.  — Traversai  il  mezzodì  del  governo  di  V-oro- 
' nesg,  e le  terre.de’ Cosacchi  del  Dòn.  — È quasi 
tutto  steppa, ‘e^per  a8a  verste  di  paesi  de’ Cosac- 
chi non  vi  è*  incontrano  che  due  stanitza  o villaggi. 
— 'Poste  ottime  nfel  governo  di  Voronesg-,  vi  fa- 
ceva talor  un  miglio  di  Piemonte  in  5^  miaUti  ; 
poste  Gosacche  cattive.  " 

8 mezzogiorno." Arrivo  a Novo  Cercask,  nuova 
capitale  de’  Cosacchi  > fondata  quindici  anni  sono 
dall’alamanno  *Platov,  perchè  il  vècchio  Cercask 
che  si  trova  m mezzo  al  Don  è troppo  soggetto 
alle  innondazioni  di  (Questo -gran  fiume.  ' 

' g."  Dimora  al  Nuovo  Cercask;  L’alamanno  per 
cm  ; avevo,  lettere  era  partito  •,  il  famoso  generai 
Czemischef  e?“a  occupato  a spedir  un  corriere 
all’Imperatore,  e dòvea  partire;  egli  m’indirizzò  al 
^neral  Karpof,  che  mi  diede  a pranzo,  e mi  fece 
vedere  quel  pochissimo  che  c’è  in  quella  giovane 
città.  — Desiderando'  io  di  visitare  i Tartari  ed 
i Calmucchi,«il  generale  Karpof  mandò  a chiamare 
un  luogotenente  colonnello  Cosacco,  che  ha  l’ ispe- 
zione sopra 'i  Calmucchi;  e questi  non  solamente 
'mi  diede  tuttè  le  informazioni  necessarie , ma  an- 
cora il  suo  aiutante,  che  è Calmucco  egli  -stessò. 
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per  servinm  £ ^idaved  accoDipagoanoi  io. 
st’ escursione.  . 

10.  Viaggio  dal  Nuovo  al  Vecehio,,Gercask..T— 

Sóle  a5  .verste,. ma  imbarazzate  dalle  innondasiòni 
del  Don.  ^Il  Vècchio  CercasckT  Oni  piaeque,  assai 
perla  sua  singolar  posizioni  in.  mezzo,  alle 'acque. 

11  Don  entra  nella  città  ' ogni  - anno  appunto in 
maggio  e giugno.  Si  pas^gia'per  le  contrade  so- 
pra un  lungo  pohte  a'cui  corrispondono  tantl  pon- 
tieelli.  quante' sono  le  porte' delle  case'a  . destra  ed  ’ 
a sinistra.  — Cenai  dal  generale  Sesoiev  "cognato 

del  generale  Kacpof.  Vi  .era  a tavola '.un  Geor-  -• 

-giana^  il. mìo  dom^ticp  Francese  serviva  d’inter- 
prete, perchè  parla  Russo  ottimamente.  «Eravimo 
4 nazióni  tra.  pochissima  gente.  - Al  Vecchio  Cer- 
cask  mon,  yi  è - albergo.  11  generale^  Sesoiev  igni 
fece  dar  uno  stupèndo  appartamento  nella  più  bella 
casa  della  città  ; sentinella  alfe  porta;  e mille  .altre  ».  ■ 

gentilezze  simili. 

11.  Passai  il  Don,  e dopo  l^o  verste  trovai  il 
villaggio  de’  Tàrtari  Nogais.’  Mi  fermai  Un  poco  a 
parlar  con  quei  Tartari  pervia  d’interprete;  eia 
moglie  del  loro  prìncipe  ( che  si  trova  óra  io  Geor-> 

già  ) mi  accolse  in  sua  casa,  e mi  di^e  del  tè.  — ' 

Questa  casa  principésca  : era  meno  grande  che  la 

Dorerà,  un  po’ più  grande  che  il  Cascinotto  de’La- 1 

dri,  ma^  dentro  era  pulita,  e assai  bene  addobbata.  ' 

. — Indi  continuai  il  mio -.viaggio  per  3ò  versta  in 

< . / 
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nmeo  steppa,  fino  «1  campo  de^Calmacohi.  -*■ 
Appena  giunto,  Tenne  un  cammello  Ché  pOftò  Ift 
tenda,  «oUò  i«  quale 'dormii.  ' 

(Si'  Dimora  presso  i Calmucchi.  Nòfi  ne  dico 
Bolla,  perchè  meriterebbe  una  particolai*  descrizio»  ' 
ae;  ed  om  bob  ho  il  tempo ;di  farla.  — -Fui  cóti.< 
tcntièaimo  d’ esservi  andato.  - '*• 

i3.  Ritorno  al  Vecchio  Cercaski 
. i4-  U<  vento  contrario  non  pii  lascia  partir  aia 
Verso  sera  dal  Verohio  Cercask  per  Osai  i&verate. 
Passai  la  notte  sul  battello. 

. tS.  Pipggie  e strado  cattive  nei  tiaggio  da  Oasi. 
— Vidi  la  piccola  città  o colonia  d'Àrmébi  ditta 
Nahtshivan,  il  forte  di  Rostof,  e iufine  giunsi  a 
-Ta^nrog  vè/so  luezzanotte.  Taganrog  è il  prin» 
cìpal  porto  sul  mare  di  Asof,  e la  c^ltà  più  p<>-  ' 
palata  da  queste' parti.  Ho  trovato  un  albergo  ) 
ma  ho  dovuto  mandai  a comprare  salviette  por 
asciugarmi  le  mani. 

r ..  M .«  . , - . 

, ' N.“  20.  V- 

^ * j;  ■ ' ■>  . 

- ' A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidua. 

^ ITINBUABIO  DA  MOSCA  -AD  OD£SSA. 

. t . Da  bordo  dd‘ Diomede  sul  mar  Naro, 

j,  ■ 't  - t ■ ' agosto  jtìjg.  ' “ 

Benché  le  aid>ia  già  additato  il  corso  del  mio 
viaggio  nella  lettera  soriltale  da  Odessa,  or  àppro> 
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fitto  dell’  ozio  ideile  haTigasione  per  disteodere 
quest’  itiaerario',  in  cui  le  renderò  conto  giórno  per 
giorno  del  mio  yiaggió'da  Mosca  ad  Odessa.' 
Questo  viaggio  che  in' linea  retta  jè  di  j4oo  ’^erste, 
e j$i  pnò  fare  in  una  settimana-^  fa  per  me  di  3noor 
verste,  e di  quasi  tre  mesi,  per  ragione  delle  di- 
more'é  delle  lunghe  escursioni,  in  cui  compresi 
gran  .parte  della  Russia  meridionale.  — > 1^1  dnb- 
bio,  che  non  le  sieno  giunte  le  mie  lettere  di  Novo 
Cercftsk,  e di  Taganrog,- riprendo  qui  l’itraerarìO' 
da  Mosca.  ' 

Domenica  n3  maggio.  Partenza  da  Mosca. 
a4.’  Arrivo  a Tuia.  Viste  le  manilaltare  di. 
armi..'  " 

' o5.  Partenza  di  iDoria:  ; < ’ '> 

. a6.  Segue  dimora  a Tuia.'  ' ' • 

.a^.  Partenza  dalla  città,  e arrivo  la  sera  in  Ma^ 
cavoie,  villaggio  posto  nella  parte  'meridionale  del 
governo  di  Tula._^  \ , . - 

aS,  ag  e parte  deI-3o,  Dimòra  in  Macavoie.  I^iO' 
scopo  di  questa  escursione  fu  di  conoscere  lo  stato 
dell’  agricoltura,  ed  il  regime  'de’  paesani  schiavi. 
Un  giovane  gentiluomo,  che  si  èra  ritirato,  dal  ser» 
vizio  a fine  di  applicarsi  all’  amniinistrazion,e  delle' 
sue  terre,  e eh'  io  conobbi  a Ttila,  sentendó  que- 
sto  mio  desiderio,  si  offerse  di  condurmi  qui,  dove 
nli  mostrò  i vari  suoi  villaggi  , le  manifatture  da 
lui  stabilite,  i inoHnij  le  case  de’ contadini,  gl’istru» 
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menti  rurali,  6 soddisfece  a tutte  le  mie  quéstkmi, 
io.  modo  che,  potei  r prender  memorie  esatté  e no- 
tiziè:  precise  sopra  questi  oggetti  di  economia  ni- 
tale,  di  cui  avea  fatto  vane  ricerche  in  Pietroburgo 
ed  in  Mosca.  Questo  signore  avea  di  tatto  neUe 
sue  terre.  Avea  trasformato  i suoi  schiavi  ìq  tanti 
artisti.  ,.'Àvea  calzolai,  falegnami,  sarti,'  ferraij  ca- 
vallerizzi, sellai,  costruttori  di  carrozze,  muratori, 
menuisiets,  è fin  pittori  e scultori.  Le  donne  erano 
ocCiipàte  in  far  tappeti,  tele  e stoffe.  Da  ogni.parte 
facea  innalzare  edificii,  casa  signorile,  case  per  il 
servizip,  per  le  manifatture,  vaste  scuderie,  ma- 
neggio, fabbrica  déll’acquavita.  Infine  conobbi  esser 
vero  quanto  si  dice , che  pochi  popoli  sono  cosi 
flessibili  come  il  Russo,  e pochi  re  in  Europa  tanto 
assoluti  come  il  signore  Russo  nel  suo  villaggio. 
Égli  è ilproprietario  universale,  il  giudice  di- ogni 
querela,  l’arbitro  se  non  più  della  vita,  almeno 
dell’  avere,  dello  stato,  e delle  azioni  di  ogni  suo 
suddito.  '•  V 

30  sera.  Partenza  da  'Macavoic.  - ^ 

31  sera.  Arrivo  a Forgnesg,  passando  jper.' belle  . 

campagne  coltivate  e fertili.  ^ ,*  ■ v 

* 2.“  giugno.  Dimora  in /^oronei'g-,  città Ccàr 

pitale  di  una  vasta  provincia,  §ede  di  un  arcive- 
scovo, con  cui  feci  conoscenza!  Già  avea  ricavato 
molte'  notizie'  sulla  gerarchia  e sulla  costiUizione 
dell^  chiesa  Greca  dall’ archimandrita  ca|)ó  delle 
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scuole- di  .Troitzi  presso  Mosca;  ma  me  ne  man- 
cavano ancora  alcune,  che  mi  procurai  da  questo 
arcivescovo,  il  quale  mi  regalò  un  trattato  di  teo- 
logia Secondo  la  dottrina -della  chiesa' jOreca.  — - La 
posizione  di  questa  città  nbn  è brutta,  la  sua  po- 
polazione di  x5  o 16  mila  anime.  ’ — Pietro  il 
Grande  vi  ha  lasciato' una  gran  pro'va  della  sua 
smania  per  l£K  marina,  còl  fondar^un  ammiragliato, 
e far  costrurre  navi  sul  fiumicello  VoronetS'a  600 
verste  lungi  dal.  mare.  • ■ - >j  -- 

3 giiignO.  Viaggio  da  orone^g  a Krefiavoie^  per 
campagne  fecondissime  di  grani  e di  foràggi.  La 
quantità  e la  bellezza  de’cayalli  in  questo  governo 
di  V oronesg  è incredibile.  Le  poste  sono  -ottima- 
mente servite,  e i postiglioni  vanno  sempre  al  gran 
galoppo;  Moltissima  cavalleria  è accantonata  in 
questa  provincia.  Gli  uHìciali  vegetano  pet  anni 
interi  in  meschini  villaggi,  senz’altro  passatempo 
che  la  pipa  ed  il  giuoco;  I soldati  vengono  di- 
stribuiti nelle  case  de’  contadini,  i .quali  sono  ob- 
bligati ad  alloggiarli,  e per  lo  più  anche  li  nutn- 

) ■■  ' 

scopo.  T I 

In  questi  vasti  piani  sta  il  tenimento  di  Kreiha- 
voie,  regalato  già  dall’imperatrice  Catterina  al  conte 
Alessio  Orlov  fratello  del  suo  favorito,  famoso  per 
la  battaglia  di  Tchesmè,  in  cui  vinse  , i Turchi,  e 
più  famoso  ancora  per  avere  di  propria  roajio  stran- 
golalo Pietro  UI  marito  di  Catterina.  — "Quesfo 
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conlff  Aleuto  Itabill  con  gnndisstme  sp^e  in  qo»* 
«io  tenimento  una  razza  di  cavalli,  &ceodo  TfliiM 
• tutti  i cavalli  di  razza  o dall’ Arabia  'b  diAl^faj^il- 
. terra.  Onde  n’  è.  riuscito  il  migliore  Aan» ^^di  Ro»* 
sia,  ed  uno  de' migliori  di  Europa.  Fu  visitato 
dall’  Imperatore  Alessandro,  e da  due  de’  Gran  Da- 
chi,  e"  lo  è talora  da  viaggiatori  per  lo  più  Inglesi 
o Tedeschi.  Mai  non  vi  era' stato  alcun  Italiano, 
da  quanto  mi  disse  il  direttore,  il  quale i in  se* 
guito  ad  uba  lettera  della  contessa  Orit^  ( figlia 
unica  del  conte  Orlof,  e la  prima  ereditiera  di  Rus- 
sia), mi' usò  ogni  ^attenzione,  e mi- fece  vedere  il 
suo 'Stabilimento  quasi  con  troppa  minutezza^  onde 
mi  vi  dovei  fermare  ' . 

' tatto  il  4 ^ quasi  -tutto  il  5.  — Verso 

sera'  partii,  0 nella  notte  giunsi  a Pauloi>sij  ulti- 
ma città  della  Russia  centrale:  Dt  là,  o poco  più 
in  'là  cominciano  gli  st^,  ossia  le''vaste  campagne 
senz’alberi,  senza  case,  e senza  coltivazione. 

6.  In  questo,  giorno  entrai  nel  paese  dè’  Cosao- 
cbi  a Kazanskaiely  prima  loro  slaniuaj  dov’ebbi 
lo  spettacolo  di  veder  mille  trecento  buoi  passare 
a guado  il  fiume  Don,  che  in  quel  luògo, è già 
molto  largo  e profondo. 

' •}.  8.  Steppa,  dì  e notte  sempre  pel  paese  de’Co- 
sacebi.  Poste  mal  servite.  Non  s’incontra  che  Una^ 
sola  stanitza  0 villaggio  per  lo  spazio  di  aSo  o 3oo 
verste  circa  da  Kazauskaia  a Novo  Gercask.  Non  si 
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trova  di  che  mangiare,  nò  dote  dormire,  ma  sola- 
mente case'  di  posta,  dote  ai  cambiano  cavalli,  ed 
oté  talora  netimienlper  c^anaro  6}  può  ottenere 
un  po’ d’acqua  calda  per  fare  il  tè.  ^ 

, I 8.  Arrivo  al  ^uo\>o  Qercnsk, 

8.  Dimòra.  Mancata  l’ atamaftjio  per  coi 
avea  lèttere,  ed  il  famóso  Czémichaf  stava  per  par- 
tire, ma  mi'  raCèOmaodò  al  generale  KarpoJ^  iì  ’piit 
aosiano  dopò  l’ atamefano/ ' Percorsi , la  cittò,  ma 
che  citlAI  è fabbricatalo  grande  piò  che  Torino  e 
Gepova,  vaste  piazze,  lunghe  contrade, 'c , poi  ca« 
aticcie  meschine  ad  un  sol  piano,  distanti  un  mezzo 
miglio  una  dall’ altra;  -*»-  iZVbto  Cavask  è,il  frotto 
dell’  ambizione  del-celebre  Platdv,''che  per  eternare 
U Suo  nome,  sforzò  i Cosacchi  ad  andarviai  a sta- 
bilire, abbandonando  il  ectìhió  Cercàsk.  — * 1 Cò-r 
'sacchi  ai  vanno  infrancesando  aitch’essi.  1 mobili 
di  casa  Karpof  venivano  da  Parigi,  òd  almeno  èrano 
falli  alla  Francese.  Il  cuoco  imitava  la  cuoiba  Fran- 
céie.  La  suocera  era  ancor  testila  alla  Cosaeoa,  ma 
la  nuora  alla  Francese.  11  generai  Kfirpof  padre 
ateva  ancor  maniere  semplici,  ma  il  figlio  maggiore 
che  è colonnello,  prendeta  già  un’ aria, di  preten- 
sione, parlata  della  cotte,  e mi  mostrava  il  sóò 
orologio  dicendomi  : - è un  Breguflt,  Pho  pagato 
w due  mila  fmnebi  a Parigi,  n . , 

Il  generai  ' Czernìchef,  mandato  qui  da  pochi 
mesi,  mi  parlò  molto  della  nuova  ' organizzazione 
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militare^  civile^  giudiziaria,  econouiica  de’Cosacchi, 
cbe  il  padrone'gli  avea  conGdato',  e mi  disse^^efae 
' andava  a Taganrog  p^r  risolvere  alcuni  affari  di  ma- 
rina e di  commercio j indi  più  oltre,  per  esaminare 
una  minièra  di^  carbon  fossile,  v-  Questo  discorso 
di  CzerntcA^  ini  coùfermò' nella  persuasione,  che 
in  Russia  quando  una  persona  è'fa.tta  aiutante  di 
campò  dell’Imperatore,  diviene  ad  Jin  'tratto  un 
grand’ uomo  di  mare.  Un  ottimo  amministratore, 
un  savio  magistrato,  un  esperto  negoziatore,  e per- 
fino unsàotto  mineralogista.-  . ri  ‘ - 

IO ^iugnó.  Andai  dal  Nuovo  al  Vecchio  \ Cer- 
^casky  distanti'-aai  verste,  e vi  fui  ricevuto  con  som- 
me cortesie' dal  generai  Ae^o/ev,  uno  de’ più  corag- 
giosi e più  rinomati  generali  Gosacebi,  Egli  dovea 
partire  a giorni' pèr  la  Geòrgia,  ove  comanda  1 3- 
reggimenti  di- Cosacchi,  e volea  condurmi  seco.  'Era 

A ■*  ' 

una  bella  occasione,  ma  me  ne  ritenne  il  non  sa- 
per la  lingua  Russa,  e dovermi  sempre  valer  di 
un  interprete.'  Più  si  va  lontano  dalle  due  Capi- 
tali, meno  si  trova  chi  sappia  parlar  altra  lingua, 
che  il  Russo.  — ^.II  Vecchio  Cercask  h un&  s'p&àe 
di.  Venezia 'al  tempo  delle  inondazioni  del  'Don. 

.V  Questo  fiume  entrando  nella  .città  fa  tante  isole 
de’  suoi  diversi  quartieri.  ' Si  cammina  lungo  de' 
contrade,  sopra  un  continuo' ponte,- a cui  mettono 
capo  tenti  ponticelli  quante  sòn  le 'porte  delle 
case,  . - - ; .V.  • ' . 
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11  giugno!  In  quésto  gionio  per  la  . prima  vòlta 
posi  piede  in  Asia,  passando  questo  largò  «mae- 
stoso e le  molte  sue  inondazioni  e canali,' 

per  andar  nèllò  a cercare’ i Calmucòhi.x  Avea 
mèco  un  ufficiale  nelle  truppe  Còsaccbe  ' che  era 
^li  stesso  Calmucco^  e mi  era  stato  dato  per  guida 
dal  generai  Karpofi  Passai  prima,  a Manitsch  sta^, 
nix ±a ‘de’ Cosacchi  in  riva  al  fiume  dello  stesso 
nome,  poscia  ad  Aotd  Tatarski,  villag^  de’^^Jar-i 
tari-  Nogaìs.  Una  b?Ua  principessa  Georgiana  mo- 
gli^ del  prìncipe  Tartaro,  .mi  ricevette  nel  suo 
'palazzo  a capanna,  e contro  1’  uso  della  sua  na- 
zione, si  lasciò  vedere  senza  velo.  Mi  vi  fermai 
un'ora  facendo  molte  interrogazioni -ad  un  decloro 
vecchi,  da  cui  mi  parve,''  che  quésti  Tartari  si  ri- 
cordano sempre  con  desiderio  de’  tempi  passati , 
in  cui  vìvevano  sotto-il  dominio  Turco.  — I Tar- 
tari Nógais  sono  diversi  da’  Tartari  di  Crimea, 
ed  erano  piuttosto  popoli  pastorij  ma  or  sono  ètatè 
loro  assegnate  delle  terre.  ''  -s  ' . • 
-Continuai  la  mia  stmda  sempre  in  mezzo  a stèp 
privi  affatto  d’alberi  e di  abitazioni,  ma,rìcohì  di 
folta  e bellissima  erba.  Intanto  f ufficiale  Cai- 

* V 

/nucco  s’ incamminò  avanti  per  giungere  innanzi 
me  al  campo,  onde,  quando  he  fni*poco  distante,'- 
mi  venne  incontrò,  il  capo  deCalmuccìn  con  al- 
cuni de’ suoi,  che  a poco  a poca 'crebbero  tal 
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numero  da  formare  una  gran  cavalcata.  ' — Le  lol*o. 
tende  piantate  aena' ordine  nello  atép^  numerosi 
^ armenti  qua  e là  diaperrsi , 1 cavalli  misti  a’  buoi , 
le  pecore ^a’ cammelli ,'i  CaZ/nuccAi)  galoppando 
. eolia- velocità  di  un  fulmine  , le  loro  'donne  alteae 
a^  lavóri  domestici,  od.  assise  all^orìentale  e cii*coap> 
date  da.ragaasi  seminudi',  tutto  questo  iosiema 
ibnnava  un  .singolarissimo  spettacolo^  a cui  a'  ag» 
ginngeve  il  suono  di,  barbari  atromeoti,  e il  -canto 
discorde  de’ preti,  i quali  vósliti  in  abito  saero, 
facevano  una  processione  appunto  nel  moménto 
del  mio  arrivo.  Ls  mia  prima  dimora  fu  nella 
tenda  deFgran  sacerdote;^  ma  di  li  a poco  giunto 
tin  cammello,  cbe  portava  la  tenda  per  me'do^* 
stinata.  Poiché  quella  povera  bestia  si  fu  inginoe- 
obiata,  i Calmucchi  le  tokero  il  carico,  ed  in  un 
attimo  piantarono  la  teqdà,  là  ricopersero  « la 
mobiliarono;" Cbe  differenza  dalle  capanne  de’La> 
poni  ! Io  passerei  volentieri  Testate  sotto  una  tenda 
àé  Calmucchi.  Pie  ho  preso  le  dim.epsiooi  e un 
abbozzo  di  disegno.  — I)opo  aver  pensato  al  mio 
alloggio,  i Calmucchi. &iì^cto  alla  mia  cena. .'Co- 
, minciarooò  a prasentare  a me  ed  al  gran  sacer» 
dote,  ch’era  venuto  a restituirmi  la  visita,  deU’aCf 
quBvita  fatta  col  latte  di  cavallo  iuacidito,  bevanda 
disgustosissim#,  di-cqi  presi  un  sorso  per  mostrar 
di’ gradirla.  Poscia  condussero  alla  porta  della  misi 
tonda  un  agnello,  ó m’mvitargno  ad  andarlo  a seta-» 
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nare  io  ste^o.  Nella  loro  opiniona'  è la  più  graa 
civilU,  che  si  possa  fare  all’ òspite,  come' da  noi 
sarebbe  dar  il  primo  luogo  alla  tarola.  lo  me  De 
difesi  come  potei  senta  volerli  disgustare,  ma  scu- 
sandoorì  sulla  mia  inesperienza  nell’  arte  di  bec» 
Gaio,  e delegai  quest’onore  ad  uno  di  loro,  ohe 
poiché  n’ebbe  fatto  arrostire  una  parte,  venne  ad 
appender'  il  resto  nella  mia  fenda,  e bisognò  im^- 
piegare  altre  scuse  per  liberarmi  dalla  persecuzione 
di  quell’agnèllo.  ~ , 

L’ indomani  1 2 giugno  alla  mattina  mi  diedero 
il  divertimento  deli’arj^<ZR,^o  sia  della  caccia  del' 
cavallo  selvatico.  . Montai  a cavallo  coll’  ufficiale 
guida,  il  capo^  lo  stato  maggiore  de’ 
un  Cosacco  ed  alcuni  Tartari:  Dopo. aver  percorso 
alcuni  quartieri  de/l  campo,' venne  a passar  dinanzi 
noi  tutto  l’ armento  o sia  tre  mila  cavalH  sciolti', 

V * 

indi  cominciò  la  càccia.  Alcuni  Calmucchi  corsero 

f 

al  gran  galoppo  in  mezzo  a quell’  armento.  Mentre 
i cavalli  spaventati  si  sbandavano  da  ogni  parta^ 
i Calmucchi  ne  prendevano  di  mira  uno,  che  fosse 
affatto  selvatico,  cercavano  ad  isolarlo  dagli 'altri, 
e quando  ci  àveano  riuscito,  allora  gli  gettavano 
con  somma  agilità  una  corda  " che  . gli . allacciasse 
uno  e poi  un  altro  piede,  tanto  che  se  gli  potessero 
awicmare.  Poiché  al  fine  con  gran  fatica  lo  aveano 
ridotto  a subire  il  fr^io,  uno  di  questi  Calmucchi 
gli  saliva  sopra,  mentre  gli  altri  gli  scioglievano 
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tutti  i lacci.  Rendalo  il  cavallo  a se  stesso,  bello 
erai  il  vedere  la  strana  lóUa  che  ne  seguila,  naa  • 
nè  i salti  di  montone,  nè  il  rizzarsi,'  nè  alcuno  sforzo 
di  quegl’  indomiti  destrieri,  mai  non  riuscivano  a 
sbalzare  il  cayaliero  ; e benché  fin  a quattro  volte 
si  replicasse  il  giuoco,  furono  sèmpre  vinti  i cavalli,  4 
e y'mcìton  1 Calmuccfd.  . - '4 

-i  Dopo  pranzo  ebbi  un  altro  divertimento,  e fu 
il  ballo.  Quaranta  o cinquanta  dame.  Calmucche 
vennero  a sedersi  sulle  loro  ginocchia  a sinistra 
della  mia  tenda,  ed,  altrettanti  giovani  alla  destr?. 

■ Una  donna  tenendo^ una  specie  di  piccola  e dis- 
corde chitarra,"  suonava  un’aria  nel  tempo  delle- 
Monferrine.  Non  ballano  insieme  uomini  & donne,, 
ma  comincia,  per  esempio,  un  uomo,  e dOpo  nver 
danzato  per  quattro  o uinque  minuti,  va  a.dar^un 
legger  colpo  sulla  spalla  ad  una  donna.  Allora  que- 
sta è obbligata  a prender  il  luogo  suo;  e.  quando- 
ha  finito  sceglie  colla  ^medesimi  cèrimonia  un  bal- 
larino  a suo  piaclmèntol  Così  si  vànno  alternando, 
e si  proroga  la  dànzà,  la  quale  ha  molta  somiglianza 
colla  Russa '(non  la  valse  detta  la  Russa,  ma  ja 
danza  ^propria  de’ Russi  f» 

Quel  giorno  che  vissi  co’  Calmucchi  cadeva  una 
gran  festà,  e ne  profittai  per  assistere  alle  procesT 
sioni  delle  loro  donne  cantando  inni,  e girando  per 
il  campo  e intorno  alla  chiesa.  Sono  divise  in  varii 
cori  : le  zitelle,  le.  maritate  e le  vedove.  ; — Stetti 
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auche  liiiigo  tempo  in  cbiesa^per  sentire  i dissonanti 
cantici,  che  ho  posto  in  musica,  ed  osservare  i riti 
da?  loro  preti,  i quali,  e specialmente^l  vecchio  gran 
sacerdote',  mi  pareano  molto  annoiati  della  mia 
divozione.  Frutto'di  queste  visite  fu  di  vedere  alCne 

• i . . ' . ^ ' S . ' 

i loro  libri^  'e  dL scoprire'!  loro  idoli,  che  stavano 
sopra  un  altare  mezzo  nasccìSti,  e sonò  molto  simili 
a’ nostri. burattini.  Nè  li  avrei  potuto  vedere  se 
non  fossi  capitato.in  queste  solennità,  giacché  per 
tutto  il  resto  dell^anno  i preti  ni  ritirano,'e'per 
quanto  mi  fu  detto,  li  seppelliscono  fin  all’  anno 
venturo.  - — Il  rimanente  del  giorno  fu  dà  mè'im- 
piegato.'a  fàr  interrogaziotìi , ed’  a*  prender  note 
sopra  i loro  usi  ed  i loro  costumi*.  Ma  per  quanta 
cortesi  si  mostrassero .meco^  mai  non  li  potei  riduire 
a volermi  ^vendere  aljmoo  de’  loro  manoscritti,  nè 
alcuna  delle  cose  loro,  che  avrei  desiderato  'di  por-’ 
tar  meco  in  Italia^^  ^ ^ 

Per  quanto  si  giudicare  a prima  vista, ,'quer 
sto  popolo  rai«è 'cpàrutp  d’indole  più  dolce,  e^di 
costumi  più  civili  di  quello  che  altri'crede.  I Col- 
mùcchi  non.  hanno  schiavi,  non  battono  le  loro 
donne’,  non  vendono  gli  uomini  e mille  rubli,  o le 
figlie  a trecento  rubli  l’una  j non  rubano,  od  almeno 
il  Furto  non  è- sì 'frequente  come  tra’ loro  *vicini. 

Non  eredo  ei  sia  popolo,  il  quale  abbia  meglio 
conservato  ^ le  fattezze  della  razza  Moogola.j  quel 
ta^io,  d’ occhi,  il  naso  schiacciato,  le  guance  pre- 
vio. Lttc  Tom,  Il  V c 
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' inìAenti  ->7>-  I pireti  avendo  ancorarle  vésti  ed>it 
bernètto  'alla  Ipggia  Chìnese,  .0  la  testa  rasa, 
gliabo  appunto' a quelle  figure,  che  vediamo’ su' pa-  . 
rafuochi  e Stille  tappezzerie  della  China.  — l'ra'I'e 
^dqnne,  anehè  con  quella  lorq  aria  Mongola,  Veranò 
' delle  figure  da  non  dispiacere.  Mi  fu  detto,  se  è 
vero,  che  sono  savie,  ménagèrejs’,  docili)  e che  fem- 
gpno  buona  compagnia  ammariti.  • “ 

. . r Cabnuccìd  hanno. preso' tanto  amore  a quella-  ^ 
vita  errànto,  che  non  paiono' dis'posti  ad  ebbando* 
liarla'  giammai.  -Basta  loro  "per  cibo  e pér  bevanda 
il  latte- inacidito,  per  passaten>po  il  cavallo,  per 
■ ricovero  una,  tenda.  .Quando  ìi^feci  interrogSre, 
perdiè  non  si  davano  a 'coltivare  ' sì  fertili  campi  : 
et  La  terra  ci  dà  "quanto  basta  » mi  risposero  ce*  senza 
lavorarla,  essa  nutrisce^i. nostri -armentì,  e gli 
armenti  bastano  ad  ogni  ,^uostro  bisogno.^  Ed 
accompagnarono  la  risposta'  cpn  tal  soiriso,  come 
per  dimostrare,  che  disprezza'vàno  F agricoltura,  c 
' che  mai  non  F avrebbero  cannata  colla,  vita  pasto-' 

• ràle;  . f . ■ ’ . ■ . • J > - 

• ' Il  governo  Rijsso  tratta  questo  popolo  cOh  molla 
. dblc^za.  Da  alcun  tempo  in  qua 'Sono  però  sog- 
getti al  reclutamento,  e si  trovano, Cd/muccòr  m 
tutti  i réggimenti  Cosacchi.  Devono  esW  ottimi 
cavalieri,  e si  sono  segnalati  helP  ultima  'guerra,  da 
quanto, mi  diceva -un  generale' Cosacco.  E'mi  ri-t 
eordo^'.chei.dti -un' groppo sei, ‘che  gnardàvand 
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lìr'mia^èiil^a,  ne  trovai  cittquè,  cbe^^eano  vedati 
farigi,  e parec^bi  à <;ni:piadeya  ?arigj>  . 

Insomma  questo  popolo  mi’  piacque  assai,  e,peré 
tóqto  piò  mi  dolse  di  vederlo  i^imerso  tiefi’ idola- 
tria, e:dal;o  a superstizioni  grossolane.  -Ma  saranno 
difficili. a sraclicare,  perchè  troppo ^ande  è l^auto^ 
ritè  .decoro  sacerdoti,'  i quali  sóno’al  tempo  stesso 
-ii'loro  astrònomi,  1 istorici, poèti,  letterati . èd ‘■iadd* 

VÌDÌ.M  '•  ' • ' ‘ • 

^ ' ....  . V . * 

Mi  sono  alUmgato  spverqbiaióeitte  pael  parlar' 
ùé'’Q^muifchìi,  ma  vi  foi  .tirato,  dalla  ringoiai^ 
di  quanto  -vi'  bp  veduto,  dall’ esser-  questo  pòpolo 
da  noi 'poco- più  conosciuto', che  di  nome,'  onde 
fórse  le  riuscirà  cusioso.  quanto  qni  le  scrivo, 'è 
Analmente  anclié  dalla. piccola  vanità  d’easer  il  pri* 
mo  Ilaliapo,  die  sia  stalo  a visUarU  ne’  lóro  desertó.  ^ 

. > ■'•.  , v‘  A 

* ■*  ' • * . , . . ‘ ’ 

^ ^ ;v*  / : •;  -'■  '-  .f  V 

i3i'glii^o.  Ritorno  dal. campo  de’ Y7^/nu(eóibt  al 
•p^ecchÌQ  Ce/^ask.  ' 1 ',,<V'  . ' . 

■ i4  séra.  rDal  f^ecchio  Cénask  pe'r'dcipia  sol 
j^o/t  fioó  -ad  Oksai,  slanitza'O  borgo  dé’Coi^échi 
in  upa  belici  posizionej  che  sareld>e.  stata  più  adat» 
tata  che^il  NuwòClééc^sk  per  trasportai  là^nuova 
èapilale.  , . • ‘ ' 

^ i&.  Di  nuovp  per  terra  da  Oksai  a'^ahishìvaiiif 
cùià  tutta  abitata  da  coloni  Armèni  mcdto^  Indue 
Btriosi,.óhe  vi  hanno  stabilitole  uniche  manifatture 


t ' ' 


-/  ' r 


. . Digiti.-^  by  Google 


* 84  , LETTERE  . ' . 

di  questi  contorni.  Xn'di  passando  pel  Foi'te  S.  Dmi^ 
tri  ' di . Eostòv  seroprìe  per  steppa  giunsi  la  sera  a 
Tàganrog.  • - ' 

, - i6.  Taganrog  è il  principale,  o per  meglio  dire  ‘ 

' H solo  e èattivo  porto  del  pessimo- mare  d'Atof. 
Tidi  la  quarantena,  la  fortezza,  i magazzini  de’ne- 
• gozianti,  e ricavai  pareco}iie  notizie  sol  commercio 
di  questa  piazza  dal  baiic}}ierè,'a  cui  era  indirizzato» 

. — Oltre  al  trafiìco  de^^rani  per  la.soa  vicinanza 
a^le  foci  del  Don,  Taganrog  è il  deposi'lq  delle 
produzioni  de’papsi  prossimi  a questo  -fiume,  al 
.Caucaso  'ed  ài  mar  Caspio,  ed  inoltre  de’f^Zri  di 
Siberia,  delie  lane  ed'  altre  produzioni  della  Rùssia 
Orientale.! — Questi  grandi  vantaggi  sono  scemati  - 
dalla  cattiva  navigazione  di  questo,  mare  stretto 
' assai ''e  pieno  di  bassi  fondi,  è di-bancmjdi  sabbia,  . 
onde  i vascelli  mercantili  di  grande  portata'  o non 
possono  entrarvi,  o /conviene  «he  alleggeriscano  il 
loro  carico.  Inoltre  questo  mare  d’AzoF,  meglio 

» - f 

cbiamàto  dagli  antichi  col  nome  di  Palude  Meotide, 
gela  per  tre  mesi  dèli’ anno;  e nel  porto  di  Tagan- 
rog al  soffiar  di  certi  vénti  l’acqua- fogge,  ed  i ba- 
etimentk  restano  a secco. . . 

. ' . N ..  . ’ ‘ ' 

/ V;  1.6 'giugno  SOTaj  Partii  da  ed  arrivai  il 

t'j  mattinà  di  Rdstov  ritornando  fin  ..qui  per  la 
medesima  via. -Indi  passai  per  la  tecza  ed  ultima 
volta  il  Dòn,  e la  sera  giunsi  ad  il  quale  beù- 
' ehè  ridotto  a "meschino  villaggio, /Volli  visitar  con 
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àtténzione' per  là  fama  die  acquistò  nelle  passate 
guerre  tra  i Russi'  ed'i  Turcfai.'  Yi  trovai  i resti 
di  grandi  trrocerameoti,  éd  una  fortesusa  in  tèrra 
I or  abbandonatak  Tanto  qui  come  in  Ta^nrog  feci 
vane  ricerche  per  discoprire  il  sito  e le  vestigia.  ^ 
quelf' antica  città  di  Tahtàs  o della  Tana^  dovè 
i 01*601  ne' tempi 'àtitichi,' ed  x Veneziani  ne’.mezzi 
tempi  venivano  a far  il  comnaercio  delle  Indie'.  ^ — 
Contimiai  il  viaggio  nella  notte^eil'  ‘ ‘ ' • 

• di  1 8*  giunsi  verso"  mezzogiorno  à Stcher-Binovka^  , 
prima  stazione  nel  paese  de’ Cosacchi  delmaè  Nero. 
Questa  parte  del, mio  Viaggio,  che  credeva  dove*  <. 
esser  la  più  difficile,  mi  riesci  facilissima -grazie  ad 
un  giovane  .generai  JGwe/^favorité  .deJT  impera-  ' 
fore,  dal  quale  essendo  mandato  diie  mesi  prima  è'‘,.  ' 
far  questo  stesso  giro, -mi  promise  fin  -da  Mosca  di  * ‘ . 
raccomandàrprall’ otema/mò.  -r; Infatti  giungendo  '■ 
a Stcher-Bìnooka  trovai' uir'^bigltetto  di  Kisseleff 
-ed  un  ordine  deW  atamdnno  si  efficace  per  le  poste, 
che  in  poco  più  dT  i a ore,  con  straordinaria  velo- 
cità, feci  le  aoó  vèrste  che  mi  restavano  per  giun- 
gere ad  Ecdherino'dar.  Questa  città,  o sia  villaggio^ 
de*~C&sacchi  del  mar  Nòrp^  non  si  trova 
nella' màg^oci  parte  delle  carte  geogra^fiche,;. perchè 
' fabbricata- solamente  nel  1792.  ìEsàgè  posta  sullà 
destra  del  fiume  a aoo  verste/ ò iao  miglia 

• d’ Italia,  lungi  dalla  sua  foce.  Dopo  l’ ultìma^guèrra  ' , 

. ^di  Catterina  contro  i< Turchi,  il  principe  PoteMkiti 


^ UÌTTER16 


86, 

tm^portò  qoi  i Cosacchi' Zaporo^iy  oambiabdone 
U nome  in  quello  à\‘ Cosacchi  del'  mctr^Nero^  e i 
eonoedelte  loro  vaste,  inoolte  e fertilissime  pianure,  I 
che’  hanno  per  confinerà  me^ogìorno  il  Cuban,  I 
t ad  ouest  *1  mare  (TAwf.  L’ idea  di  Potemkin 
fu  di  piantarli  sn  questo  suolo  coiniG  un  argine  eoo-  j 
tro  i Circassi,  popolo' inquieto, -proile,  indomal^ile 
ed'  inclinatissimo  alle  rapine.- ^1  Cosacchi  Irordano 
la  ri^va  destra  o settentrionald  del  Culmn,  i,Circassi, 
la- riva  sinistra  o.  nreridionale..  Fra  loro  vi  è -guerra 
perpetua,  ma  per  lo  piii  sonori  Circassi  gli  aggres- 
sori. Passano  di' qua  dal  Duine,  praudonb  quanto 
, vieq  lai'o.alle  mani,  uoitóni)  donne,' hesli^^ii,  e poi 
si  rifugiaqo  tosto  nel  l^ro  paese,,  dove -tengono  come 
■ schiavi  i loro  prigionieri,  ne  esigono  gravissimi  ri- 
scatti, oppure  li  .venduuu  u’.Turchi.  Da  qualche 
tempo  in  qua  uno  di  quegli  Jihan  o.sia  principi 
Ciìcassi  si  è fattU.  amico,  sebbcii  poto. fedele,  de’Co- 
sacchi,  ed  ha  fonda.to  un  piccolo  villaggio,  pre^o  di 
loro,  che  fu  da  me  veduto  con  grande  curiosità. 

Le  loro  case,'heBchè  fatte  di  legno  j$.di  terrai  e co- 
perte di  paglia,  pure  nell’inferno  sono  assai 'pulite. 
Violai  F appartamento  d*^l  hhan,'  e non  ebht^poeo 
da  fare  per  liberarmi  dalla  piccola  principessina  sua 
Dglia,’  la  quale  cosi  ridendo,  avrebibe,  vojlulo  rubarmi 
fazzoletto  e l’orologio.*  ~ Non  vi  erano  ohe  [mchi 
uomini , ed  il  principe  si  tro^'aya  ne’  sùpi,  stali  al 
di  Ig  del  Cubaa.  Ma  ràtauianuo'dc’(<ét[«i?6^/ì*  ebbe 
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la  compiacenza  di  mandarlo  a pregare  che  volesse 
venire  col  suq.  segoito.  per  farsi  ‘vedeJre  ad  un  fore- 
stiero, che  bramava'  conoscerlo.  II  khan-  ebbe  la 
" bontà  di  arréndeji^i  a questo  mio  desiderio,  e venne 
accompagnato  da  suo  fratello,  da  quindici  nobil^,  e 
da  /alcuni  suoi  vass^lR  tutti  ornati  delle  loro  mi*« 
gliori  armi,  e delle  ‘foro  più  belle.  vesU.  1 principi 
ed  i'  nobili  batmo  i bracciali,'  la  lorica  e la  camicia  * 
di  ferro  (còtte  de  - mcùlles ) tanto  simiii  a quelle 
de’ nostri  antichi  cavalieri,- che  a vederli  parevano 
- appunto  re  Sacripante,' re  Mandricardo,  e quei^ir 
altri  paladini  dell’Ariosto,  alcuni  de’  quali  appuntò 
yeuivaup-  di  -Circassia.  ^ Bellissima  razza  di  uomini 
grandi,  ben  fatti, . d’ aspetto  fièro,  spiritoso,  ardito, 
benché  di  un  ardire  che,  pende  alla  ferocia.  " Tenni 
discoreo'cpl  pi-ibcipe  pèr  quanto  mel  permise Tim- 
perizia-  dell’  interprete.  Seppi  da  Ira,  che  si  éon- 
serva  ancora  presso  di  loro;^  la  tneraoria  della  po^ 
lenza  àò  Genovesi  e de’ ' M’ -invitò  a 
visitare-,  il  suo  principato, '"c  mi  promise  di  fermi 
vedere  tutto  finterne  della  Circassia.  'Ha  V.ata* 
ì^ati^o  sempre  si  oppose'  a lasciarmi  pasfere  il>  Cu^ 
htin,  adducemlo,  gbe  non  era  "possibile  fidarsi  di 
loroj  joltre  che.  rtèl,  ritorno  avrei  dovuto' fcr  la  ijoa*' 
rautena,  e spefcialmente  me  ne  distolse  la  maaiciàfza' 
di  .un  buon  interprete.  -V'  - a 

- Dopa- aye'r 'dimoralo,  in  Ecàterinodat  il  19  .0  30 
giugno  partii  la  oiallinu  del  ai,  e giùnsi  la  acca  a 


88 


LETTERE 


Temruk.  Fa  questo  uno  de’ giorni  i più  copiosi 
del  mÌQ  viaggio.  -La  strada  va  sempre. luogo  la 
linea  o il  cordone  del  Cuban..  -^  destra  o \sia  a' 

* • • • ^ ”*C  • ^ 

nord  del  fiume  sl  ha  un  vasto  piano  *,  a^  sinistra  o 
na  al  sud  di  là  dal  Cuban  si  veggono  le  colline  di 
.Circassia  coronate  dalle  alte  montagne  del  Cau- 
caso. Lungo  la  strada  ogni  poco  si  trovano- fortini, 
• ridotti,  corpi-  di  guardia,  vedette  de’  Cosacchi,  che 
stanno  continuamente  in  guardia  per 'osservare,  se 
-qualche  banda  di  Circassi  passa,  il  fiume,  e in  tal 
' caso  si  dà  d’  allarme  su  tuUà  la  linéa.  Ma  i Cibassi 
sono  si  abilita  tenderò  agguati,  che  passano  sovente 
e massiuié  di  notte,  senza  le  sentinelle  se  ne 
accorgano^  e si  nascondono  fra  le  canne  ed  i/gian- 
chi  -delle  - pallidi,  onde  nqn  si  può'  viaggiar  sicuro 
senza  scolta.  ‘ L^  atamafino  diede  ordine,  perchè 
mi  fosse .fbcnita  éopra  tutto  il  cammino,  e fu  rad- 
doppiata ne’ siti  più  'pericolosi,  che  sono  in  ihezzo 
alle  paludi  presso  aHa  estrema  frontiera.  Quella 
- corsa  velope  in  mezzo  alle  picche  de!  Cosacchi  mi 
divertì  molto.  Su.qnella-hoea  tutto,  ha  l’aspetto 
di  guérrt  perpetua,  le  .case  di  posth  sono  fortificate 
e munite  di^  cannoni,  i cavalir  sempre  sellati,  guar- 
die Rapertutto,  e.  fin  le.  cascine  trincerate.'!'  ' - 
. a"a  giugno  -da  Thntrukva  Tamdn.,  A Temriik 
vidi,  àncora  i resti  di  una  fortezza -Turca  ,' ed 'a 
Tamari  le  ruine  di  una  gran  città  distrutta  da’Russi. 
Qui',sì  èbmihciano  eziandio  a trovare  iscrizioni  ed 
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anticliità  Greche. , Accanto  & Taman  ì Huesi  hannq 
costrutta  una  po.ce-’forte  IbrteSszà,.  cui  diedero  il 
nome  dell’  antica  città  Greca,  di  Fanggoria.  ' 

A , il  tento  contrario  non  permettendo  il 

passaggio  del  distretto,  il  colonnello  del  reggiménto 
Russo  di  guarnigione  mi  condusse  a JBugas  dóve 
vidi  le  saline,  la  (quarantena,  e l’ultima  batteria 
versò’ la'  frontiera.'  Nello  stesso  giorno  salii  pure' 
sctpra  un  vcjlcano,'che  invece  di  vòlcàqò  gettaiango, 
ed.è  ’di  queMa'  specie,  che  in 'Francese  chiamansi 
volcans  vaseux  ou  boueiix.  L’ eruzione  avvenne 
un  anno,  fa,  e nondiniéni)  trovai  ancora  dell’ acqua 
che  bolliva,  .benché'  ah  tocxare  paresse  fredda. 
Ne’ contorni '^di  Taman  presi  pure  il  dise.gno  di 
Una  tomba  a'ntteà,  chi  dice  de’Tarlacri,  e chide’Scith 
'■  Tamari  è ubai  qittà  di  •.  due  o ’trecent*  anime 
Cosacche  senza'  là  guartiigione  Rossa  di  Panagorìa. 
1 jsuoi  naegnati  andavano  a gara  a farUii  cortesie, 
ma  avevano  il  vizio  -di  parlaV  Busso.  "'  Per  ven- 
tura trovai  un  medico  dell’ ospedale,'  che  quantun- 
que' -Russo  per.  caso  strano  sapeva  benp.- il.  Latifio, 
onde  lo  crpai  mio  dragomanno,  e.mi  fu  di  quàl- 
fche  utilità.  , - ,'i.  . 

' Contfhuava  il  -vento  cc>ntfariò,‘e  peròfpresi, 
partito  di  far  un  giro  di  settanta  verste,  e andarmi, 
ad.  imbarcare  alla  punta  della  penisola  settentrio- 
nale, detta  S^vemma  Jfowo,' là  dove  ,ii  passaggio 
del  mare  taon  è piu  che  ,,di  quattro  verste.'  La 
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nplte  donni!  sopra  (jae&to  estremo  confine  delTAsia 
avendo  in  prospetto  l'Europa.  , ^ 1 

3,5  giugno,  mattina.  Passai  il  distretto  chiamato 
già  dagli  antichi  Bosforo  Cimmerio,  e rimisi  il 
piede  in  Europa  approdando  a JèriicaJè,  prima 
città  di  Crimea  tutta  abitata  da. Greci.  Mi  vi  trait- 
teani  poche  ore  impiegate  piuttosto  in  dar  soc- 
- corso  ad  un  annegato/  die  a veder  la^  città.,  Ebbi 
il  dispiacere ^di  non  poterlo  salvare.  - • 

La  sere  andar-  a Keitch,  e,  comiiìciai,  a vedere> 
le.  poche  ' antichità,  che 'vi  limangooo..  Anche  qué- 
sta è una  piccola  città  tuttU  cooiposla  di  Greci. 

u6.'  Dopò  ' essOT  salito  sul  monte  'die  domina 
Keitcìi,  a sedermi , sulla  pietra,  che  chianiano  il 
Seggio  di  Milrjdate,  visitai  i.tunmli  ullimameuta 
aperti,  e sei  verste  più  iontànoj  un  muro , antico 
composto  d’enormi  massi  di  pietre  colossali.  Fu 
da  alcuni  impropriamente  clrieniatD  la.'tomba  di 
Mitridate  -,  ma  credesi  eòa  più  fondamento  opera 
* di  sommo  antichità -anteriore  alio  stabilimento  dello 
^colonie  Greche  nella  Tauride;  . — Indi  continuai 
il 'mio  viaggio  per  Coffa,  per  brutte  steppe  e in 
mezzo  alle  ruine  di  villaggi  Tartari.  , 

.•  Cfiffa,-  cui  i,.  Russi  lianno.  voluto  restituire  l’aa- 
tico,  .nome  di  Teodosia,  fu  già  la  capitale' delle 
colonie.  Genovesi,  ed  ancora  lìorìva  sotto  i Top* 
tari  ed  i Torchi.  Ma  al  tempo  della  .òonquista 
.'fattane  , da. Calterina,  abbandonata  dagli  antichi  ahi- 
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tatorì.  fa  ridotta  ad' uh  •; mucchio  di  - sassi,  avendo' 

^ ' V ^ 

i Russi  .distratto  non  spio  le  ihoschèe  e le  case 

de’  Turchi,  ma-  eziandio  le  torri  antiche,  e le  iniira 

de’ Genovesi.  Everaiponte  non- si^  può  negare,  c1jh 

in  Crimea  i Russi  hannb  fetto  più  rovine  in.  venti 

anni  che  i Tartari'  in'  ^;inque  secoli,  C^a  però  ’ 

da  sette  od  otliv  anni  in  qua  comincia  a risorgere, 

ed  il  cqnimcrcio  vi  ritlorisce.  La  .popolazione  è 

accresciuta  fin  a.  quattro  mila  persone.,  ed  è un  . 

uiistD  di.  Grerij  Tartari,  Armeni,  Ebrei  Caraìmi,  • ' 

Ebrei  A ^I^hddisti^  Russi  éd  Europei.  — La  bella 

slluazioue  ( alquanto  simile' a Genova.),.- il  bisógno 

di  riposa,  e 'sopràtutto  il  trovarvi  per  la  .prima 

volta  da  Mosca -in  poi  un’ osteria,  passabile,  m’in-- 

dussero' affarvi  qualche,, dimora ^ f còsi,- vi  stetti 

piìr  di  tre  settimane  occupalo  in  raccoglieré  nolì- 

,ziè  ed  in  iscrivq^rè- memorie  di  quanto  ave, a veduto, 

' ' . • ' ' 

■■■  ■ ■'  ' J- .'  -V*-  • ■ 

. aa  luglio.  ..Brpye  viaggio  da  Caffci,  ad  Eski-Crim 
ossia  il  Ecaxhii)  Cri'meo.y^Q  dicoiy)  l’ósse  l’4jntico‘ 
Cimmeriiini.  Yi  trovai  colà  ’ seppellito,  vi v.o  un 
Ginevrino  pieno  d’ingegno  e di  cognizioni^  e nella 
povera  tasa  dove  mi  alloggiòf-incontrar  con  naolt^ 
Hieraviglia  un  Orazio  ed'allri  elassjci  Italiani,  I.iaXrni 
cd  Inglesi,  merce  proibita  in  tjuesti  paesi.  La  serg  ^ 
andammo  a vetlefe  uh  antico  fiionastero  Armeno 
posto  tra  le.  selve  iu  luogo  solitario  e romando/ 

" /■  , V • 

■ ■ , 
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SCO.  Nella 'ciflà  d’ v’ è- una  moschea 
notabile  "per  la  sua  antichità,  le  mine  di  tm  bagno 
Tartaro,  è visitai  pur  anche,  come  una  cariòsità 
P internò^  di  una  casa  di  coloni  Bulgari'  Questa 
città  già  sede  di  sultani  ^Tarlar;,  è or  ridotta  ed 
un  minialo  di  persone  tra  Arineui,  Tartari,  Bul- 
gari e pochi  Russi.  ' \ . • '■ 

a3.  Da  Eskir-Crìm,  o come  dicono  i Russi  ^/anoe- 
Cnm,  passando  i, monti  venni  a.,Sudag,  dove-  ina- 
piegat  tutta,  la  giornata  intOTno  alle  belle  rttihe  di 
una  fortezza  GgnoveSe,  (}a  cui  ritrassi  le  principali 
isbrizioùi'è  stemmi  per  quanto  rael  pernaj^sedo  stalo 
di  degradazione  io-cui  sono,  t— 'la  questo  Tjàggio 
. ài  Crimea  mi  sono  applicato  particolarmente  a ri- 
cercar le  vestigia  de’ monu menti  Italiami.  ^ 

' * • ■ I . j 

24.  Dà  iftir/rtg-'ritornai  ad  per  ripren- 

dere la  gran  strada  di  posta e nelja  notte  giunsi  a 
Karasu-bazdv.  ' , ' 

. ■ 25  mattina.  Visitai  Karasu-bazaì',  città  taezio 
Tartara- B mezzo  - Eira  : domenica,  e vi 

,~ndii  là  messa  dagli  Armeni  cattolici,  indi  continuai 
il  mio  viaggio  sempre  per  gli  step  hno  a SinifbròpoL 
' Questa  città,  capitale  dèlia  Crimea,  si  trova  in  mblte 
jjarte  geografiche  indicata  col  nome  Tartaro  di 
meschet.  t Russi  riputandqsiv.  successori  de’  Greca 
pepchè  ne  séguono  il  rito,  e peroliè  posseggcino  il  sito 
di  alcune  colonie  Greche,  si  sono  diverliti  à greciz- 
zare, e npilare  ì no«ù  alle  principalj'ciuà  di  Crimea. 
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"a6.  Dimora  in  Simfeihopol-  a fine  di  prepararmi 
' a fare  quello  cbe  ' si  chiama  le  tour  de  la  còte,  o sia 
il  giro  della  costa-  meiidionale.  Convien  sapere  che 
la  Crimea  si  vantata^  è per-' tre  quarti  un  piano  ed 
arido  step-,  la,  sola  parie 'Bella  ne  è l’ultimo  qiarto, 
cioè  la  costa  meridiònala  bordata  da  una  linea  di 
montagne,  che- comincia  &_Sèvàstopoìi,  finisce  Jr 
C^affa,  In  - quésta  -porzione;  mecidiohale  e special- 
rnente  •sud-ouest' sonò  raccolti  ì siti  più  notabili  di 
.tutta  Crimea , ma  non  vi  sòno, -.buone  strade  riè  • 
j)oste  stabilite.  Bisogna  viaggiare  a cavallo  éd-esser 
ntunito  di  particolare*  protezione ' de\  governo,' di> 
guide  date  dà-essO,'  è di  ordini  scritti  in  Russo  ed 
in  Tartaro,  ónde'  poter  costringe^cè'  glL  om-'btiscì, 
siridaci  de’  villaggi  Tartari,  a somministrar  cavalli 
e postrglipnì.  — * Aveva  lettere  .pel  riceTgoverna- 
tore^  -che,  trovai  tanto  più  disposto  ad.  ògjli  mìo 
deaidério,  che  già  da  due  mesi  il  conte  Langerón 
governatore  - generale!  prevenuto  dal  conte  Dattili 
nostro  consóle- in -Odessa,  gli  avea  ordinato  di  pre- 
starmi tolte  lè’ facilità  per  Viaggiare. -r- Per  sdpràp* 
più  di  fortuna  conobbi  in  questa  città  un  tal  signor 
Gallerà  (originario  Genovese,  ina  stabililó  in  Cri-  . 
mea,  dove  vive  di  reddito),  di  cui  già  avea,  veduto 
il  nome  nelle  opere -di  Clarke  e di  Reuilfy;  v Egli 
avea  accoippagDato 'questi  due  viaggiatóri'in  alcune 
escursioni,  ed  è la  perdona  ^la  più  istrutta  della  Cri- 
naea-in-  fatto  di  antichità.  Ci'  piacquimo  vicende- 
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voloaente  a prima' Vi»ta,.e  loimpegoai  a v^pir  meco. 

’ ^7*  Passai  tulio  il  giorne  e tutta  notte  preix*- 
dere  note  sulla  Crimea,  cd  a ricavar  notizie  .dal 
' signor  'Gallem^  • - . v ‘ * 

- 1 a8..  Partii  con  esso  per  Sablì,  villa  del  gen. 'i?c- 
' ^ rasdin  ex  governatore  di  Crimea,  dove  trovai  un 

• barone  Ungarese  coo' cui  avea  legato  amioijsia  in 
Pietròborgo.  — Visitai  l0  ttianifatlare  de’ panni  qui 
^ , ' stabilite,,  c mi  iir  mostralo,  qualche  bel  silo  nella 

f valte.<Ìeir.^^ini<i.  ■ ' - . ' * - i 

. ■ • ' ag.'Da  Sàbìì’a  Bakca- Satm, /V^s»amtuo  »\cane  j 

■ ■ ore  col  signor  Cràllem  a pfSirder  il  disegno  di  due  ; 

« capette  sepolcrali  Tarlare  adv/z/v,  villaggio  vicino. 

' —j‘^aAce-5tì;>’rt/,  ciUà  lasciala  interamente a’Tarfari, 

fu  già  la  sede  de’'kbàn' di  Crimea,  neV  cui  serraglio 
, ' fui  alloggialo.  È questo  il  spio  luogo,  dove,!si  possa 
',vedòre  la  reggia  di  un  principe  Maomettano,  rAn* 

■ \ rem,  o sia  abitazione  delle  dtìhne,  la  mofeòhe»,  i 

giardini,  • Dormii  la  notte  nella  • stanza  da  letto 
.•  ’’  khan.  ^Qiii  ed  in  ykli  pur  le  Cerimonie 

. , ' religiose  ed  i-rid  de’Mao.mèttani,  cKu  Bon^^otrò  . 

certo  "vedére- m Turchia.  . ^ • ' 

• ^ • /rt  ' 

, . 3o.  Da  Bakce^Sarai-^Vi*}L  un  monastero  Greco 

- '■'l'hcavalo  in  una  rupe -f- di  là  a piccola  l 

. ^ città  posta  ‘sopra 'un.  mo,nte  thriipslo,  sedo  pnoci-  I 

pai©  degli  Ebrei  Caraiini,  che  rigettano  il  Talmud 
jormàndo  come  ona-setta  a parte;  e,  oBso  raro.ma 
' ' ptir  te^Oj  benché  .Ebrei. SODO  galàntuQmini  e di 
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buona  fe()e.  Un  di  <lorQ  ci  diede  una  colazione 
affatto  all’orientale.  — Nel  dopo  pranzo  ci  fer- 
mammo ai- T'a^arAoi' da  uiì  Francese,  eia  sera 
riceeemmo  1’  ospitalità  da  un  gran  -sigoore  Tartaro 
chiamato  Isnitiel'  B^y  a Kam  llès.  Cosi  in  un 
giorno  ^olo  fui  .ricevuto'  m tre  diverse  maniere 
da  individui  di, tra  div^etse  nazioni  e religioni. 

21  luglio.- Da  Ka,ra  Jl/es  saiinimo  sopra  un  alto 
monte,  sulla  sommità  del  quale  sono  le  mine  di' 
M(ìnìaxp^  fortezza,  che  era  in  dubbio  se  fosse  ópèra 
de’  Greci  o de^  Genovesi.*  Il  signor  Gallerà  .vi  era 

* f ' t ' ' ^ 

stato'  con>  Clarke  e con  Patio*,  e non- vi  aveabn 
trovato  nessun!  iscrizione.  A forza  di  cercare  io  ne 
scopersi  ima  Greca.  — ' Ri tornamino  affaticatissimi 
a Kara  lles,  dove  Ismael  Bey  ci  alspettava  a pranzo, 
indi  risaliti  -a  cavallo  andammo  a visitare  Cerkes-^ 
Jteìinen,  altra  -fortezza  Genovese,  e a sera  tarda, 
dopo  aver  traversata  una  montagna  assai  pittoresoÉi, 
giungemmo  a'  Ciorgmia  ào\e  bisognò  gettar  abbasso 
una  porta  per’ farsi  aJIòggiarè.  Que'st^'casé  de’ Tar- 
tarì  affcdie  pòveri  ^onó  senza  paragone^  assai  più 
belle  e più  pulite  che  quelle  de’RùssiC'  i 

i.o  agosto,  DarCio/j"ima  a^d  famosa 

per  una.quantità  tli- grotte  incavate  nel  sasso,  fra  > 
le  quali  si  -troya- una x piccola  chiesa  a<  tire  navate.^' 
Di  là  yeoimmo  a SevaslapoU,-  che  'è  il  Tolone  . 
della, marina  Russa  sul  mar  Nero.  — Popql^iotie 
aSmila  ^orìnì,  i5oo  soldati  di  tprra  e i5oo  dUaV 
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dilli.'- Ecco  come"  sono  lec  città  Russe.  In  una  città 
di  ai  mila  abitanti  non  trovammo  nessun^ albergo^ 
nessuna  trattoria  ;•  fummo  ridotti,  giungendo,  a man- 
giar pane  o. formaggio,  e a dormir  la  prima  notte 
in  casa  d’un  Ebreo,  senza -letti,  con  uq'.pp’  di  fieno. 
•—Fui  trattato  un  po’  meglio  a-di  , . ' / 

a e 3,  anzi  in  questi  due  giorni  .ricevei  ogni  sorta 
di  cortesie  dal  Nizzardo,  colonnello  del  genio  Mi- 
chaud  fratello  del  generale,  che  da  Pietroborgo  me 
gli' aVea  annunziato  già  da -più  mesi.  Pend^^te 
questi  due  giornlegli  mi  fece' vedere  la  quarantena, 

^ l'itfnc  di  Chersonesa  che  le  sou  vicide,  -i  diversi  ' 
porti,'  le'^  batterie,  la  fortezza,  un  vascello.di  linea,  | 
il  Cantiere  di  ristorazione.'  Sebastopoli  è unp  ^e’pìù 
bei  porti,  che  la  natura  abbia  fatto.  La  dlotta  è di 
i3  vaèceìli  di'linea.  - Una  parte  eoa  ih  mare.  -Ma  i 
legni  di  costruzione  della  Russia  non  durano,  ed 
in  questo  mare  v*^  una  specie  di  vermi  che  li  ro- 
dono, onde  un  -vascello,  di  linea  non  serve".più  di 
otto  o dieci  apm.  • _ , - ' . - . / 

.•  4 agosto.  Lasciato  il  signor  Gallerà  mezza  am- 
malato, pros'eguii  .solo  il  mio  viaggio  al  Monastero 
Greco  di  S.  Giorgio,  sito-'^assai  pittoresco  sulla 
estremità  sud-ouest  di  Crimea,  > Suhpjromontorio 
vicino  dicono  fosse  sacrificata  JJLgenia,  e pwcia 
eretto. il  tempio  dell'’Àmicizia  dedicato :ad  Oreste. 
Ma  le  prove  ne  sono  dubbie.  — JH  là  andai  a Ba- 
iaolava,  ’citteduccn,  ché  invece  di  cittadini  ba 
% 
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battaglion€  di  soldati  Albanesi  'od  Araaiiti  per  abi- 
tanti. Yi  psrssai  il  dopopranzo  e la  mattina  seguente 
ad  esaminare  i resti  ànCor  ben' conservati  di  un’an- 
tica fortezza  dove  ritrovai  stemmi  ed  iscrizioni  Ge- 
novesi. ■ ■ . ■ • ' ■'  ■ '■  ' 

5 agosto.  BettóUava  bà  -;.  un  sporto  >incàssato 
ne’ monti.  Ebbi  un' ufitziale  Àrnautd  che  sap'^a 
H T artaro  per  servirmi  di  guida,  e farmi  dar  cavalli 
da’ Tartari,  ^èosì  la  mia  cavalcata  era  formata  iht 
qi^ttro  nazioni:  della'  guida  Greco-Albanese,  dai 
mio  domestico  Francese,  da  me  Italiano' e dà  un 
postiglione  Tartaro.  La  sera  giunsi  à Baidar,  valle 
tanto  celebrata  à&  lady  Craven^,e  che  a me  non 
parve  meravigliosa.  ' • ■ 

6.  da  Baidar  a Merdven , 'che  vuol  dir  scala. 
É un  sentiero  a picco  per  cui  si  scende  alle  vera 
Costa  meridionale,  che^  sébben  tanto  lodata,  non 
vale- la  Riviera' di  Genova.  I cèlebri  valloni  di 
SimdiS^^'-dlupkd  e di  Jalta  nè  meno  mi  parvero 
egualf'dila  loro  fama.  Ma  poi  liflettehdo  conobbi, 
che  noi 'Italiani  siam  troppo  avvézzi  al  b^lo,  lad- 
dove è naturale  che  una  temperatura  più  calda, 
boschetti<di  lauri  e di  frutti,  montagne  alte  e diru- 
pate deb'bano  render  stupefatto  un  Russo,  che  non 
ha  idea  de’ monti,  e òhe  giunge  .ad  un  tratto  in 
Crimea  dopo  aver  fatto  due  mil^  verste  «alle  sne 
nordiche  terre  basse  e' gelate;  Sera  arrivo  a 
Nikita,  giardino  della  corona dov’  era  aspettato 
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» , 

dal  direttore  M.  Steven^  che  m’ avea  già  conoscìuló 

Y 

a Simferopoli.  n^.  . 

¥■  y.  Riposo  a NikUa.  Vidi  il  giardino  botanico,  e 
raccolsi  notizie  dal  sig.  Steven  intorno  alla  Georgia, 
al  Caucaso ’ed  alla  Persia,  dov'egli  ha  Tiaggiato;:  É 
uomo  dotto,  e non  nella  sola  botanica. 

/'S.  Da  NikUa  continuai  la  co^ta,  isalii  con  molta 
fatica  ^sullà  vetta  del  monte  j4iu-dttg,  riconobbi 
una  vera  ed  una' falsa  ruina  Genovese,  e la 'sera 
giunai'  in  jiluschta,  dovè  alloggiai  in  casa  di  juu 
ricco' Tartaro.  ‘ <.  ■ V ’ > - ^ r;  i 

9.  Da  Aluschta^  lasciato  il  marò  e rilornando 
verso  le  terre,  sai»,  sul  C/a/tV-t/ag,  che  è.il  più  alto 
monte  di  tutta  Crimea.  V’  incontrammo  solamente 
un  tupo  e qualche  pastore  Tartaro.  Dalla  cima  si 
gode  una  veduta 'estesa  e bellissima.  Discesi  pioscia 
polla  poco  bella  valle  idei  Salgii^,  che  mi  condusse 
di  ritorno  a.  &mfei'opol. . Così  compiei  il-^tour  de  la 
cote^  o sia  ibgiro  sud-ouest,in  cui. colle  escursióni 
feci  verste  qUasi  tutte  a cavallo  senza  soffrimi 
benclfè  la  stagione  fosse  caldissima,  e 'che*  talvolta 
partendo  la  mattina  /alf  alba  continuassi  il  viaggio 
fin  a sera  tarda. » 

■ ' Pochi  paesi  ho  esaminato  con  tanta  cura  qùant'o 
la  Crimea:^  e di  gran  giovamento  mi  furono  più 
altre  opere,"  il  f'' iaggio-  di  P alias,  e'  la  bellis- 
sima Carta  militój'é  di  Crimea  recentemente  uscita 
‘jdair  Q^cio  topografico  dello'  stato  maggiote  gene* 
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rale  in  Pietroborgo.  Sul  totale  ho  trovato  là  Crimea 
curiosa  non  tanto  perle  vedute  pittoresche  quanto 
per  la  riunione  in  si  piccolo  spaaio  di  tauta  diver- 
sità di  abitanti  e di  tanta  varietà  di  monumenti. 
Abitanti; Tartari,  Russi,  Giudei,  Garaimi^  Armeni, 
Greci,,  coloni  Tedeschi,  Bulgari,  Albanesi,  oltre  ad 
Italiani,  Francesi;'*  Giudei  ordinari.  Svizzeri,  Zin- 
gari e varìi' Europèi.  — Monumenti  precedenti 
a’  Greci  — Greci  antichi  — Greci  del  medio  evo, 
Turchi,  Tartari,  Genovesi,  e se  contiam-le  caserme, 
anche  i Russi,  -t-  Per  un  viaggiatore  Italiano  cre- 
sce, poi  P interesse  de’ monumenti  Genovesi  tanto 
più  a pensare  come  furo4o  stabiliti  a così  grande 
distanza,  e da  così  picco^  stato.  ^ ^ 

IO  agosto.  Dimora  in  Sinifei^pol.. 

1 1 . Ormai  più  non  mi  restava  da  vedere  altra 
città  che  À'oa^ov,  nè  altra' parté  di  Crimea,  che  lo 
a/ep,vche  quanto  più  presto  si  traversa,,  tanto  è 
meglio.  Nondimeno  allungai  la  strada  in  grazia  di 
Kozlor^  dove  giunsi  la  sera.  ' 

1 a.  Visitai  KogJov^  cui  i Russi  grecizzando  hanno 
dato  senza  alcun  londamenlo  il  nome  di  Eupatorio. 
Fa  commercio  eguale  a'  -benché  abbia  tma 
rada  assai  men  buona.  — r V’  è una  moschea  grande. 
— Poscia  continuando  il  viaggio  dì  e notte,  e pas- 
sando presso  laghi  ricchissimi  di  sale 

i3  mattina,,  traversai  PIstmo  di  Perecop  difeso 
da  un  muro  e da  un  lésso  profondo..  Seguono 
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aridi  step  senz’acqua  e senz’ aUtantl^  ma  con  27 
gradi  di  caldo. , A Berislcw  passaggio  del  gran 
fiume  sopra  un  ponte.  — ^ NoUe  a Tezati- 

skaia  in  mezzo  allo  step  in  mano  di  un  mastro  di 
posta  Ebrebj 'colla  vettura  rotta.  • . - • , 

1 j 

.14  matt.' Rappezzata  alla  meglio,  tanto  dà  poter 
giungere  a Cherson.  Questa  rottura  è da  notare, 
perchè' tra  SUriferopol  e CAe/von , feci  , 35o  vèrste 
^uasi  come  da'Torino  a Venezia, ‘senza  trovare  un 
charfx>n,  nè  un  ferraio.  ' a 

1 5.  In'Ckersoh  trovai  due  Piemontesi  :‘iPP.  C«- 
fosso  gesuita ed  il  luogot.'  colonnello  deL  genio 
Parrocchia- ài  Saluzzoì',  qui  impiegato  e maritato 
ad  una  Greca.  Questi  mi  fece  veder  la  fortezza  ed 
il  cantiere.  Tranne  i soldati  ed  i macinai,  Cìfierson 
è una  colonia  di-Ebrei  Polacchi  più  schifosi  e più 
rapaci  che  i nostri.  1 

• i6.  Pa^enza  à'^’ Cherson.  — - Arrivo  a Nicolaes’. 

/ 17.  Vidi  il  museo  ài  ’Ni'coloev  dove  sono  le  an- 
'>tich1tà'di  Olbia,  colonia  Greca  a tfeatàdue  vCrste 
di  qui.  --i  Cherson  e'Nicolaev  sono  i due  cantieri 
del  mar  Nero.  Quando  un  vascello  vi  è cóstrùtto  si 
-manda  a Sèvastopoli  dove  sta  la  flotta.  ‘ — Quanto  al 
commerciò,  Nicoìaev  fece  decader  Cherson,  e Odés- 
sa  ha  ridotto  al  nulla  e Cherson 'e  Nicolaee.  Tutte 
queste  città  sono  recentissime.  » Cherson  fu  fondata 
nel  1774}  Nicolaèo  nel  ,1791  0 1793,  Odessa 
nel  i79a.,/.  .>  ■ ? : > 
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' Segue  ultimo  viag^ò  per  gli  step^  acquali  dietB 
un  eterno  addio  il  i8  agosto,  1819  mattina  giun> 
gendo  ih  Odessa.  ' . r ; . *i' 


N.“. 


2 1. 


: > ^ Jt  S.  E.  il  Cónte  Pio  Vidwa 

' \ -i 

, Da  bordo  del  Diomede  sul  mar  Nero 

■ I settembre  i8iq.  ‘‘ 

I 1 .•  I ^ 

Odessa'  dove  sòo  giunto,  a di  18  tlsoi^ente 
ho  cicevutt)  le  di  lei  lettère  del  5 febbraio,  aprile,' 
19  pugno  , e a8  luglio  — ^ e di  là  le  ho 'sento 
prima  di  partire. ^11/ conte  Dàttili  'mi  ha  cidniato 
di  cortesìe,  ha  ìvoktjo^ che  allottassi' seco,  e’ iiv- 
somma  non  poteva  ricevermi  ' meglio.  ■ Gliéne  ho 
‘le  più  vive,  obbligazioni.  Di  là  mi  sono  imbarcato 
sabba tò  28  . alle  11  ' del. mattine^  sebbene  non 

abbiam  posto  alla  Vela -fin  alla.  sera.  ‘La  naviga'? 
ziope  è stata  ' prospera  'sin  qub  Sonò  a vista  dei', 
capale  di  Costantinopoli , . ma  il  vento  nonr.-è  si 
propizio  come  ieri.  Si  è voltato,  o piuttòsto  manca. 

, Io  Odessa  ho  lasciato  il  mio  domestico  Clement. 

' Veggo  dalle  lettere  sue  e della  signora- Mfidte,  die 
erano  ia  pena , che  io''  non  viaggiassi-  tutto  solo 
e senza  domesjtico;  ma  ciò  non  era  possibile  non 
sapendo  la  lipgua.  — r-  Ih  Svezia  ebbimo  uno  Sve? 
^dese,'in  Laponia\VÌ  aggiungemmo  un  interprete 
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.di  Espóne  è di  Finlandese.  A Tietrobiirgo  io  presi 
qo«8to  giovane  Francese,  che  parlando  .ótUtnamente 
il  Rùssb' ed  avendo  la  pratica' delle  poste  Russe, 
mi  servi  ottimamente  ; ed  a Costantinopoli*  cer- 
cherò nno  che  sappia  il  Greco  ed  il  Turco.  In 
Russia  iioH  ci  è che  una  sola'  maniera  -di  viag- 
giare, cioè  in  posta  e col  ano  proprio  legno;  in 
Grecia  ve  ne  sono  due  che  si  vanno' alternando, 
a cavallo  e per  maro.  Non  avendo  dunque  pWi 
bUqgno  di  legno  ho  lasc'iato.il  mio  briska  in  Odessa 
al  contìe  Dattili  perchè  lo  venda-;  ma  credo'  che 
‘ne  potrà  far  ben  pochi  soldi,  giacché  dopo  aver 
fatto  tremila  verste  si  è quasi  fatto  in  pezzi.  Buon 
per 'me  cbe  ha- finito  il  viaggio;  temeva,  mólto  che 
non  ci  pervenisse.  Nel  finire  in  Odesse  i conti 
mio  domestico  ClemenJt,  ho/avuto  luogo  séncipre 
più  di(  oonòscere  la  sua  onestà , tanto  più  com- 
mendevole; perché  in  viaggio  sì  lungo  e soprattutto 
colla  mia  .ignoranza  delta  lingua 'Russa  avrebbe 
/potuto' ingannarmi  in  mille  maniere.  Egli  mi  aveva 
preso  affezióne,  mi'  disse  più  volte  che  ìaon  aveva 
mai  avuto  un  padrone  cosi  buono-  come  me , è 
quando  fni  sul  punto  d’ imbarcarmi  dopo’àvernii 
dato  l’ nltimo.  addio  se  ne  parti  tutto  piangente. 

' Ma  .rhp  raccomandalo  viv'ameifte  al  con  te 'Dattili, 
•l  console  Inglese,  od  anche  ad  altri. 

'-‘^11  bastimento  sul  quale -sono  imbarcato  e tìn 
belio  e -grosso  brigantino  delle  set^  isole  Tenete, 
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di  «ui  ^ proprieUrio  il  signor  Serafino,  ricbo  Greco 
abitante  in  Gdessa,  il  quale  raccomandò  al  capi- 
tano cbe  mi  avesse  ogni  riguardo,  Gome  infatti  non 
cessa  di  fare.  EgU  mi  ha  ceduto  la  sua  camera,  ed 
arrivando  a bordo  trovai  che  il  signor  Serafino  mi 
Bvea  fatto  munjre  di  varie  provvisioni  e di  bootd 
vini,, anche  per  un, viaggio  più* lungo  di  questo. 

' Ho  approfittato  dell’*  ozio  marittimo  per  scrive- 
re l’.itinèrario  del  mio  ‘ viaggio  pensando  le  possa 
esser  grato  j poiché  dalle  leUere  sue  e da  quelle 
della  signora  " Madre  ricevute , in  Odessa,  parmi 
non  le  dispiaccia  di  Conoscere  qualche  particolarità 
de' miei  viaggi.  L’ho  scritto  in*  fògli  a pari  e j 
acciò  lo  possa  • fàr’  vedere  a Luisa  , alla  Leardi, 
ed  a chi  si  - calesse  di  aver  mie  nuove.  / ' r 

' . i , -,  BuLuk-dèrè  presso  Costantinopoli , . 

' ’ ' IO  sctlembrc  j8ij)  " 

' ' . 1 . < ' ' ' . 

> ' t 

Eccomi  giunto  finalmente  in  questa  Tarchià. 
11  mio  viaggio  per  màre  fu  oltremodo  felice.  Nella 
notte  ffa  il  i.*°  e i."  settembre  sono  entrato  nel  ca- 
nale di  Costantinopoli,  éd  alle  3 sono  venuto  a dar 
fondo  nella'  rada  di  Buiuk-derè,  villaggio  posto,  sai 
cabale  di  Costantinopoli , dove  la  maggior  parte 
de' ministri'  stranieri'  hanno  la  loro  residenza  di 
-estate.  La  mia  prima  idea  era  di  sbarcar  in  Pera» 
che'è  il 'sòbborgo  di  Costantinopoli  dove  stanno 
i Cristiani^  ma  il  conte  Dattili  mi  ha  persuaso  a 
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■ ‘ , < 
dar  fondo  prìxtta  in  Buiuk-derè~,  € mandar,  una  j 

leUeFa  ch’.egli  mi  avea  dato  pel  signor  Federicd  | 
Chirico,  per  ci^i  tenevo  anche  mia  lettera  di  suo  | 

fratèllo  stabilito  in  Od^sà.  Questo  signor  Fe~  ' 

derico  Chirico  appartiene  a queste  famiglie  .Kur  I 
ropee  , o come  qui  dicono . Franche  stabilite  da 
mcdto  tempo' in  Pera.  È Ragusèo  d’origine,  lOa  ' 
da  tre  o quattro  generazioni  la  sua  famiglia  era 
. come  in  possesso  di  esser  una  specie  di  rappre- 
aèntante  o sia  console  generale  della  repubblica 
di  RagùSa;  Mancata  la  repùbblica,' egli  perde  l’im-- 
" piego;  ed  ora  sta  aspettando  che- il  nostro  governo 
sia  riconosciuto  dalla  Porta  pèr  esser  impiegato 
nella  nostra  futura  legazione.  Intanto  mentre  npn 
possiamo  ancor  avere  nessun  rappresentante  ri- 
conosciuto , egli  è conje  un  agente  privato  del 
nostro 'governo,  assiste  a’ nostri  bastimenti,  tiene 
corrispondenza  cqn  Dattili,  e con  la  Segreteria  a 
Torino,’' ed  accudisce  in  qualche  modo  a protegger 
come  può  -i  sudditi.  Sardi , che  qui  si  provano. 

Siccocóe  la  peste  , è forte  iu  Costantinopoli  , e 
xdie  esarado  alloggiato  in  casa  privata  non- sglo. 
il  .perii^ò  è minore^  .ma  si  è più  volentieri  rice--.. 
vjuto  nelle  case  setdi-chruse  degli  ' ambasciadori,  | 
>-^Uili  ^i  cónsigliò, fortemente  ad  accettar  alleggia  , 
io  casa . del  signor  Chirico  qualór^gli  me  l’  offrisse, 
come  fece.  Trovai  infatti  iti  lni>un  bravissimo 
■ vecchio,  di  quelli , che  V,  S.  chiamerebbe  della 
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stampa  ant^f  d’ottimo  cuore,  I)C(on  cristìaoo^e 
C08Ì -tutta  la,  sua  famiglia  sono  brava  gente.  Ivi 
dunque  mi  trattenni  tutto  .il  giorno  a settembre, 
e nella  mattina  del  3 andammo  insieme  a Costan- 
tinopoli ossia  ►Pera,  e mi  presentò  a sir  Robert 
Liston,  ambasciatore  d’^  Inghilterra.  Questi  è up 
buon  vecchio  che  ha  6o  nnni  di  servizio-  diplo- 
matico^ ed  all’ età  di  circa  .8ò  anni  ha  la  menté 
così  fresca  come  se  ne ' avesse  vonti.  M’invitò  a 
pranzo  pel  giorno  medesimo,  e poi  per  l’indomani. 
Mi  inviò  un  sno:  dragomanno , con  un,. suo  gian- 
nizzero per  accompagnarmi  a veder  le  principali 
curiosità. di  Costantinopoli,  come  feci  il  sabbatoj 
■ e la  domenica  5 ritornai  in  Bu1uk-derè  per  far 
le  mie  visite  a’  ministri,  .cioè  al  barone  Strogonov, 
ministro  di  Russia,  al  conte  Ludolf  ministro  di 
Napoli..  .Per  questi  due  aveva  lettere.  Al  cónte 
Lutzov  ministro  d’ Austriaj  .perchè  m’ inviò  lettere 
della  Leardi  pervenutegli  dal  nunzio  eec.  La  peste 
ha  fatto  chiudere'  quasi  le  case  de’/miuistri,  e la 
società  che  è già  poca  in  tempo  di  sanità,  diviea 
nulla  in  tempo  di  malattia.  Nondimeno' 'Strogonov 
e l’ambaseiadrice  di  Francia  mi  hanno  dato  da 
pranzò.  • Mi  sono  fermato  qui  dopo  le  visite  pei’ 
visitar^  i contorni,  i- castelli  de^  Genovesi,  la  co- 
lonna di  Pompeo,  il  naonte  del  Gigante,  il  fanale,, 
la  scala  Gran'  Signore.  Bisogna  andar  a cavallo 
p in  barca.  Il  figlio  npaggiore 'del  signor  , Chimico 
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hà  la  bontà  di  accompagnarmi  sempre  in  queste 
escursioni.  Ne  ho  'ancora  una  o due  da  fare,  indi 
ritornerò  ìn  Pera  per  vedere  i contorni  di  Co- 
àlantindpoii,  e poi  stante  la  peslèmon  mi  fermerd 
più  deh  bisogno,  e partirò  per  la  Grecia.- 

La  prego  poi  a non  essere  in  pena  per  la  peate, 
e a non  immaginursi  già  che  io  corrà  alcun  pe- 
ricolo. Questa  peste  colpisce  specialmente  i Turchi, 
gli  Ebrei  e gli  Armeni,'' perchè  non  se  ne  guardano^ 
ma  di  rado  avviene -un  accidente  tra  i Franchi, 
e basta  guardarseùé  per  esserne  sicuri.  Ifon  toc- 
car mai  nessuno  e itud  nulla  è uno  speci&co  "pre- 
servativo , sicurissimo  , poiché  è provato,  ohe  la 
peste  si  attacea  per  contatto  solamente,.©  non  mai 
per  r aria.  — Ho  già  preso  benissimo  la  pratica 
delle  fumigazioni,  del  cambiar  vestimentaj  e met- 
terla all’aria,  di  far  passare  il  danaro  nell’acqua, 
e sopratutlo  d’ evitar  la  ■ folla,  e di  passar  per  le 
■ èonlrade'  senza  toccar  nessuno.'.  Sicché  nùn  stia 
W pena,  e quand’  anche  sentisi  dalle  gazzette, 
che  ne  fiorissero  mille  al  giorno,  stia  pur  certo, 
ch’io  non'  muoio.  Per  ora  non  ne  muoiono  più 
di 'due  o trecento.  Dal  signor  Chirico  ricevei  una 
sua  X lettera- del  i4  gennaio  dentro  una  di  Ciriè, 
con  una  di"  Luisa  del,  38- decembre,  ed  una  dellà 
Leàrdi  del  3 * '-luglio  mandala,  dal  'conte  Rossi 
all’  ambasciatore  d’  Inghilterra  M.  Lidon.' 

Quanto  al  mozzo  di  continuar  la  corrispondenza 
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per  parte  di  V.  S.  car.™,  credo  òhe  il  ^ meglio  àia 
di  continuar  sempre  la  strada  di  Vienna  a Co- 
stantinopoli qui  al  signor  Federico  Chirico,  o 
immediatamente  o mediatamente  pel ‘conte  Rossi. 
Da  quanto  hovpotuto  sapere,  la  posta  di  Vienna 
a i Costantinopoli  è regolarissima,  lo  poi 
saprò  bene  esattamente  il  tempo  in  cui  sarò  in 
questa  o 'quella  città,  pregherò  il  signor  Chirico 
di  ma'hdarmi  le  lettere  che  Ibsse  per  ricevere,  e 
così' gli  scriverà  parimenti  le  mutazioni  di  dire- 
aioné.  — Potrebbe^;  anche  di  qui  a qualche  tempo 
. mandarmi  um  lettera  a Atene  a M.  Gropìus  od 
a Smirne,  dove  sono  indirizzato  » una  casa  Fonton 
e ad  una  casa  Pezzer  ; ma  non  so  bene  nè  quando 
nè  se  cerlapientfe  anderò  a ^ Smirne,  onde  il  più- 
sicuro  è scriver  sempre. a Costantinopoli. — Quantò 
a me  procurerò  di  darle  sovente  mie  nuove';  ma 
se"  per  caéo  stesse  più-  mesi  senza  averne,  non  è 
una  ragione  per  méttersi . in  pena , giacché  sodò 
moltissimi  i casi  che  fanno  ritardare  a scrivere , 
o che  fanno  'smarrire,  a ritardare  una  lettera. 
Una  delle  lagnanze  che  trovo  più  freqnentr  nelle 
lettere  .di  V.  S.  car.^'si  è (Ae  non  sappiano^  la 
direzione  de’ miei  viaggi,  e quatwìo.sarà'la  fermata, 
la  .'partenza,  l’ arrivò,  onde  potersi  regolare  -nelló 
scrivere,  le  apprezzo  sommamente  il  suo  buon 
cuore,  e la  ringrazio  di  queste 'la  gnanze'^j-poicjjè 
precedono  certamente  dall’affezione  e dal  desiderio 
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di  avere  più  certa,  ed  attiva  corrispondenza  meco; 
ma , la  prego  a riflettere  alla  natilra  di  questo 
viaggio  3 .ed  all’ ignoranza . in  cui^  sono  io  stesso 
delle  mie  decisioni,  perchè' in  -viaggi  di  questa 
natura  sebbene  si  debba  sempre  avere'  un  piano 
generale,  sarebbe  impraticabile  di  decidere  anti- 
cipatamente qnanto  e quando  si  farà.  Io  credeva 
«erto  di  esser,  in  Costantinopoli  alla  metà  od  al 
fine  di  febbraio,  e vi  arrivo  al  principio  di  set- 
tembre. Il  mio  ex-compagno  che  si  picca  d’ esser 
preciso , è di  Tare  e dire  sempre  rquello  che  ha 
fatto  e detto  ima  volta , s’ irritava  meco  quando 
gli  diceva  , che  forse  sarebbe  stato  in  Piemonte 
al  mese  di  gennaio;  JSo  f ea  dii  .a  dsember,  e fusto 
V idtiin  di  <r  dsember^  ma  j veui  esse  a 'rurih.  — • 
Ed  ecco  ohe  ci  arriva  in  luglio'. — Ora  poi;  questo 
viaggio  di  Grecia  è- ancora  più  incerto,' giacché 
dipende  dal  mare,  dal  vènto,  dal  trovar  imbarco 
facile  ò difficile,  dall’ esser  trattenxi to' da  venti  con- 
trari, dal  trovar  imbarco  su  un  eallivo,  o su  un 
buono  bastimento , dal  combinar  i giri  d'  una>ma- 
Biera  o dell’  altra  ^ forsV anche  dal  troviu*  uh^com- 
pagno,.. molto  dalla  stagione,  dai  venti,  oltre  che 
qnasi  mai  non  si  hanno  informazioni  giuste  finche 
s’ è giunto  sul  luogo  del  luo^o,  onde  cdnvièn  poi 
cambiar,  progetto.  Ora  per  esempio  sono. ancora 
indeciso' sulla  maniera  con  cui  incamminerò  questo 
viaggio,  non  ho  ancora  avuto^^informazictni  abba» 
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stanza  precise,  e . quando  le  abbià  mi  convìen  ancora 
pesare  e'bilànoiare -le  difficoltà.  Onde  "credo  che 
a nessuno  più  che  aL  viaggiatore  si  adatti  meglio 
l’aatico  proverbio:  Sapieatis  est  mutare  cpnsilium. 
; I miei  complimenti  alla  S.^  M.'-  ea  tutti.  ^ 


N/ 


^lla  Cojitessa  ' ' , 

I ' ■ • • * i*  * • j ^ 

V ' ‘ Bniuk-derè  sal^  canate  di  Costaniinopoli  ‘ 

. - , 8 .^tendire  18194 

f Cara  Cesarina  — Non  potete  credere  quanto 
diletto  mi  ^ abbia  recato  il  ricevere  vostre  nuove. 
Già  in  Odessa  trovai  Un  fogliolino  vostro  inchiuso 
in  ima  lettera  di  mio  padre.  Ma  qui  mi  fu  tras^ 
messa  dall’  internunzio  di  Austria  conte  Lut^ov 
il  foglio  più  grande  del,  primo  agosto  pervenutogli 
dal  nunzio,  che  mi  . fu  tanto  più  grato,  perchè 
conteneva  notizie  particplafi  della  vostra  fatnigli<t> 
Solamente  mi  rincresce,  che  non  m^  abbiate  "detto 
qualche  cosa  della  vostra  delicata,  salute,  perchè 
quanto  a quella  di  Leardi,'  e 'di  Luigino  non  ne 
sono  in  pena.  Già  mi-  appetto  ritornando  di  ve- 
derlo già  fatto  ben,  grande  e di  spirito  e di  corpo, 
ardito,  fohustb^e  .quasi  uomo,  fatto.  Ditegli,  ..che 
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mi  Tenga  a trovare  aiCòstantÌBopoli/cke  è così 

bello.-  (,  r ->•;  • 

, Sono  qui  giunto  aaaai  più  tardi  di  quèllo  cdie 
^ credeva.  Uo  impiegato  quasi  tre  mesi  nel  giro  di 
Russia  easuodu  partita  iPa3  maggio  di  Moscat  e 
giunto  in  Odessa  il  i8  agosto.  Passai  pel  paese 
. de' Cosacchi  del  Don,  visitai  i Calnlucchi  nel  de- 

t ' . 

* «erto,  poscia- pel  pae^e  de’Cosadchi ‘del  mar.  Nero, 
e sul  Cubai!  dove  vidi  ì Cfrcassi,  passai  in  Crimea, 
dovejho  fatto  qualche  dimora.  Indi  dopo  aver 
visitato  quella  penisola  con  molta  attenzione 
venni  in  Odessa,  dqye  ho  assistito  alla  festa  per 
)’  apertura  del  porto  frai>co,  avvenimento  impor- 
tante per  quella  città.  La  sera  del  28  agosto  posi 
alla  vda  da  Odessa,  e con  felicissima  navigazione 
senza > patire  il  mare  niente  affatto,  o sia  naeno 
ancor  del  solito,  entrai  nel  canale  di  Costantinopoli 
per  un  bellissimo  lume  di  luna  a mez^notte  tra 
il- primo  "ed  il  secóndo  giorno  del  corretite  'set- 
tembre: Non  vi  fo  nessuna  descrizione  de’^ paesi 
^ visitati,  perchè  scrivo  a mio  padre  uq  breve  ili- 
nerafiò  del  mio  giro,  eise  mai  vi  potesse  inte- 
ressare, potrete  averlo  da  lui,  e Luigi  avrà  Campo 
di  potersi  esercitare  nella  geografia.'  , r - 
Ben  vi  dirò  qualche  cosa  di  Costantinopoli^  che 
merita  veramente  per  l’aspetto  esterno  tutte  le 
lodì^  che  le  vengono  date.  Questa  città  contornata 
da  tre  parti  dal  mare,  ha  da  un  canto  il  porto, 
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dall’  altro  il  m^ire  di  Maràtara , di  là  dal  porto  ' 
i sobborghi  di  Gelata,  Pera  e molli  altri^  ohe  for^ 
maso  come  una  seconda  grandissima  città,  a mez- 
zodì  io  prospetto  sulla  riva  di  Asia  Scutari,  che 
forma  una  terza  e molto  considerabile  città.  Quésti 
tre  bentri  di  popolazione  'sono  posti  tutti  sopra 
un'  terreno  alquanto  rilevato,  sopra  piccoli  colli 
eguali  ,od  alquanto  minori  di  S.  Anna^  talmente 
che  navigando'  sopra  una  barchetta,  con  un  solo 
colpo  d’  occhio  si  veggono  tutte  ‘ quasi  i le  case  , 
perche'  poste  '^una  sull’  altra  a guisa  d’  ailfiteatro. 
L’uso  che  hanno  i Turchi. di  mescolare  gli  alberi 
alle  case,  i dora  cimiteri  di  cipressi  < misti  a tombe 
di  marmo  , le  cupole  delle'^  moschee , i minaret 
altissimi,  che  sono  i campanili  de’ Maomettani,  la 
bella  fprma.  ed  r soavi  contorni  di  questi  colli,'  ' 
le  sinuosità  delle  rived  e eopratutto  il  mare  e un 
cielo  serenissimo,  die  servono  di  fondo  e queslà 
sceha^ne  fanno  uno  de’piùjbei^siti,-  o come  alcuni 
vogliono  il  più^hel  sito^'che  esista  al 'mondo. 

Ma  questi  bei  siti  non  sonò  solamente  ne’ contorni, 
immediati  della  città , ma  altresì  lungo  tutto  il' 
capale  di  Costantinopoli , o come  gli  antichi  lo 
chiamavano  Bosforo  di  Tracia,^ch.e  è un  distr^Jlto 
lungo  i5_o  no' miglia,  che  comincia  ; all’ ouest  da 
Costantinopoli  2 e finisce  all’  est  all’  imboccatura 
nel  naar  Nero.  In  queste  i5  o ao  miglia  il  canale 
ia  molte  tortuosità^  di  modo  che  la  vista  Valia  ad. 
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^ogni  tratto  -,  lalor  pare  un  fiume*  ne’  siti  stretti  ) 
talor  ne’siti  larghi  un  mare,  e più  sovente  un  lago. 
La  riva  d’Asia  è pittoresca  per  i bei  boschetti  che 
1’  ornano,  e la  riva  d’  Europa  per  le  continue  abi- 
tazioni; poiché  una  popolazione  numerosissima  di 
Greci,  di  Turclii,  di  Armeni  e di  Franchi  è sparsa 
lungo  tutto  il  canale.  Migliaia  di  barchette, passeg- 
giano sempre' per  questo  canale,  vascelli  che  vanno 
nel  mar  Nero  , altri  che  ne  ritornano , kioschi , 
palazzi  del  gran  signore,  de’  ricchi  Greci,  ruine  di 
fortezze’  Genovesi,  di  fortezze  Greche,  e di  castelli 
e batterie  Turche,  stupendi  boschi  di  platani  e 
di  cipressi  formano  continui  oggetti  'di  curiosità, 
.è  .se  l’immaginazione  ^vuole  Spaziare  non  mancano 
le  memorie  celebri  de’  tempi  antichi.  Qua  era  un 
tempio  Greco Tamoso,  là  sbarcarono  gli  Argonauti, 
qui  passò  Dario  col  suo  immenso  esercito,  là  ac- 
campò F armata  della  crociata,  in  un  altro  luogo 
Maoinetto  fece  transitar  le  sue  navi  per  decidere 
la  presa 'di  Costantinopoli,  e così  In  poco  spazio 
■si  trovano,  unitè  le  rimenrbranze  di  molti 'Secoli 
e'di  molti  popoli.*'  - ^ ^ 

, Buiuk-dèrè,  donde  vi  scrivo,  è uno  de’ bei  siti 
del  Bosforo.  Ivi  i ministri  forestieri  hanno  le  loro 
residenze  di  estate.  Io  vi  son  venuto  tanto  per  far 
le  mie  visite  à’  principali  di  loro,  come'*per  ' fare 
diverse  escursioni  nella  parte  orientale  del  canale, 
che  ho  ‘eseguito  ne’  giorni  passati,  e'  che  terminerò 
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ne' prossimi  giorni.  Indi  ritornerò  in  Pera  (che 
è il  sobborgó'di  Costantinopoli  abitato  da’Franchi), 
e farò  di  'là  varie  escursioni,  finirò  di  vedere  quel 
poco,  che  mi  rèsta  ancora  dell’  interno  di  Costan- 
tinopoli ^ indi  partirò,  giacché  la,  peste  ha  tolto, 
quel  poco  di  società  chavi  era.  Ciascuno  sta.ri- 
Urato  .in.-  casa,  e non  vede  che  i parenti  o gli 
amici  pia  stretti.  Nelle  str'àde,  ognuno’  si  evita,  o 
si  passa  accanto  avendo  ben  cura  di  non  toccar 
la  veste  del  vicino  j arrivato  a' casa  bisogna  pro- 
fumarsi, mutar  d’  abito,  se  si  è comprata  qualche 
cosa  non  toccarla^  fin  che  sia  posta  nell’ acqua,  o 
profùmata',  insomma  vi  sono  mille  precauzioni  che 
bisogna  avere  ad  ogni  momento,  e die  finiscono  per 
diminuire  il  piacere  di  trovarsi  nel  più  bel  paese  . 
del  mondo.  Tuttavia  usando^  le  precauzioni  ne- 
eessarìe,  si  è quasi,  o affatto  sicuro  di  nonmréi^er 
la  pestej  giaccliC’è.  provatissimo,  ch’^wa  non  esisl& 
nell’aria,  ma  si  attacca  sempre  per  contagio. JB  . 
però  se  mai  n^ia  Ava  è in ‘pena  ^.e  se.,  qualcun»  ^ 
le  viene  a parlar  di  peste^  'vi  prego. a farle  questa 
spiegazione,  ed  a persuaderla,  che  chi  muor  di  ' 
peste  sono  i Turchi,  che  non  se  ne  guardano,  gli 
Ebrei,  che  non  sanno  star  puliti,  nia  quasi,  mài  i 
Franchi,  e mai  qne’  Franchi  i quali  si . guardano'.  , 
Già  sapete,  che  ,per  Franch^^^ s’intendono  tutti 
gli  Europei.;-^^La  mia  primamea"^era.di  non  par- 
lare ^ questa  malattia  senTendo  a mio  Padre,  ina 
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pai  ini  «qBQ  d^umoatiwtq  «nzi  .A  CurgiiòM  pnrtla  » 
potrebbe  darsi  che  vedesse  nelle  gaskeUe 
¥ aumento  giornaliero  che  fa  qui  la  peste;  onda  »- 
«ebbe  ancor  più  in  pena,' se  non  fos^e  prdvaiip|N| 
dell’  efficacia  delle  precauzioni;  e dell’  aUebgioiHl 
con  cui  io  «e  fo  uso.  -rr  Un  mese  fa  dicono,  àbèsipp 
morissero  3oo,'e  chi  ffice  fin  4oo  al  giorno.  Pdiinivirt 
calmata  i.  n»a  alcune  signore  venule  queafar  »s«p. 
^dalla  citta  sài  dicono  ohe  ora  risorge  più  forteaùyiló^ 
Questo  mi  fa  pensare  che  beU’aiuoDe  di  canitè.dàii 
reitero  quelle  due  anime  buone  del  dottor, 'jluoÉtaiy 
« didon  Imigi  ad  imbarcarsi  a Genova-  par,ie«sra) 
a evrw  lo  amine  ed  i corpi  di  tanti  mcschm»,  ebsr 
muoiono'senza  assisteoM.  Invitateli  ad  una.  eoA 
bqona  opera,  ad  ftn’aiione  còsi  santa,  così  mtnoaa,> 
e floà  degna  di  loro.  Il  cuore  mi  dice,  cbe  io.Iil 
vedrò  presto;  ma  intanto  proveniteli,  che  mi-saiiivamn’ 
siibito,  ed  io  tfòvandomi  in-«gran  conòsceni*  ^a- 
uno  de’  principali  dirèttori  delle  opere  pie  ftudioc» 
ottenere  ,tm  boop  pósto  in  uno  di  questi  oqteda^: 
Anticipate  loro  intanto  i miei  complimenti  Mi-»!»  si 
nndve  della  salute  prospera  di  mio  Padre  n^  : 
jtit|oao'4aato  più: grate,  quanto  più  mi  spacqnèraf 
queUe  della  sifjnora  Ava;*  Pure  mio  padre  «d  scrtue- 
sèdipre,  che  sta  bene.  Fatemi  grazia  di  spiégMne>^ 
sé  W qualche  grave  incomodo,  o se^vete  iateso 
pnritìrmi  di  que’  piccoli  ma/mscf,  a cui  fo  sen^, 
séggette.  Dntemipw  »uoTe  ddla  veaite  sqiuff  : 
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Fatemi  una  luta  ^’matriatoni,  morti,  Iniuìei 
mozioni,  avvenimeati  tristi,  o' lieti  della  noatrt' 
città.  ^ B sopratutto  siate  persuasa*  che  dopo  la 
mia  fiuaaiglia,  quella  a cui  penso  più  sovente,  ai  è 
la  vostra,  è darei  non  so  che  per  tfovanni  almeno 
una  volta  - al  mese  trasportato  a passar  un  giorno 
con  voi  altri.  Spero,  che  Leardi  si  ricorderà  anèh'egU 
qualche  volta  di  me,  e che  Luigi  gradirà  le  proteste 
della  mia  affezione.  Manderei  anche  tanti  saluti  a 
don  Luigi,  ma  mi  riserbo  a farglieK  a voce.  £ 
don  Bariòlo  respira' ancora  le-  aure  di  .vita  ? Desi^ 
dereret  -notizie  della  salute  della  Meisfre,  sapere 
quante  divote  ha  perduto  od  acquistato  l’arciprete 
N.... , chi  sono  i sindaci  del  1819,  vilief^ate  in 
quest’anno  alla  Pieve,  notizie-  dej^'  vostré  sorelle^ 
Se  scrivete  «dia  Morelli , e sopràlutto  all’  Olivero, 
salutatele  da  mia  parte*.  — ;^-Se  aveste  od  avete 
teatra  — Se  il  lungo  scrivere  vi  affatica,^  spero  che 
don  Luigi  vprrà  larvi  il  segretario.  ' . 

Ho  una  commissione  da  darvi  per  Morellr,  cioè  di 
largii  i più  (onorevoli  saluti  per  parte  di  £lia,  che/ 
muore  di  affetto  per  lui.  — Ed  a quésto  pròpositu 
'conviene,  eh’  io  vi  racconti  quanto  mi  è siMXedatq 
eoo  questo  nostro  compatriota.  Arrivato  in  Odesse' 
andai  col  conte  Dattili  a lare , una  visita  ni  signor 
Yeames  graubanchiere  e conSolegmnrtde  d’ logl^il» 

" tersa,  per  cui  avevo  lettere.  Pauo  in  un  sakaie,, 
dove  si  difnngnv»,  ma  non  vedo- U pittore*  DppO! 
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yarii  discorsi  il  signor  Yeaines  mi  dice^  òhe  fa  ornar, 
la  stia  casa  da  un  pittore  Piemontese,  di  cui  è con- 
tèntissimo. — Come  si  chiama?  ■ — Elia.  — Ma  è 
quello  ché  è nel  salone?  — Appunto volete  ve- 
derio?  — Ben  volentieri  ; andiamo  nel  salone,  ed 
ecco  Elia,'  che  già  era  disceso  dal  suo  palco,  e stava 
li  in  sentinella  per  aspettare  quando  sarei  per  uscire. 
Spiegarvi  quanta  fosse  la  sua  allegrezza,  quante  belle 
^ cose  mi  abbia  detto,  quanta  tenerezza  mi  abbia  di- 
mostrato'sarebbe 'cosa  impossibile.  Pareva  fuòri 
di  lui,  e poco  ci  mancava  a somigliare  all’incontro 
di  Oreste  con  Elettra.  In'casa  Yeanfes  stettero  tutti 
• , in  ammirazione  di  qiiestò  spettacolo, 'e  mi  raccon- 
tarono poi,  che  non  fece  altro  ne^  giorni  seguenti 
che  dire  le  più  belle  cose  di  me.  — Fra  le  tante 
persone,  di  cui  Elia  mi  fece  interrogazione,  la  casa 
Leardi  fu  delle  prime,  non  però  sì,  òhe  non  cedesse 
a casa  Morelli,  e sopratùtlo  a Morelli  padre,  di  cui 
parlò  con‘graù  sentim^to  di  riconoscenza.  Mi  chiese 
della  Passati,  rimase  attonito  alla  nuova  della  morte 
de’  la  Ròvere,' ma  sopra  ogni  cosà  metteva  impor- 
tanza a sapere  se  il  signor  marchesiùo  ’ Morelli  ha 
avuto  figli.,— Questo  buon  Elia  era 'molto  amato 
m Odessa,  e vi  avrebbe  potuto  ..viver,  bene,  ma  fu' 
indotto  da'un  suo'’cc«npagnò  e parente  (il  quale 
godeva  in  Odessa  della  medésima  riputazione  che 
in  patria)  apporsi  al  servizio  del  conte  llinski  signore 
Polacco  assai  ricbo,'ma  dì  qùelli  che  non'  pagano. 
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Partirono  ìùsieffie  circa  il  as  agosto  per  RomaùoT 
villa  o 'sia  capitale  de’ Vasti  fendi  del  conte  Uinski 
in  Yolinia.  Elia  è destinato  ad  esser  professore  di 
svritmetica,  di.ornato,  geometria,  prospettiva- ed  ar- 
chitettura agli  allievi  del  liceo  del  conte  Uinski.' 

^ €P  OS  figura,  mi  disse, /eu  dà’nsegnè  tuta  sta  roba! 
Non  vidi  madama  Grassi  ch’era  i^n  po’  malata,  ma 
mi  inviò  complimenti  .da' suo. marito  per  , voi.— 
^ddio  a lotti,  e ricordatevi  del  vostro  cugino  ,>  v 
, -P.  S.  Il  vostro. cónte  Dattili  sta  bene,  ed  è benis^ 
simo  veduto  in  Odessa.  Mi  aspettavo  a riceverne 
cortesie,  ma  non  mai  tante-  come  me  ne  fece.'  Gli 
sono  obbligatissimo. , Mi  lasciò  di. salutarvi  insieme 
col  marito.  . ' ' , , * < 

Poiché  questa  vostra  ultima  lettera  è venuta  così 
bene,  quando  aVrete.  tempo  mandatemene,  un’ altra 
pure  per  la  medesima  via  del  nunzio,  che  la  mandi 
al  conte  Lutzov,  e questi  la  darà,  come  già  feqe,ad^ 
una  specie  di  agente  di  Sardegna,  che  me  la  farà 
pervenire  ove  sarò . . forse  nella  città,'  di  coi  don 
Luigi  è vicario  generale:  \ > 

P.  S.  Ho  già  scritto  da  Odessa  a mio  P.'®  ed  W 
gli  scrivo  di  qui;^ma  pel  caso' che  le  lettere  man- 
cassero, quando  avr^e  ricevuto  questa-  fatenài  il 
piacere  di  fargli  sapere  che  sto  bene.  - 

Altro  P.  S.  Scusate  le  infinite-  mie  solite  cancelv 
latore.  Vi  ho  scritto  coh  fretta  grande.;’  t - ' . 
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Alla  Contessa  Ixcisa.  di  S.®  StEf aso.  ■ , 

Pera  di  Costantinopoli  notte  4 a 5 novembre  i8ig. 

Ti  scrivo  questa  letterìn^l  per  augurarti  buone 
foste.  Faccio  conto,, che  il  principio  di  novembre 
' non  è poi  troppo  a buon’  ora  scrivendoti  di  qui- 
Ho,  ricevuto  con  molla  Soddisfazione  una  tua  let- 
tera, ed  altronde  ho  sempre  di  tue  nuove  dalla 
S.»  Jf .”  o dal  S.^  ?.•  quando  mi  scrivono. 

- . Sono  molto  sensibile  a’ sentimenti  di  affezione, 
che  ipi  ésprtmi,.  e,  puoi  credere,  che  sono  ben  vi- 
Geodevoli  da  parte  mia, 

* ' Domani  parto  pe’ Dardanelli,  e per  vedere  l’an- 
tica Troia,  ossia  il  sito  ove  fu  Troia.  Domani  sarò 
fuori  della  pest<a,  che  in  questi  giorni  andò  sempre 
erìascendo  in  questo  bello  ma  misero  paese. 

- < Questo  flagèllo  sbarazzar  le  case,  e porta  via  le 
famiglie  ihtiere.  Ilo  veduto  delle  Case  sigillale,  per- 
chè non  v’era  più  rimasto  nessuno.  L’altro  giorno 
un  giovane  calzolaro  Raguseo  si  sentì,  ammalato  di 
peste,  è cori  la  moglie.  L’ aveano  presa  dal  ragazzo, 
e il  ragazzo  l’avea  avuta  da  altri  ragazzi  Torchi 
gioocando.  La  madre  prese  il  figlio  in  braccio, 
pcfichè  restava  ancor  loro  un  poco  di  forza  per 
camminare  sin  all’ospedale;  il  padre  chiuse  l’ uscio 
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di  casa,  e poi  dando  mano  a ina  moglie,  le  disse  t 
« andiamo  a morire'»»  e così  come  sé  si  trattasse 
di  fare  una  passeggiata,  s' incamminarono  al  viaggio 
dell  altra  vita.  Ti  racconto  quest’esempio  perchè 
* mi  ha  colpito,  ma  ve  ne  sono  migliaia.  •—  Ma  pas- 
siamo a cose  più  allegre.  ' • ^ 

La  Sig.»  M."  ti  avrà  certo  partecipato  le  descri- 
zioni de  miei  viaggi , di  modo  che  avrai  potuto 
seguitar  sulla  carta  i miei  giri.  — L però  se  non 
ti  scrivo  sovente,  pensa  che  queste  descrizioni  é 

questi  itinerari  sono  anche  scritti  in  parte  per  te.  - 

Altronde  per  viaggio  si  ha  tanto  a fard,  e poi  a 
riposare,  e a prender  memorie,  che'  se  gli  altri  si 
lamentano  che  scrivo  poco,  io  mi  dolgo  di  scriver 
troppo.  ' - 

A Carlo  Emanuele  tanti  saluti,  i miei  compìr- 
menti  alla  cognata,  e dille  che  prepari  della  mùsica 
per  quando  la  vedrò  a S.  Stèìano.'  Consralulati  a 
nome  mio  coll’Abate  della  tardiva  giustizia  resaglij^ 
e complimenti  all’ avvocato*  Prato,  e a D.  Varino 
e a codesti  signori.. — Don  Sclai*o  sarà  nell’angÒlQ' 
del  fuoco,  mentre  lo  sto  scrìvendo  da  più  ore' 
mezzo  svestito.  ' — Addio  cara  sorella,  amami,  ma 
davvero.  Sono  e sarò  sempre,  eco.  ' !.■ 

Dammi  notizie  del  matrimonio'  di  Placida,  c( 
Come  va  la  sua  minor  sorella.  ' 
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Marchese  Domenico  Baxestriho. 
Pera  di  Costantinopoli  5 novembre  1819. 


• • 

ProbabilmentQ  questa  lettera  ti  sarà  mandata 
dal  signor  Chiappa,  al  quale  sarà  mandata  dal 
sig.  Antonio  Berzolese  qui  abitante,  a cui  io  F ho 
mandata.  Io  mimdò  costì  tre  oggetti  raccomandati 
ad  un  capitano,  forse  committente  del  sig.  Berzolese. 

i.°  l)n  tubo  di  loia  o fer  hlanc^  con  entro  una 
cartà  marina  del  mar  Nero  in  Russo,  ed  una  carta 
del  'Bosforo  e de’  contorni  di  Costantinopoli  in 
, Greco,  ' 

Una  scatoletta  piena  di  pastiglie  del  serraglio, 

, di  quelle  vere. 

'*•  3.°  Un  involto  o pacchetto  con  entro  80,  dico 
. ottanta,  costumes  Turchi,  che  ho  fatto  dipinger  qui. 

V’  è il  suo  indici?.  ' . - 

Se  tutto  questo  potesse  giungere  sàno  e salvo  a 
mio  padre  senza  esser  rovinato,  o rubato,  o dimi- 
nuito alla  quarantena,  mi  farebbe  molto  piacere. 
Te  lo  raccomando  particolarmente,  e ti  prego  poi 
a.  partecipare  a mio  Padre  quanto  avrai  speso  in 
proposito. 

Sopra  gl’involti  ho  scritto  un  indirizzo  a mio 
Padre,  e poi  « A remettre  M.'"  le  marquis  Domi- 
« fiique  del  Carretto,  ecc.  >»  ■ 
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Un  giorno  o l’altro,  per  ùon  dire  un  anno  o 
l’altro,  dovrebbero  giungere  costì  due  casse  da  Pie- 
troburgo, e tre  da  Odessa.  Una  di  Pietroburgo  e 
una  di  Odessa  appartengono  al  mio  compagno  di 
viaggio  Dona,  ma  le  potresti  senopre  mandare  a 
mio  Padre.  — Di  quelle  tre  di  Odessa,  due  hanno 
ancora  da  pervenirvi  da  Mosca.  -,  ~ 

Parlarti  de’miei  viaggi  sarebbe  immergersi  in 
prolissità.  Ne  tacerò  dunque^  è mi  limiterò  'a  pre- 
garli di  fare  i miei  complimenti  alla  tua  Dama, 
che  è ancpra  per  me  un  essere  d’immaginazione, 
ed  a tua  Madre,  e di  conservarmi  un  poco  di.  cjuolla 
calda  amicizia  de’  tempi  giovenili — per  questo  vec- 
chio peregrino,  errante,  profugo  sopra  la  terra.  / 

A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidca. 

ITEVEIV.VRIO  BEL  VXlftGIO  DI  MtlXIA.  ' - ' 

4 ottobre.  Partenza  da  Costantinopoli,  Eravamo 
quattro,  il  barone  Pritzelvilz  giovane  Prussiano, 
nipote  del  conte  Scblagen  ministro  di  Prussia,  il 
mio  domestico  Greco,  che  serve  anche  d’interprete, 
ed  un  giannizzero  che  mi  avea  dato  l’ambasciatore 
d’ Inghilterra.  Io  era  munito  d’ un  firmano  del 
gran  signore,  e di  un  ordine  per  aver  cavalli  alle 
poste  procuratemi  dallo  stesso  ambasciatore  G’im- 
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barcanitno  per  Modanià.  Il  passaggio^  eoa  un  buon 
^renlo,  si  può  fai^  io  6 ore;  ed  il 'vento  pareva 
buono,  ma  poi  che  fummo  nella  nave,  ad  un  tratto 
si  fece  contrario,  onde  rimanemmo  tutta  la  notte  e 
tutto  il  giorno  . •.  * ' 

5 in  barca  e<  la  sera  ancora;  di  modo  che  non 
potemmo  sbarcare  fin  nlla  notte  tra  il  5 ed  il  6 
appimto  a mezzanottoj  Passammo  la  botte  in 
uno  stanzone  aperto'  a tutti  ’ i venti  sopra  la  scu- 
deria della  posta.  " . ' 

'6.  ^Visitammo  Modania,  città  abitata  da  3 mila 
Greci,  e forse  i5oo  Turchi.  E situata  in  un  golfo, 
che,  prende  da  lei  il  suo  nome.  Sulla  costa  d’Asia 
al  ‘sùd-oueet  di  Costantinopoli.  Dentro  Modania 
trovammo  qualche  leggiero  rimasuglio  di  antichità. 
Credesi  fosse  l’antica  Apamea;  e veramente  nelle 
vigne  sulle  alture'  intorno  alla  città  si  trovano  ve- 
stigia  di  mufaglie  antiche. ,r-  Lo  stesso  giorno  par- 
timmo a cavallo  per  Brussa,  e cominciai  a vedere 
cóme  si  viaggia  in  Turchia.  — Mai  non  può  viag- 
giare un  Franco  essendo  sola,' ò con-  un  postiglione, 
ma  convien  avere  almeno  cinque  cavalli.  — Primo 
innanzi  a 'tutti  va  il  surigi  o postiglióne,  il  quale 
conduce  il  cavallo  del  biigaglió.  'Mà  siccome  biso- 
gna portar  tutto  con  sè,  bsttteria  di  cucina,  letto, 
coperte^  tutto  insomma  quello  che  può  esser  ne- 
oessari(^  è raro,  che  non  si  prendano  almeno  due 
cavalli.  — Noi  in  ìqucsta  gita  non  ne  ebbimo.che. 
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un  solo>  perchè  pensavamo  non  dorasse  più  ebe 
sette  o otto  giorni.  —'Dopo  il  bagaglio  viene  i! 
giannizzero  (che  si  chiama  anche  Tartaro),  ed  è una 
specie  di  corriere  Torco  indispensabile  per- farsi 
rispettare  da’  Torchi.  Finalrnente  viene  il  * 
od  i viaggiatori  e loro  domestici j e fortuna  quando 
si  ha  un  domestico,  che  serva  anche  di  dragomanno, 
ù sia  d’ interprete.  — I cavalli  Turchi  generalmente 
parlando  sono  buoni,  ma  alle  poste  sono  tanto  affa-  - 
ticati,  che  per  lo  più  non  si  hanno  che  cavalli  storpi. 
Il  loro  andare' è per  lo  più  comodo,  e ve  ne  sona 
di  quelli  che.  hanno  un  galoppetto  grazieeis^mo. 
Ma  avendo  con  sé  il  bagaglio,  non  si^Va  mtdto 
presto.  Tra  una  posta  el’allra  quèsi  sempre 'si 
trovano  fontane  ombreggiate  da  qualche  alber©  e 
per  lo  più  da  un  platano,  e Turchi  poveri,  che. per 
qualche  soldo  vi  porgono  acqua,  fuoco  per  la  pipa 
e sovente" anche  del  caffè,  dell’ùva,  del  , pane,*  e 
falor  qualche  stuoia  per  sedere  all’ombra.  La 
stuoia  in  questi  paesi  è un  mobile  prezióso,  che 
bisogna  tenersi  caro,  - perchè  ha  la  gran  proprietà .. 
di  non  poter  attaccare  la  peste, 'che  facilmente  sì 
contrae  sedendo  su  tappeti;  ove  vi  sia  stato  qualche 
appestato.  ■ — I Contorni  di  Modahiu  sono  bellis- 
simi, poi  cominciano  i deserti  (ino  ài  Contorni  di 
Brussa,  che  sono  ammirabili*  Questa  città  è posta 


^ £ caoceliat»  U parola  ndroTigiriale.  (Eb.)' 
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alle  radici  del^  monte  Olimpo^  e ha  davanti  a sè  un 
bel  piano  tutto  coperto  di  vigne  e di  gelai.  Essa 
avea  gran  commèrcio  di  seta-che  or  decade,  ,tna 
è più  famosa/per  li  suoi  bagni  minerali.  — Dentro 
è orribile  come  tutjte  le  città  Turche.  Vi  andammo 
ad  alloggiare"  ad  un  kharv,  così  >j  chiamano  le  oste- 
rie Orientali.  Convien  sfigurarsi  una  corte' quadra 
intorno  alla  quale  ,tàlor  a due,  ma  per  lo  più  ad  un 
sol -piano  ^sono  disposte  tutC*  intorno  tante  piccole 
camere  mal  illuminate  e nude  affatto,  senza  nem- 
meno una  seggiola,  nemmeno  una  tavola,  tutt'al 
più;ùn  bancone  come  ne’ corpi  di  guardia.  — Ap- 
pena si  arriva,  vi  aprono  la  porta  d’ una  di  queste 
Camere,  vi  danno  una'  stuoia,  - ed  un  cattivo  vaso 
pfeno  l’acqua.  Del  resto  niente  nè  per  mangiare 
nè  per  dormire.  Giascuno  pensa  a sè,  ciascuno 
si  porta,  o va  a comprare  quello  che  ha  di  bi- 
sogno, -Ter  fortuna  che  Leonardo  ( tale  ;è  il  nom& 
■-del  mio  uorao)(Sa  far  da  mangiare,  di  modo  che 
pranzammo  alla  meglio,  e poi  lo  mandamnoo  dal 
pascià  a complimentarlo  e a presentargli  i i^ostri 
firmani,  su  di  che  egli  ci  accordò  una  delle  sue 
guardie  per  accompagnarci  dpve  avremmo  voluto, 
7.  ; Destinamnao  questa , giornata  per  salire  sul 
monte.  Olimpo,  Dopo  5 o 6 ore  "di  continua  salita 
^ fra  boschi  di  castagni,  e poi,  dove  il  castagno,  non 
può  più  reggere,  per  boschi  di  pini,  giungemmo 
' ad  un  yjùzteoù. altissimo,  fin  dove  sono  apliti  arri-^- 
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Tare  tutti  i TÌè^atori.  Ma  la ’nostrà  idea  era ‘di 
veder  Giovei  con  tutta  la  sua  corte  sulla  sommità  ^ 
dell’Olimpo,  oiide  continuammo  a camminare  fin- 
, che  il  postiglione  ci  Hisse  che- iion-volèvQ'rf^ssare 
più  oltre,  e-  che  nissun  viaggiatore  apdaVa  piò' in 
là.  ’ Quésta  era  una  ragione  apparito  per  aodajré 
innanzi  e non  per  toi'nare  addietro.  II.  mio. compa- 
gno di  viaggio,  il  quale  benché  ufi&ciale  Prussianò, 
ha  le',  maniere  più  dolci  ehe -uria  danùge^  la^esé,  - 
si  lasciava  quasi  indurre  dà  coltft  a torhare  indiò- 
tro;  ma  io  gli  feci  dire,  che  asscdulameplie,*jl  rivitò 
dovere  era. di  seguitarci,  e non  di  vol^i  ,<9pifn- 
dare.^  Sicché,  per^^allora  tacque,  ma  dopo^  una' 
mezz’ota  ricominciò  a ribellarsi  e à,  protestare, 
che  non  si  poteva  salire  pili  alto.  'Allora  io  gli 
feci  dire,  che  s’egli  non  poteva,  restasse  indietro,' 
e che  saremmo  andati  soli  noi.‘  E cosi  facemm^ 
finché  i cavalli  veramente  non  pónevano  più  sa-'  • 
lire,  'se  -non  Coà' graridissima  difficoltà.  Li  lasciam- 
mo.a Leoriardoj  e salendo  ancora  per  piu  d’ un’ora 
a piedi  giungetrimo  alfine^  sulla  cima  più  alta,  ove  , 
invece  di  Giove  e degli  altri  Dei,  trovammo  la  iieve 
ed  il  ghiàccio.  Ma-'lé  .nostre  fatiche-furono^  com- 
pensate da  un  aspetto  de’  più  grandiosi, 'che  veder 
si  possano.  Il  piano  di  Bi'ussa,  il  lago  di  Lopadiunt 
o d’Apollonia,'^  due  golfi  di  Modania  'e  di  Nico-  - 
media,  da  lontano  Costantinopoli  ed  H mar  di'Mar-<  . 
mara,  a mezzodì  le  'montagne  dell’Asia  Minore 
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formano  -no  ,qQadro, magnifico  pieno  di.  varietà  e 
^ bellezza.  Ma  è un f quadro  veduto  da  pochi, 
mentre  sta  mane 'ancora  iUsignoc  Pisani  primo 
dragomanno  d’  iDghilterra,  obe  cotaosce  tutti  gl’ln~ 
glesi  viaggiatori^  che  passano  di  qui,  mi  ha  assicu- 
rato, che  o nessuno,  o quasi  nessuno  è salito  sulPul- 
timoi  cima.  Ma  or  le  giornate  sono  brevi,  onde 
fummo  éolti'  dalla  ^ra  oscurissima,  perdemmo  il 
sentiero  nella  discesa,  ma  alfine,  dopo  molta  fa.tica 
ed  ' incertezze  j .gmagcmuio  ad  ora  tardissima  in 
città.  ‘ ■ 

' 8.  Fummo  accompagnati  a veder  Brussa  dalla 

' guardia  del  pascià,  dal  nostro  giannizzero,  che  già 
area  fatto.  questo  piaggio  con  alcuni  Inglesi,  e da  un 
negoziante  oriundo.  Francese  M.  Arlés,  a cui  l’am''  | 
basciatore  d’ Inghilterra  mi  ayea  raccomandatp.  — ! 

.Tu(lto  quesl’accompa'gnajnento  ejra  necessario,  per- 
.chà  questi  Turchi  d’Asia  sonò  aiicoc  più  fanatici 
che  quelli  d!  Europa,  e.- sopratutto -perchè  si  trat- 
tava di  entrar  ne.He  moschee,  che  sono  gli  oggetti 
pijè  'cùrlosi  da  vedere  i.n  Bru^.  Questa  città  fu 
già  la  residenza  de’'sultaui  Turchi  innamà  la  presa 
di  Costanlinopòlii  onde  ha  molte  moschee  dette 
imperiali,  perchè  fondate  d^l’ imperatori,  e parec- 
dii  Tur^h  o sia  cappelle  sepolcrali^  dove  riposano 
i primi  monarchi  della  famiglia  Ottonoana.  Ho 
preso  un  abbozzo  del  piano  di  nlcqnì  di  qó^ti  edi-. 
fizi,  ed  il  mio  com|»goo  di  waggio  se  prese  le 
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i Tedute,  èlmeno  di  cpelk;  che  eisso  contrada 

« solitarie.  Psrcb^  ^uavto . alla  - moschee^  cbe  sono 

^ ae!q«iaf Uciri  popolosi,'  potemmo  appena  v^erle  m 

•V  firetta,  e ni  guardammo  dal  prender  in  nuUia  up 
a'  ' lapis  nè  un  Ib^io  di  carta. per  evitare  un  amBau- 
j tinamento  dcA.-'j^polaccioj  poiché  .aolàinentlè' io. 

I qualità  di  gicmr  o sia*  d^  infedéle  ci.&  un  Turco 
■ cbe.  ci  sputòr  addosso,' benché  fossimo  scortati  ds 
il  un  ^ànnizzero  e da  un  nomo  del  pascià^. 'Questi 

I Turchi  sono  la  naéione  foìrse  la  più  intoUecante  ip- 

iàttò  cU  religione,^  che  esista  nel -'mondo.  Gitiutr 
j à il  téhnine  di  disprezap  il  più  benigno,  phà 
j,  piano  uscu«,  appunto,  come  noi  chiamiamo  barbeiti 
^ iprolestantti;  e quanto  alla  maniera  Con  cui  é traU 
[,  tato  un  Franco  sopratuUo  da’ ragazzi  in  ùnh  càtt» 

I Turca,  non  sé  ne  può  prender  idea  più  Esatta,  se- 
^ non  paragonandola  colla  maniera,  con  cui^avadti  il 
g regime  Franeese  erano  trattati  da  noi ''gli  Ebrei; 
j colla  differenza  che  noi  avevamo  piu  disprezzo  che 
^ odio,  ed  in  loro  non  so  qual  predomini  de’  due^ 
affetti,  ma  ambedue  in  gràdo'superlativo,  Jhe^ootie  ■ 

^ vecchie  Sona  qn^st  peggio  che  i ragazzi,  i giovani 
^ per  lo  p^  intolleranti  anch’.essl  ; ed  i soli  cbe 
^ dinariamente  non  ^ósultino,  ttè.4nostzipo  tanta  glie^; 
g DazioneLSOno'gU  uomini  attempati,  bla  .in.  generale 
I rintollerant;»  è ^ grande,  che  si  jpotrebbe-  , 
viaggiare  in  Turchia,  sejioa  vi  esi«4jÌ^Éù 
pei»k  priiBM}  si  .è  U ttsphUo 
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sovrano,  reso'  ancor  più  grande  sotto  l’ attuai»  sul- 
tano, perchè  si  fa  rispettare  più^hè  gli' ultimi  suoi 
predecessori;  onde  chi  è munito  d’  un  firmano  è 
Talidaraente  protetto  dalle  autorità.  .11  secondo  è 
la  paura,  che  hanno  i Turchi  di  offendere <le  po- 
tenze straniere,  onde  i pascià  ed  anche  gli  agà  ren- 
dono giustizia  ad  un  Franca,  acciò  l’ ambasciatore 
che, lo  protegge,,  non  faccia  ricorso  alla  Porta.  Il 
terzo,  e più  efiicace  si  è l’ avidità  de’ Turchi  pei 
danaro,  onde  si  adattane  a ser^re  i Franchi,  a 
Scortarli,  ed  a mostrar  loro  gli  .oggetti  curiosi,  a fine 
di  ricevere  bakcis,  cioè  mancia.  Qu^tò  iakeis  è 
una  parola  fatta  per  annoiare,  ^sentendoselà  repli- 
^ care  ad  ogni  tratto,  e 5.  o 6 volte  per  ogni  cosa, 
giacché  non  sono  mari  contenti  se  non  domanda^uo 
più  vòlte  un’aggiunta  al  danaro,  che  hanno  ricevuto. 

Quanto  a me*  ringrazio  Dio,  che  abbia  Spirato 
a’  veri  credenti  tanta  avidità  per  le  piastre^  poiché 
senza  questa  avidità  addio  Grechi,  addiornonumenti 
'antichi.  • ' ; ' 

9 ottobre.  'Per  mezza  giornata  visitaunno  an- 
corà  alcuni  umnumenti.  T urchi  > di  Bruasa , poi 
dqpo  mezzogiorno  partimmo  per  Kéinlik,  ove  giun- 
gemmo la  sera  avanzata;  e nqU  essendovi  khan, 
l’agà,'o  sia  comandante  Turco  mandò- 'a  chiamale 
■ il  capo  de’  Greci , e gli  ordinò  di  assegnarci  un 
alloggio^  che  ci  Tu  dato  in  casa  di  nn  ricco  Greco.  ' 
' IO.  Yjsitammo  Keiólik  che  si  chiama,  axmhe  Gliio! 
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ed  1i|>e|pfB8|to  al  fondo  del  goj&r  di  Mòdaiiia,  dove 

probélbiimente  era  'l’ antico  Clitt.  Non  vi  tròvam-  ' 

mo  altro^  ohe.ùna  pietira  sepolcrtile con  basso-rilievo  j 

che  or  setre  di  parapetto  ad  un  pozzo.  — ^^òseia 

partimmo,  e lasciato  iitdietro  il  golfo,  giungemino 
“ * / * ♦ 
dopo  : 3 orè  verso  il  làgo  di  Nicè^, -anticamente 

Ascanius  siniis,  che  è tptto  circondato  da  monta-  * 
gne,  e da  siti  assai  pittoreschi  in  alcuni  Itioghi  ih-  ■ 
coltijfed  in  altri  copèrti  di  olivi,  di  vigne  e di  gelsi 
talor  misti  a platani,  S guercie,  ed  altre  varietà  di 
begli  alberi;  — .Costegianuuo.il  lago  sulla  sua  riva 
nord.-  L^' città  di  Nicea  è posta  in  un  picccA^piano 
all’  estremità  orientale  del  lago.  . Contavamo  giun-- 
gerci  alla  sera,  ma  cominciando -1’  oscurità,  ci  per- 
demmo io  quel  pianò,  il  postiglione  non  sapeva  la 
strada,  ed  il  giannizzero^aeppure^  alfine  dopo  vani 
infelici  tentativi  per  trovar  o la  strada  o un  allog- 
gio, fummo  ricevuti.per  somma  grazia  in  una  stalla, 
in  cui  passammo  la  notte  dopo  averla  di  buon 
accordo  divisa  mezza  per  i nostri  cavalli  e mezza 
per  noi.  ’ , • . * > 

i-i  mattina. TrqVammo  NiceaA-r"d’ ora  datila.’ 
nostra  stalla,  ede  anzi  riconoscemmo  che' nella  notte 
vi  eravamo  giunti  anche  a minor  distanza.  — Nicea 
è una  delle  città  le.  più  intèressanti  che  m’ abbia 
veduto  e per  le  sue  rimembranze  e pel  sud  aspetto, 
e quanto  ^a  me  mi  fece  piti.  pia<^e  che  Bf^ssa. 
Brusaa,  l’antica  Prusia,  benebèi  fondaita  dal  re  P)ru-  • 
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celebre  negli  annali  Turchi,  che  nelFan* 
^chità.  Ma  Nicea  onisce  in  aè  qgni  sorta  di  rimera» 
branae.  Quella  de*  Greci,  che  la  fondarono, ^de'Bo» 
Boani  che  l’ornartMao;  Plinio  ne  parla  nelle  sne 
tei'e,  Catullo  nelle  sue  poesie;  pcé  fn  scelte  p«r 
reggia  da  Un  sultano  de*  Saraceni  ; il  suo  assedio,  e 
^ le  battaglie  date  intcumo  ad  essa  sono  tra  .^i  eventi 
più  mennorabili  nella  storia  del  cavalieri  e delle 
croeiàtej.indiTu' capitale  degl’ioaperatori  Lascaris, 
' è finalmente  residenza  di  ifualcbe  princijpe  Otto* 
mano.  Qufnto'.al  suo  aspetto, . nessnna  città 
ho  veduto  ancora  che  dia  idee  più  tristi,  e uni 
prova  ocola;P8-jMÙ  evidente  della  c^ucità  delle 
{grandezze 'umane. 'Sul  lago,  le  mine  d’unpor^ 
in  mezzo  a un  piccol  piano,  una  gran,  cinta  di  ao» 
raglio  difese  da  izo  torri  qdasi  tutte  intatte^naai 
seconda  cinta  minore  che  as  con^  altrettanta  Bn 
3 ptorte  V*  è r entrata,  oltre  a quella  del 
Senna  di  queste  porte  è triplice.  Quella  .dì  òtetw 
è un  arco  di  trionfo  antioo,  con  iscrizioni  in  oac^e 
de’ primi  imperatòri  Romani, . le  altre  furono 
fiqat4  ne’xnezzi  tempi,  o da  cavalieri  delle  crocitte, 
f>  dagli  imperatori  Greci,  ò da’  suUani  Saraceni  o 
Turchi.  Spess.0  la  naedesima  torre  fu  costrntta  dagli 
uni  co’ mat^iali  degli  altri,,  q edificata  da  'un  prio' 
oipe  e ristorata  ‘dal  snq  nemico^;  da  per  tutto  « 
trovano  pezzi  di  cornici,  di  capitellv  isoriai(«i, 
di  fire^  di-bassiaiiiievt  matikU,  U tatto  impiegato 
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alla  rinfusa  come  imtertali:.  taiorà  a vece  'UA 
CorsQ  di  mattoni  si  trova  un  corso  di  colonne  di 
marmo  o di  granito,  te.  quali  non  si  vedono,  che 
per  la  loro . sommità,  stando  incassate  nelle  .mura 
per  la  loro  lunghesza.  l^Xa  ciò  che  annienla  Ja  bi* 
stazza  deir  aspetto  di  Nicea  si  è quando  , dopo  esse^ 
passato  sotto  quelle  triplici  porte,  ,ed  entrato  in 
queir  ampio  irc<nBU>  si  cerca  e non  si  ritrova  più  ' 
città,  e.àpp«aa  fi^  campi,  e gerbidi,  e- orti  si' trova 
un  meschino,  villa^io  Turco  'con  io  o in  case 
Greche.  ' — Questa^Uà  è talmente  abbandonata, 
che  fino  i monumenti  Turchi  sono  ridotti  a>tuioet 
e ci  £ii  mostrata  una  moscbea^  fondata,  da  snltan 
Or(|»a,.^che  è quasi  a terra,  ed  un  woJmar^t  ossia 
opera  pia -(come- noi*  diremmo  la- Misericordia,  o 
„ l’-opera  di  S.  Paolo)  che  sta  per  cadere.  — -,In 
questo  giorno  ab^amo  vednto  le  porte  e le  moschee; 
Dimenticavo  di  compntare'  tra  le'  rimembrane  .di 
Nicea,  che  fu ''iUnstre  nella  stor'ta  ecclesiastica  per 
due  concili  generali.  .Tutti  i viaggiatori  concordano 
sul  punto,  che  più  non  esista  vestigio -della  chiesa 
dove  fu  ienuio  il  primo  eoncitio  generale;  ma  .aTcuiK 
di  essi  affeiiuano,'  ohe  esiste  ancora  W chiesa  ove 
fu  tenuto  il  secondo,  ecl  è in  parte  rovinata.  Ne 
ho  preso  le  misure,  il  piano  e -f  alzato  .geometrico, 
il  barone  Pritzelvitz-  ne  ha  prèso  la  veduta  a ttratr 
niera  di  paesaggio.  ' ' ^ •: 

r lA  ottobe.  La  nostra  , idea  era  di  partire  og(p 
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per  Nicomedia^  ma  essendoci  stato  detto  che  esi- 
steva nu' iscrizione  scolpita  sulla  rupe  (come  quella 
, di  Carlo 'Emanuele  li.  al  passaggio  iì(\V.Echelle 
' in  Savoia)  a tl'e  otre  da  riicea^.che  non  era.  mai 
' stata  visitata  da  nessun  viaggiatore^  indussi  il  barone 
Pritzelvitz  a farvi  una  scorsa,  e'  la 'trovammo  scritta 
in  Greco  éd  in  L^ino,  e quantunque . guasta  dal  j 
tempo,  eVche  però  ^abbiamo  avuto  molta  faticala  | 
poterla  copiare,  pure  ^sembra  interessante,  ed  è 
del  tempo  di  Claudio  o di  Nerone.  ' ' 

1 3 ottobre.  Restammo  ancora  questo  giorno  in 
'Nlcea-,  il  mio'  cómpagno  prese  il  disegno  di jalcune 
vedute,  ed  io  lavorai  tutto  il  giornò  a prender  il 
piano  della  città,  almeno  un  piano'  approssimativo, 
come  si'  può  faré  in  mezzo  a’  Turchi,  e con  nessun 
istrùmento  che  una  piccola  bussola,  massime -trat- 
tandosi di  una  cinta  di  tanta  estensione..  Ma  infine 
bene  o male  prima  cbe  si  facèssé  interamente 
oscuro  l’e"bbl  terininata,  e girando  .''intórno  a' muri  ' 
in  un  sito  pieno  di  rottiuni  scopersi  V antica  porta 
verso  ir  lago  , ed  utMf  bellissima'  ed  intenssima 
iscrizione  sopr’ eèsa  in  onore  di  Marco  Aurelio, 
che  non  era  stata  ancor  veduta  da  nessun  viag- 

,-glatore.  - ' 

1 4 ottobre.  Partimmo  da  Nicea,  e dopo' esser 
aindati  un  poco  fuor  di  strada  per  trovare  la  pi* 
.ramide  di  Eilì^co  antico  monumento  quasi  intero, 

,di  cui  al'  solito  io  presi  uo  abbozzo  da  architetto, 

r 
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ed  il  barone' il  disegno  ' da  paesagista, 
ripigliammo ..  il  rcanunino'  in  luòghi  pitCoreschi  tra- 
versando la  piccola,  catena  di  xbchitiy  ohe  dividono' 
il  lago  di  Nicea  dal.  golfo  di.  Iamit'o  sia  Nicomeoia. 
La  sera  giungexnqào  in  Erseki , casa  di  posta  Sulle 
rive  del  golfo.  ‘ ‘ > ^ • 

15.  Partimmo  da  Erseki,'  ed  in  due-,  ore  giun- 
gemmo a ^Taramn^a/,  vdlaggio  Turcó  sul  mede» 
simo  golfo'  air  oriente  di' Ereekii.  ‘Ivi,  lasciati  i 
cavalli/  prendemmo  una'  barca,  che  òi  condusse  a 
-Ismit^  V »nlicA  ' Ntcomedia.  ■ — Questa  città  che 
si  trova  al  fondo  del  golfo,' è postà  metà. sul  piano, 
e'  mezza  sul  colle  in  anfiteatro,  ed  ha  un'  aspetto 
bellissimo.  In  generale  tutto  questo  golfo  di.-M'- 
comedift  è più  pittoresco^  che  quello  dì 'ilfodama| 

‘e  le  rive,  sopratutlo  le  meridionali  verso  Kàra- 
musal^  sono  coperte  olivi,  di  vigne' e d’ alberi 
d' ogni' sorta  ancot  verdissimi,  che  facevano  uiì 
bellissimo  .vedere;  • - I • ; 

16,  17,'  i$,e  19  rimari  in  Nicòtaedia.  De’ta'nti 
edifici! , che  Diocleziano  eresse*  in  questa  stia 'città 
favorita,  non  ve  ne  rimane  più  nessuno./.  Poche 
citta  furono  più  interamente  rovinale  daXàrbari: 
Nondimeno  vi  è una  cisterna  fattà  ancoF  al  tempo 
degl’  imperdori  Greci  a quel  che  sembra,  ed^ha 
a4  pilastri  ; ne  ho  preso  il  piano.  Qualche  vesti- 
gio di  muro  esiste  anccùa,  ed  a forza  di  cercare,  un 
'Turco  mi  ha  condotto  in  una  casa^  dove  ho  trovato 
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diè’  rb«ti  di  sotterranei  costrutti  con  piètre  si  eno'r» 
mi,  e si  regolarmente  tagliate,  che  io  inèlino^a  cre- 
derla o|iera  Roctiàna.  «—  Ma  ciò  che'  m’ indusse 
particolarmente  a fermarmi  .in  Nicomedia  più  di 
«quello  che  m’era.  fissato,  fu,  che  mi  e venuto  un 
poco  il  gusto  delle  iscrizióni,  èd  avendo  letto  iu 
un  'moderoo  viaggiatóre  Inglese,  che  non  se  ne 
•trovano  in  questa  città,  m’ invogliai  appunto  a cer- 
arne, e a forza,  di  passi,  di  curiosità  ed  an^he  di 
danaro  ùe  frovai  parecchie,  di  cui  ho  preso  copia 
con  molta  diligei^a.  Questo  gusto  delle,  iscrizioni 
,TÌene  facilmente  in  questi  paesi,  perchè  diverte  nel 
passeggiare  di  andar"  guardando  qua  e là  se  seme 
veggono,  e sovente  accade  di  trovafne  dove  meno 
si.  pensa,  in  un  murò'  moderno  poste  a luogo  di 
mattoni,  o sulla  riva  dei  mare  gettate  là  come  un 
sasso  inutile.  A NiComedia  ne  trovai  una  che  usciva 
dal  mare  come  una  specie  pilotisi  o pilastro 
piantati  sott’acqua  per  sostener  una  travata, -che 
jierviva  di  base- alla  casa  della  dogana.  " Yi  andai 
con  un  e la<cop1ai.  — Il  più  sovente  sono 

poste  a rovescio,  mutilate, ^'guaste.  — -Trovai  un 

-Francò  che  faceva  il- medico,  e mi  offerse  i suoi 
* ✓ 

serviti.'  Me  ne -servii  come  dì  cane^da  caccia  per 
trovar  isorition^  io  lo  chiamava  il  dottore,  e un 
.^omo  o due  rii  sci-vi  anche  da  cuciniere  e .da  cté- 
rcrottear^-  — Eppucè/^-Nicomedia  egli  era  più 
limato  che  il  medidoàj^rucchi-a  Torino.i-— La 
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grtó  jè,  quando  <st  tromio  lapidi . nelld 

case’ Turche ;;  la  gran  gelosia  ' de’ -Turchr,  la  cu« 
studia  delle  loro  donne,  la  cattiveriu  stessa  delle 
donne,  e il  loro  odio  cóntpoii  Franchi,  la  paura 
' che  si  vada  a veder  - le  iscrizioni  per  discoprir 
tesori,' o per ^ avere  informazioni  onde  conoscere 
il  loro  ^oese  c venirlo  aicont^istare,  sono' tutti 
ostacoli  difficili  a superare,"’  e sarcbbel'o  inapoSSK 
bili  senza  l’ espediente  de’ hakcis.  Ho  avuto  due' 
o -tre  giorni  di  trattalÌTa  pér  determinare  Un  Tttreo> 
a laadac  scalzare  il  piede  di  ‘un  piedestallo  oho 
era  interrato  della  suà  casSi  .Ti  era  lina  beK 
hssitna  iscrizione  consérvatissima,  che  trzttava  8pr  , 
punto  di- Ntcomedia,  ne  avevo  copiato.  t3‘ linee, - 
e non,  voleva.  kscUrmi  ■ dare  due 'cólpi  di  zappa, 
per  lasi^rmi  leggere  le  tre  linee' rimanenti.  ■/ 
30  da: riioomedia  feci  un’escursione  a Sabaiigi* 
a 6 ore  all’est,  vi' vidi  qualche,  antitfeife,"  e a’  dk 
, ai  ritornai  ih  JUcomedia.»:  ' - r 

c'A  dì  as^findmentò  lasciai  la  residenza  di 
Ooinede  e di.'Biocladano , e seguendo  la  costa 
séttedtriònale  del  golfp  giiihsi  la  scra,^anzi  a notte  - 
avanzata  n Gebissé.  •*  ; * 

r a^Jeci  un ‘giro  intorno  a questo  borgo  di  Ge>^ 
bissò,  l'antica  Litnssa,  celebre  pev  essere atgta  l*ul* 
tima  dimora  o ritiro  di  Annibale,  e certo  il  luogo, 
di  sua.  morte  e di  sua  sepoltura;'  Alcuni- Visggia<* 
^tóri  riférìscono,  ebo  vi  sia  un  mònticàllo  presso. 
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Gebìssé , e ^sappoogono  cbe  colà  fosse  sepólto 
Annibale.  Io  T ho  cercato  invano^  e quando  anche 
vi  fosse  non  v’ è nessun  dato  per  crederlo- la  se- 
poltura di  questo  .grand’  uomo. 

da  Gebissé  venni  a Scutari  passando  presso 
' Kadi  Kecciu’,  1’ antica.. Galcedonia 5^ che  già  avOa 
visitato.  — E da  Scutari  passato  il  canale  mi  re- 
stituii in  Pera.'  . • r . 

' Cosi  questo  viaggio  invece  di  otto  giorni,  solito 
teripine,  mi  durà  venti  j ma  vidi  tutto  ciò  che  gli 
altri  viaggiatori  vedono,  e forse  molte  cose  che 
la  maggior  parte  degli  altri  "non  ha. veduto.  — 
Quantunque  il  giro  non  sia  lungo,. pure  mi  ha 
costato  molta. fatica,  perchè  in  questi  paesi  non 
si  trova  nessuna  comodità,  massime  per  !’  alloggio 
e_pel  dormire.  .Quanto  al  viaggiare  a cavallo  già 
he  avea  fatto  il  noviziato  in  Crimea,  ed , óra  co- 
mincio  ad  assùefarmivi  assai  bène. 

la  pochi  paesi,  6 parlo  anche  de’  paesi  classici, 
si  troverebbe  si  gran  copia  di  oggetti,  e'  sopratutto 
di  memòrie  grandi,  e di  tempi  tàntp  diversi,  e di 
varie  nazioni,  e tutto  riunito  in-  così  piccolo  spazio 
come  qm.  Di  mòdo  che  sono  contentissimo  di 
a'rer  fatto  ■ quésto , giro,’  è questo  piacere  sarebbe 
ancor  più  vivo.  5^  non*  fosse  amareggiato  dal  sen- 
timento^ tristissimo,  che  si  prova  rièl  veder  sì  belli 
paesi,  e siti  pieni  di  tante  rimembranze  in 'mano 
(le’b^rbsrr.  'T»l  pensiero  benché  replicalo  da  tatti  i 
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TÌàggiatorì^  e benché  si  rinnovi  tutti  I giurai,  pur 
non  perde  di  sua  forza-,  e n}i  fa  approvare  le 
crociate,  e mi  farebbe  prender  la  croce  per  cac- 
ciare questi  barbari  se  avessi  anche  ottani'  anni.'-^ 
Quei  pochi  viaggiatori ,' che  hanno  fetlo  P.felogjo 
de'  T urchi,  si  sono  lasciati  traspOrtafe'da  iqualcbe 
particolar  ipotivo*,  e quanto  a Yoltaire  e ai  fitoéoii 
erano  indotti  à lodar  i Musulmani  pei)  odio  contro 
ài  Cristianesimo.  Fa  un  bello  scrivere  da  .Ferney 
o da  Parigi  l'elogio  de’  Maometti  e de’  Mustafal  — 
Bisogna  vènìr  qua  à provarli,  e ancora  non  biso- 
gnerebbe esser  Franco,  ma  diventar  per  qualche 
tempo  Raia  ossia  -tributario  Grecoj  od  Armeno-. 


• ' A S.  E.  il  Conte  Pio  VioÙa.'  ] ^ 

...  I ■ 

m.\ERARIO  »A  COSTAATIKOPOEI  A SMIR^; 

<’  '■  'X  Smirne,' deccmbre  i8jq. 

•s  - ' ' • 

La  strada  da  CosìafttinopoU  a Smirne  per  terra 
si  fa  in  otto  giorni  per  linea  re^ta.  Io  non  P ho  se- 
. guita ',  perchè  voleva  vedere  la'^feade,  onde  m’im- 
barcai ‘ • 

.‘il  dì  8 novèmbre  &•  CóstanUnopoli  paTjan-- 
4are  a’  Daì^'ielU.  Già  le  ho  scritto,-  che  pep 
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. cagione  della  peste  aveva  avuto  moltissima  difficoltà 
a trpvare  un  pass^gio  j alfine  un  capitano'  della 
> Bocche  di  Cattavo  , che  avea  un  ottimo  bastimento 
- mi  pvese'a  suo  bordo,  e mi  usò  ogni  sorta  di 
cortesie.  Quanto  era  buono  il  bastimento  ed  il  ca- 
pitano, Wòto  più>  contrario  era  il  vènto  che  soffiava 
sempre  da  measogiorno,  o da  ponente.  Però  mv,eca 
di  ventiquattr’ ore  inipiegai  sette  giorni  per 'questa 
brève  distanza.  Questo  ritardo  mi  fa  vantaggioso  in 
quanto  clic  mi  lasciò  tutto  il  tempo  di  leggere  Orne- 
rò e li€-C}ievaUei'  ^ di  modo  che  giunsi  a’Darda- 
.uelli  colla  mente  piena  di  Troja , e dello  Scamandro. 
La  notte  del  i3  al  i4  la  passai , presso  le  r ulne  di 
Abido,  ed  ancorato  appunto  in  quell’ acque,  che 
Leandro  passava  a nuoto  per  giungere  a Sesto  a 
veder  Ero.  'Su  tutto  quel'  canale  de’  Dardamelfi  od 
Ellesponto  vi  sono  luoghi  memorabili  o pernnticfae 
città , come  Lamsaco,,  o pei’  grandi  eventi , come 
il  luogo, dove  Serse  gettò  un  ponte  sul  mare. 

11  i4  mattinar  sbarcai  a’  DaPdanelli,  'e  vi 
trovai  ancora  la  peste ^ <^e,)credeyo  aver  abban- 
dopato  a Costantinopoli.  II  console  Inglese,  .per  ^ 
cui  avevo  lettere  dalEambasoiàtore,  mi  ricoverò  in 
casa ^sua,  in. cui  si  osservavano  tutte  le  precaozioni 
della  quarantena-,  e nfi  diede  uu.sno  agente  Israe- 
lita per  guida,  che  è solito  a condurre  i, viaggia- 
tori 'Inglesi.  La  sera  ebbi  la  visita  del  sig.  Sadakà 
altro  Israelita  ricco, che  serve  d’  agente,  o di  cor- 

«.  • ' ' I • 
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rispondente  per  gli  aflarl  risguardànli  i bftstimenti 
SardK-  Egiimi  trovò  cavalli,  e^quanto  mi  bisognava 
pel  viaggio  della  Troàde..'- 
- A di  1 5 partii  da’  Dardanelli , e venendo  verso 
mezzogiorno;  passai  al  villaggio  di  HaJeli,  oye’tro- 
vai  i resti  del  telnpio  d’ Apoi  lo  Timbriò , e j»as- 
Bando  alla  - tomba  d' Aiace  giunsi  anserà  t^da  a ' 
Koumkalè -o  sia  Fortezza  nuova  ' de’ Dardanelli 
*daUa  parte  d’Asia.  Essa  è posta  alla' foce  del  fiame 
Mendres  prodotto  dalla  riunione  del  Siinói  e dello 
Scatnandro.  . ^ ^ 

, l6.  Da  Koutnkalé  andai  alla  Tomba  di  Patro- 
' cloy  ed  a quella  dì  Achille.  In  quest’  ultima  soijo 
visibili  le  traccie  degli  scavi  fatti  fare  dal.  conte  “ 
Ghoiseul-Gouffver  autore  del  f 'oyage  p'^toresque 
de  la  Grece,  quando  era  amb^ciatore,  a Costan- 
tinopoli. Di  là  a pochi  passi,  vi  ha  Tenichfr  <xxe\ 
sitp  ov’ era  Sigeum,  Calapdo^  nei- piano  trovai 
il  Tumtdo  comune  de’  Grefci,  e ( traversando  il 
fiume)  de’ frammenti  antichi  a.  Koum  Kecciu,  &A. 
Jlisarlik  e à C/'ò/rtA',  che  credesi  esser  stato  Cllium 

, C 

recens,  efinalménte  la  Sera  venni  a derfnire  à'.5«- 
narbascl  nel  sito  o presso  il  sito  delL’rt«</crt)T^‘«. 
L^  sera  stessa,  benché  tardi , volli  ancora  ander  -a  ^ 
vedete  le  sorgenti  dello  Scamandro»;  Vicino  ad  es$e 
Achille  ùccise  Ettore  secondo  Ornerò. 
k'  La  mattina  del  17  da 'Bun^rbascl  piccol  vil- 
laggio Turco  salii  alla  vetta  del  colle  , qve  credeai 
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esser  stato  V Jlium  vetus,  o sia’ la  vara^Troia  an- 

^ ' f 

/tcrt.'Non  vi  sonò  più  resti  di  muri,  ma  vi  è il 
Tumulo  (F  Ettore  con  due  allri , éd  alcune  espava- 
zìoni  nella  rupe , che  paiono  essere  stati  i sotter- 
■ rane!  de’  tempii  o de’  palazzi  di  Priàmo.  Sptto 
Bnnarhascì  esistono  ancora  per  cosi  dire  i giardini 
di  Priamo;  o sial’agà  ha  i suoi  giardini  , presso  le  - 
fonti  dello  Scamapdro , appunto  dove  Omero  dice, 
che  si  trov'avaoo-i  passeggi  e gli  orti  del  re  di  Troia. 
Nella  medesima  giornata  andai  ^ OaHfat  ove  sono 
alcuni  resti  antichi;  a Capitan  PasciàCi/Uik^’ove  è 
..  una  insigne- iscrizione,  alla  Tomba  cF.Aesidtes , 
donde  si  scopre  tutto  il  piano  di  Troia  *,  e venni  a' 
dormire  ad,  .•  • t ' 

V II  quarto -ed 'ultimo  giorno  del  giro  della 
Troadedopo  aver  visitato  alcuni  rimasugli  ed  iscri- 
zioni^a  Bos  ed  A-Jikli  passai  tutto  .il  rimanente 
della  giornata  sullé  ruine  della-  città  che  Alessan-, 
drp'fece  fabbricare /non  lungi  dal  sito  di  Troia, 
ma  sulle  rive  del  mare,  e a ctii' diede  il  nome' di 
Alexandria ‘Troas.n archi  ' hanno  trasportato  a 
Costantinopoli' pel*  abbellirle  le 'lord  moschee  una 
quantità  irntnens^  di' colorine , cheornaràno  questa 
città;  ma  pur  non  hanno" tanto  potuto'  distruggere 
che  non  restino  ancora  visìbili  un  teatro  di  grati 
dimensione,  alcune  iscrizioni,  le  ruine  di  magnifi- 
che  terme, '.del  porto,  di*on  acquidotto,  di  un 
tempio,  e di  vari  altri  edilizi.  A rriezz'ora  dalla  città 

■ • . -.1 
^ ^ ■ . 
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risitai  le  acq^.  teFmaU , e la  sera  venni  à riposare 
in  KemaUi-  \ ^ ' ' > ■- 

d’orse  parrà  strano  di  sentir  a parlare  della  tomba 
d’Ettore  e di  Troia  e dello  Soamandro,‘  come  di 
oggetti  che  si  possano  riconoscere  dopo  tr^  ìnila 
anni.  Anch’  io  credeva  che  vi  fòsse  dell’  esagera- 
zione, ma  quando  mi  sono  trovato,  sul  luogo,  non 
ho  potuto  a meno  che  esser  convinto  dell’  esat- 
tezza della  topografici  di  questo  paese.  JJon  só,^se^ 
Omero  abbia  inventato  i fatti,  ma  ben  è certo  che 
egli  ha  dèscritto  l luoglli  con  tanta  esattezza , che 
ancor  al  présente  si  possono  riconoscere.  Il  Telag- 
gio alla  Tj'oade  di  Le- Chevtdwr  una  ..guida 
esattissima,  ed  assolutamente  necessaria  per;  visi- 
tar la  Troade.  Io  1’  avea  cercalo  a Costantinopoli 
lungamente  e in  vano,  perchè  in  questi  paesi  non 
si,  legge.  Alfine  me  l’ imprestò j-l’ inlernunzio  d’ Au- 
stria, è mi  rese  nn.  gpn  servizio , p'erchè  sedz’esSo , 
non  avrei  potuto  ricavar  fruttò  da  questo  viaggio. 
La  carta  ùìLe-Chevalier  è esattissima*,  e i tumuli 
d’ Aiace  e di  Achille  sà  trovano  appunto  ne’  Inogbi, 
dove  li  indicò  Stì'abone  millé . seicento^  anni  fa.  Nel 
riconoscere  questi  luoghi  famosi  1’  aninlo  si  riem- 
pie d’ un  piacére  misto  di  tristezza*,  e non  potrei 
esprimere  che  impressione  rni  face'va  il  rileggere, 
colà  quel  passo,  dove  Clmer’o  sembra  aver  parlato 
da  profeta* dicendo  .queste  parole;  ^ I Greci  ìli- 
ce nalzeranno  la  tomba  sulle  rive  dell’  Ellespoùto  | 
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H.,  acciocché  ne'  secoUatvepire  i TÌaggiptori  passando 
cc  per  quél  mare  dicano  : ecco  la  tomba,  di  quel 
«''prode  guerriero!  Coà  diranno  i viaggiatori,  e la 
M gloria  ne  passerà  di  età.  in  età.  » > . .>  i 

Il  19  novembre  Kemalii  mi  portai  ad  Inè, 
che  si  erede  l’ antica  città  di  Enea,  e non  è lungi 
' dall' antica  Troia , e la  sera  dormii  nò.  AivagUt. 

, ,20  ' ài!  AivaaiJc  una  strada  dì  traversa  andai 
al  .villaggio  Turco  di  Bdirantf  ove  sono  de  ruine 
della  (Httà  Greca  di  Assos  poco  visitate  dagli  stra- 
nieri, perchè  son  fdor  di  strada,  ma  ben  degne  di 
esser  vedute.  Assos^h  sopra  un  monte  a 6 ore  a 
levante  dal  Capo  Baba  ( una  volta  Ixctum  Pro- 
montorium').  Sulla  sommità  sonolè  vestigia  d’una 
forteaza  -e  d’ un.  tempio,  a’ piedi  i resti  di  un 
porto,  spi  pendio  del  monte  parecchi, ordini' di  muri, 
e tempii  ed  altri  ediGzi  antichi  semiruiuati,  fra  cui 
^primeggia  un-  teatfó.  Questo  teatro  ha  il  mare 
a’  suoi-  piedi,  la  veduta  is’  estende  sopra  l’isola  di 
■ Metelino  ( l’antica  Lesbòs)  che  le  sta  io  faccia,  so- 
pra il  golfo  d’Adrapaili,  le  isoletlè Tdi  Mnsconisi, 
il.C'apò  Baba;  non  si  piiò  godere  di  più  bciraspetto. 
Esistono, ancóra  in' gran  parte  i.  mari  della  città 
tutti  di  granito,  senza  calce , tna  colle  pietre  tagliate 
con  ta'nta  .precisione  che  è una  mèra  viglia.  Fuori 
della  città:  sono  i sarcofagi.  .passato  tutto  il  do- 
po pranzo  dql  20,  e tutta  la  mattinata  del  21  sópra 
queste  ruine,  e vi  sarei  stato,  più  lungamente  se 
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non  fossi  stato  turbato  d«  sospetti,  e dàlia  barbai 
rio  di  que’  Turchi,  che  s’ imraagiiiavauo  che  ip  cer* 
cassi  tesori,  e che  voiessì  prender  informazioni  e 
disegnf  del  loro  paese  per  venirlo -ad  assalire  o .per 
privarlo  de'  suoi  monumenti.  11  niio  domestico  in- 
terprete Leonardo  li  arringò  con  molta  eloqu^za, 
mostrando  loco  il  Firmano  ,ed  esaltando  la'potenza 
del  suo  Beizcuié  o sia  signore  : che  scriverebbe  a 
Costantinopoli  e lì  farebbe  castigare  semai  osassero 
mancargli- di  rispetto.  l‘.discorsi  e la  gravila  Turca 
di  Leonardo  fecero  buon  'effetto',  nondimeno  giu> 
dicammo  bene  di  passar  la  notte  colle  nqstre"pi* 

' àtol»  sotto  al  Cuscino.  L’indomani 
' ui  da  Assos  venni  a Muhzurakli,  e il 
> aa  da  Mnhzurakli  ad  Adramili.  Tutta' questa 
costa  da  Assos  o sia  da  circa  il  Capo  Baba  fino  ad 
Adramiti  .è  im  vero  paradiso.  L’  alta  catena  del 
monte  Ida  la  ripara  da^ venti  di  inezzanotts',  l’espo- 
sizione a mezzogiorno  Verso-  il  mate  contribuisce 
eziandio  a renderne  sempre  più.  calda  la  tempera-' 
tura^  le  vedute  bellissime  che  si  variano  ad  ogni 
istante  delle  montagne  dell’  isola  di  Metélmo,  e 
della  costa  di  Kidonia  , la  quantità  di  olivi , di 
lauri  e di  mirti  che  l’ornano,  tutto  concotcela 
far  di  questa  regione  una  delle  più  palde  e delie'ìpiù 
belle  parti  dell’Asia  minore.  I contorni  di  Adra- 
nùti^sono  singplèrisente  ameni.  Sono  perpetui  bo- 
àchettl  d’olivi^  e di  lauri  misti  a cipressi,  a pioj^ 
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éd  a platani.  Alte  montagne  li  .cingono  da  tre  parti, 

e dalla  quarta  il  mare  -^Agl  Mehe^ried  Agà  Mu- 

ì-ad  Oglù  ( che.  tale  è il  lungo  nome  del  gover- 

nator.e  ) mi  mandò  a complimentare  da  un  suo 

favorito,  che  mi  fece  molli  elogi  del  suo  padrone. 

tt  Egli  ama  i Franchi,  mi  diCea,  li  fa  rispettare, 

w mantiene'  1’  ordine,  la  sicurezza  del  suo  paese. 

. * ► ' 

« E un  uomo  incomparabile,  è uij  piccok)  Buona- 
« parte.  E bisogna  vedere  come  mantiene -la  giusti- 
ù zia!  Egli  impicca,  egli  strangola,  egli  taglia  teste 
u sen^a  distinzione;  fosse  suo  padre,  fosse  s.uo 
« figlio  ; egli  non  guarda  alle  formalità , non  vuol 
« sentir  a parlare  di  ragioni,  non  ascolta  i- testi- 
« moni',  fa  giustizia  sommaria.  Veramente  Adra- 
miti  si  può  stimar  fortunato  d’avere  una  sì 
* gran  testa  p£.r  governatore.  « . , . 

:ì4.  da  Adramiti  venni  ad  Aiasmati,  edàl 
, a5  da  Aiasmati  a Pergaipo  passando  per  i paesi 
che  fórmavano  l’antica  Eolide. 

.^26  e 27  furono  due  giorni  dedicati  interamente 
'alle  antichità  di  questa  vecchia  capitale.degli  Attali 
e degli  Eumeni.  La  fortezza  situata  sopra  un  monte 
assai  alto  e scosceso,  ha  rimasugli  di  quelle  belle 
antiche  mura  sì  ben  costrutte,  e le  fondamenta  di 
un  tempio  formate  con  enormi  pietre.  Dalle  di- 
mensióni de’  capitelli  si  può  giudicare,  che  fu  un 
edilizio  maguifico.  Non  lungi  v’ è una  fornace,  in 
cui  si  riducouo  a calce  i marmi  antichi.  Più  basso 
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vi  sono  le  mine  di  un  teatro',  eT  ahre  più  magni- 
I fiche  di  un  superbo  anfiteatro , che  fu  piantato  in 
un  burrone,  acciò  il  torrente  vi  passasse  deàtrò  , 
e serrando  le  chiuse,  si  potesse . innondar  la  scena 
e ridurlo  a naumachia  per  li  combattimenti  delle 
barche.  Yi  hi)  copiato  parecchie  iscrizioni,  ed  ho 
visitato  parecohie  altre  ruine^  ed  in  generale  si  può 
dire,  che  Pergamo  è una  città  che  conserva  ancora 
un  gran 'numero  di  ruiné;  onde'  anche  senza  la 
Troade  e senza  Assos,  mi  sarei  credulo  colle  sole 
riiine  di  Pergamo  bastantemente  ricompensa todelle 
fatiche  e de’  disturbi  di  un  • viaggio  di  1 5 giorni 
a cavallo, 'e  in  mezzo  a’  Turchi.  ' . ' > • ' ; 

a8  Az.' Aiasmatì,  a Gttzel  Hissar  passando'  tutta- 
via nell’  Eolide,  ma  senza  che  si  possa  quasi  pi& 
riconoscere  il  sito  delle  antiche  città  colonie  dì 
Grecia.  ' • ' ' • . • , -- 

29  da  Giizel  Hissar  traversando  una  catena  di 
montf,  e il  fiume  detto  anticamente  Hermus^  giunsi 
la  ser  Aeliceinente  In  Smirne  termine  del  viaggio. 


* A ' ' *• 
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^ J S.  jB,  il  Conta  Pio  Vidoa.  - 

itinerario  da  SMIRNE  AO  EFESO,  ED  ALTRE  CITTA 
^ ' DELLA  JTU^A.  ' '• 

' , ■ '^Smirne  j3  decembre  iSTa. 

•-  « • . ^ ^ % 

. 1 

Caro  signor  ‘ Padre.  — Por  questo  corriere  fa- 
oevo  conto  di'  mandarle  il  mio  itinerario  daCóstan- 
tinopoB  a Smirne.  Invece  di  nno  ne  troverà  due , 
perchè  avendo  negli  ultimi  giorni  fatto  un  secondo 
viaggetto,  glie  De  invio  eziandio  una  succinta  rela'- 
alone.  . > i.-*  ^ * 

,/«.  Smirne,  città  notabilissima  pel  commèrcio,  è 
assai  poco  notabile  per  le  antichità.  Àncora  ai  ri- 
conosce lo  stadio  ed  il  teatro  più  dallsì  loro, forma 
incavata  nel  monte,  che  dalle  mura  tutte  rovinate 
o per  meglio  dire  ridotte  quasf  al  nnlla^  essendosene 
cavati  tutti  i niateriah  per  in^iegarli  ne’  fAlrìcati 
della  città.  La  fortezza  in  cima^al  monte  non  -è  an- 
tica. Il  tanto  celebrato  da’ poeti  è un  pic- 

’^colissimo  ^ruscello  che  è voltato  dal  suo  corso  per 
servire  scarsamente  a’^ bisogni  'di  una  fitteria  o 
manifattura  di  pelli.  I bagni  di  "Diana  sono  una 
pìccola  palude,  e una  grotta  informe  è chiamata 
la  grotta  d^  Omero.  Dopo  aver  veduto  questi  po- 
chi  rimasugli, 'ed  essermi  riposato  del  viaggio  da 
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CiHtaDtinofoU  in  qua,. ne  intrapresi  un  «ttro  pid< 
colo  per  Efeso  , e per  alcuni  altri  luoghi  celebri 
dell’antica  Jonia. 

Da  Sftiirne  ad£{eso  vi  ha  un  poco  piò  che  un 
giorno,  ma  non  giungono  a due.  Onde  il  5 de- 
cembre  partii  da  Smime,  e non  andai  più  innanzi 
che  Sedikeui  villaggio  nelle,  vicinanze,  o.ve  Son 
molte  case . di  campagna  de’ Smirniotti. 

' A dì  6 continuai  la'  strada  per  un 'piano  con- 
tornato da  monti,  indi  per  una  valle 'paludose 
sino  ad  una  catena  di  'monti  che  ' sodo'  il  Mona 
Gallesus  degli  antichi.  Nello  scendere  questa  mon- 
tagna si  apre  la  pianura  di  Efeso,  che  non -sarà 
più  larga  di  due  miglia,  aè  più  lunga  di  tre/  Monti 
assai  alti  Fa  cingono  da  'tre  parti,  «d  il  mare  ad 
occidente.  Terso  levante  sotto  i monti  più  alti  si 
^ vedono  dite  colline,  o montìcelli  isolati;  sopra  l’ano 
' è posto  Aiasoluc,  sopra  l’altro  Efeso.  AiàsoUte 
è uùa  oittà  -.T urea  abbandonata,  e nondimeno  da 
lontano  fa  più  figura'  che  l’ abbandonata  Greca 
Efeso.  Sul  colle  d’ Aiasoluc  l’occhio  fissa  da  lon- 
tano parecchi  edifizi  ancor  sussistenti,  mentre  nella 
sommamente  più  illustre  Efeso  l’occhio  esercitato" 
può  discernere  a fatica  .qualche  avanzo  di  muro, 
e qualche  cavità , indizio  d’ antiche  costruzioni  *, 
ci  avanzammo  nel  piano,  e dopo  aver  passato  pa- 
recchie paludi  ’ci  trovammo  sulle  rive  di  un  fiume 
che  pareva  profondo  senza  ponte  e s^za  barebé; 
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Il  giannizzero , e il  aurigi  o sia  postiglione  ' esita- 
vano a tentare  il  guado j per  buona  sorte  poco  disco- 
sto vedemmo  alcune  tende  di  pastori  Turcomanni. 
Uno  di  essi  per  un  poco  di  moneta  si  scalzò,  ed 
entrò  nell’  acqua,  provando  con  un  bastone  davanti 
se  r acqua  era  troppo  profonda.  Così  si  usa  in 
Turchia  per  passare'!  fiumi,  e le  tentative  del 
Turcomanno  ci  assicurarono , che  non  v’  era  più 
che  un  mezzo  uomo  d’acqua.  Questo  fiume  chia- 
niasi  K-uciuk  Meudres  da’  Turchi , ed  è il  Caystèr 
degli  antichi.  — Efeso  non  ha  più  una  sol  casa,  onde 
èi' volgemmo  ad  Aiasoluc,  ove  non  rimanigono  più 
che  dodici  meschine  case  di  T urchi.  Prendemmo 
alloggio  nel  cade,  e nella  sera  stessa  l’ agà  mandò 
un  regalo 'di  uva,  e di  due  meloni  di  quelli  che 
noi  mangiamo  soltanto  al  mese  d’  agosto. 

, Martedì  7 decembre  mi  posi  in  moto’  all’  alba 
e non  cessai  fino  a notte  oscura  di  visitare  que’  siti 
tanto  famosi.'  Da  prima  visitai  Aiasoluc  fondata 
o <Jn’  Turchi,  o .-dagli  ultimi-imperatori  Greci'  del 
basso  impero  interamente  .colle  mine  d’Efeso.’  Vi 
è una  fortezza  sull’  alto,  varie  moschee,  fra  le  quali 
nna  assai  vasta,  una  porta  ed  un  acquidottp.  In 
tutti  quésti  edifizi^  sì  trovano  impiegati,  come  ma- 
teriali pezzi  di  colonne,  bassi-rilievi,  e membri 
d’architettura  tratti  da  Efeso.  I pilastri  dell’acqot- 
dotto  sono  pieni  d’iscrizioni.  Questi  edifizi  Turchi 
sono  già  tutti  abbandonati,  e semidistrotti,  di  modo 
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ehe  si  potrebbe'  chiamar  Aiasoluc  rbina  di  mine. 
Dopo  aver  visto  Aiasoluc,  volli  andar  a esaminare 
P altro . monticello  assai  più  notabile,  ove  già  era 
Efeso,  ma  temeva  di  nòn  poter  ' più/ riconoscere 
cosa  alcuna.  Fortunatamente  aveva  con  me  d viag- 
gio nell’  Asia  minore  dell’  Inglese  Chandier,  che 
trovai,  maravigliosamente  esatto!  Colla  sua  scorta 
potei  riconoscere  lo  stadio,  il  teatro , l’ odeon , un 
tempio,  l’ antico  porto,  e un  edifizio  eh’  egli  chiama 
Criunasio,  e ch’io  crederei -piuttosto' Terme.  Vàri 
altri  resti  di  edifizi  sono  qua  e là  sparsi,  iQa  in  tale 
stato  da,  non  poterli  distinguere.  Solamente  si  pud 
conoscere,  che  a nessuno  di  essi  può  applicarsi  la 
descrizione  lasciataci  dagli  antichi  del  famoso  tem> 
piò  di  'Diana , e le  ricerche  de’  più  dotti  viaggia- 
tori sono  state  finora  infruttuose.  — Veder  'iina  sf 
*'gCan  città  ridotta  à un  deserto,- il  piano  già  si 
fertile  ridotto  a palude,  le  capre  pascere  sulle  scene 
del  teatro,  e la  capanna  del  pastore  Turcomanno 
sostituita  al  tempio  di  marmo  o di  granito,  for- 
meano  uno  spettacolo  che  dee*  destare  un’  impres- 
sione profonda.  Ma  . io  a' forila  di  vederne’ divento 
a poco  a poco  indi  inerente.  , *- 

Mercoledì  8 decembr*  alla  mattina  ritornai  nuo- 
vamente da  Aiasoluc  alle  mine  j d’  Efeso  ; poscia 
andai  in  un  vallone  romanzesco  ^ che  ben  si  po- 
trebbe chiamare  il  vallone  de’  mirti  per  la  gran 
..quantità  di  queste  piante.  Colà  si  trova  un  acqui-' 
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dotto  antico  assai  ben  conservato.  Indi  traversando 
la  montagna  giunsi, a Scalaouova  piccola  città  di 
oommercio  al  sud'ouest  di  Efeso.  Benché  tutta 
questo  Ionia  fosse  mevilamento  celebrata  pM  la 
dolcesza  del  clima,  mi  é parso  di  trovare  in 
Scalanuova  una  vegetazione  ancor  più'  florida.  1 
gelsi  sono  verdissin^i , i fichi  aveanò  perduto  po- 
che foglie,  e gli  aranci  fioriscono  ora  alia  metà 
di  decembre.  Scalanuova  è l’antica  NeàpoUs. 

9 la  mattina  feci  un’  escursione  a un’  ora  al 
sud  di  Scalanuova,  per  vedere  una  lapide  nuova- 
mente dissotterrata.  Indi  ritornato  a Scajlanuova 
ne  ripartii  per  ritornare  a Smirne  per  nn’  altra 
^strada  che  quella  da  cui  era  venuto,  cioè  ormai 
costeggiando  il  npre... Così. dopo  aver  passato  alla 
foce  del  Cayster  rivàlicando  il  monte  Gallesus,  ve- 
nimmo a dormire  a Giaur-Keul  villaggio  di  Greci.  * 
iQ  naaltina  visita  alle  ruinc  di  Claivs  città  Greca 
in  riva  al  mare,  xoe  sepolcri,  mura,  della’ dttà/ 
teatro,' resti  forse  di  tempio,  e di  no  pordcato. 
La, veduta  dalf^ alto  del  monte  è molto  bella  so- 
pra Scalanuova,  le*  còste  c l’ isola  di  Samìos.  11 
teatro  è,  pel  suo  piccolo,  meglio  conservato  che 
quello  di  Efeso.  -7—  Costeggiaodo  il  mare  di  qua 
da  Claros  vi  è un  monto  asprissimo,  fo  coi  non 
capisco  come  non  si  siepo  ammanati  o feriti  mezzi 
ì nostri  cavallij  ma  per  vero  dire  questi  cavalli  Tur- 
chi hanno  un’abilità  somma  per, camminare  tra^ 
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precipiti  «non  cadere.'  Io  la  feci  ia  piedi.' — In 
quella  sera  passai'  presso  le  ruine  di  Lebedus 
dortuii^a  un  piccolo  villaggio  turco  detto 
al  solito  nel  calfò.  «•'  ' . r , 

' Sab.  1 1 da  Artirtes  a SevrikUsat  borgo  semi-' 
turco  e semi-greco.  Nelle  ore  pomeridkae 
sera  percorsi  le  rtìide  di  Teos  città  celebre^  se  non 
fosse  altro,  per  essere  stata  patria  di  Anacreoute^  ' 
Ma  tutte  queste  città , e quest’  isole  dell’  Asia-Mi- , 
nore  contano  qualche  famoso'  filosofo,  poeta,  ód 
artista  Greco.  Teos  aveva  un’  altra  rmtà  eh’  era  il 
tempio  di  Bacco.  Chandler  avea  già  avuto  pena  a 
trovarlo , io  ne  disperava  quasi,  quando  alfine  mi 
riuscì  discoprirlo.  Non  vi  son  più  due  pietre  a ' 
luogo  una  sull’  altra , ma  è un  cumulo  'di  ruine , 
di  colonne  o sia  pezzi  di  .colonne,  frammenti  dir 
cornici,  di  capitelli,  ed  altri  pezzi- d’architettura; 
ma  questi  frammenti  anche  nel  lóro  stato  di  de- 
gradazione fanno  stupire  per  due.  riguardi  Lfoo 
si  è la  loro  dimensione  Colossale , e 1’  altro  là  per- 
fezione del  lavoro.  Oltre  al  tempio  di  Bacco  vi 
è un  teatro,  i resti  di.  alcuni  muri  al  porto,  e va- 
rie altre  ruine , che  presto  spariranno , tonto  sono 
àllivl  i Turchi  allorctiè  si  tratta  di  distrnggere.. 
Di  quelle  stupende  colonne  del  tempio  di  Bacco 
essi  né  fanno  macine  da  ogUp.  ' 

12  dicembre  da  Sevrihissar  ritorno  a.  Smirne. 

0 Un  Cipriotto  genero  del  Qoqsole  di  Prussia,  ed 
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uno  Smirnco-Francesc  figlio  d'  un  bandiere  a cui 
era  indirizzato,  mi  proposero  di  venir,  meco,  e mi 
accompagnarcmo  ic  questo  viaggio.  ■ — Buoni  gio- 
vani , ma  come  sono  per  lo  più  questi  negozianti 
Jievantini , senz’  altra  idea  fuor  quella  del  due  e 
dyLefan  quattro.  Speravano  cacciare  e furono  de- 
lusi nelle  loro  speranze.' Trovarono  poco  selvag- 
giume , e troppe  antichità.  ^ . 

Ho  scritto  tanto  in  fretta,  che  non  so  se  mi  po- 
trà csq^re*,  ma  i preparativi  per  T Egitto  mi  tol- 
gono' tutto  il  tempo.  ... 

La  sera  ad  Aiasoluc  hon*  avendo  che  fare,  ho 
scritto  a monsignor  Leardi,  e gli  ho  dato 'conto 
' dello  stato  della  sua  diocesi.  Sarà  la  prima  volta 
da  mólti  secoli  in  qua , che  un  arcivescovo  d’Efeso 
riceva  lettere  da  Efeso.  . ^ , 

N.”  a8.  . ,/ 

' A Monsignor  Leardi  Arcivescóvo  (V  Efeso 
e Nunzio  del  Papa  a Vienna.  * 

. . V,  - Efeso  sera  7 decembpe.i8|g. 

....  , f 

Gli  arcivescovi  ed  i vescovi  in  partibus  infi- 

delium  sogliono  ' non  aver  nessuna  comunicazione 

cò’loro  diocesani,  e non  ricever  inai  notizia  alcuna 
. <»•  * , • 

(*)  È "lin  abbozzo  trovalo  nclfe  Note  , onde  tión  è cerio  che  fosse 
qundAU.  ( E».  1 
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<Jalla  lord  sedè. — Ella,  Monsignóre,  non  sara  qom-  ' 
d’ innanzi  nella  condizione  "degli  altri,  ma  potfà 
dire  #aver  relazioni  dalla  sua  diocesi j e di  rice- 
ver lettere  dalla  sua  sede.  Divenuto  iasebben  per 
pochi  istanti  suo  diocesano , m’ accingo  a darle 
conto  di  questa  città,  di  cui  ella  porta  il  nome  fa- 
moso; e se  non  altro  merito,  questa  lettera  avrà 
almeno  - quello  della  sua  data.  • ' -j  ' 

Sono  tre  mesi  che  viaggio  in  Levante,  ho  ye^<. 
duto  le  mine  di  Nioea,'di  Pergamo  e di  molte  ce- 
lebri città,  ma  nessuna  o poche  altre,  uguagliano  in 
desolazione  questa  povera  Efeso.  Nel  sito  dell’an- 
tica città  non  esiste  più  una  sola  casajf  ne’  contorni 
non  vi  ha  altro  villaggio  fuor  che  Aiasoluc,  e.cmesto 
stesso  è ridotto  a dodici  tuguri  di  Turchi,>lur^ùn 
quarto  d’ ora  dalle  mine.  -Ho  passato  questa  gior- 
nata dall’  alba  fin  a notte  avanzata  in  ihàztso  alle 
mine.  Le. predizioni  e le  minacele  di  S.  Giovanni 
sono 'appuntino  avverate.  Molti  passi  de’ Profeti 
eulla  distrazione  di  Gerusalexmne  si  potrebbero 
egualmente  applicare  à questa  già  si  florida  metro- 
poli. Ho  veduto  1’  odeum  e lo.  stadio  servir  di 
pastura  alle  capre,  e cavalli  pascere  sulle  scene 
di  quel  teatro  in  cui  il  popolo  s’  affollò  bestem-  - 
miando  contro  s.  Paolo , e'  gridando  I Viva  Diana. 
Del  tempio  di  questa  Dea  non  rimane  il  menomo 
vestigio;  ed  1 più  dotti  viaggiatori  P hantìo  cercato 
ynvano;  Quanto  alle  chiese  Greche  appena  resta 
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qualche  segno,  da  cui  si  possa  inferire . che  airone 
ruioe  appartengano  loro;  e della  chiesa  del  Con- 
cilio non  vi  ha  indizio  nè  congettura.-  Ma' nelle 
mine  àntiohe , benché  ridotte  a poco , pur  si  rav- 
visa sempre  la  grandezza  e l’  eccellenza  deirarte. 
Sono  salito  sopra  un  monte  coronalo  da  una  torre 
antica,  a'  cui  forse  impropriamente  fu  dato  noma 
di  prigione  di  s.  Paolo.  Ho  percorsò  tutto  il 
monte  Prion,  ove  con  più  fondamento  oredesi 
fosse  sepolto  s.  Timoteo,  e parecchi  altri  di  Lei 
antecessori.  Infine  colf  aiuto  delle  opere  di  dotti 
viaggiatori  si  riconoscono  molti  antichi  edifizi,  e 
memorie  grandi  tanto  ecclesiastiche  come  profane; 
ma  appunto  il  riconoscerli  affligge  l’  animo  pen- 
sando a quel  che  furono  e vedendo  quel  che  sono* 

Mentre  le  scrivo  mi'  sta  intorno  un  cerchio  de’ 

* !■ 

suoi  diocesani  col  turbante  in  capo.  Sono  nel 
caffè  di  Aiasoluc,  che  è 'mia  camera  da  letto,  sala 
da  mangiare  e gabinetto  di  studio. Oh  quanto 
costa  viaggiare  in  queste  parti.'  Ma  la  fhtica  passa,  e 
la  rimembranza  dilettevole  rimane;  e siccome  serbo 
l’ Italia  meridionale  per  P ultimo  de’  miéi  viaggi , 
veggo  nell’  avvenire  un  tempo  in  cui  a Roma  con 
un’Eminenza  parlerò  forse  a lungo -d’EfeSo^  edel- 
l’ Oriente  e del  Nord.  Intanto  mi  raccomando  alla 
di  lei  beuevoleuza,  e la  prego  a gradire  gli  attestati 
'dell’alta  considerazione  con'  cui  ho  l’onore  d’ es- 
sere, ecc.  ' . , 

/ 
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Alla  Contessa  .J-it-AAvi. 

‘ ^ Sniirne  i3  decembre  1819. 

' ' . ■ • ' 

Mia  capa  cugina , e buona  amica.  — Benché 
abbia  il  tempo  breviBsimo,  pur  voglio  scrivervi  una 
mezza  lettera  per  richiamarmi  alla  memoria  vostra 
e di  Leardi,  non  che  per  sollecitarvi  a (armi  sa? 
pere  vostre  imoye. , . 

Da  Gostantinopoli  sono  venuto  a’ Dardanelli  per 
' mare,  e di  là  a Smirne  per  terra  vedendo  Trojaf 
Pergamo , e molti  altri  siti  famosi  nell’  antichità. 
Indi  ho  fatto  un’  escursione  di  qui  ad  Efeso^  dove 
mi  è stata  data  la  peUzionc,  che  qui  vi  compiego, 
e che  vi  prego  a consegnare  a don  Luigi.  In  quella 

sera  che  mi  trovava  in  Efeso  ho  anche  scritto  a 

\ 

Monsignore^  al  quale  certamente  non  era  fin>a 
questo  'giorno  pervenuta  nessuna  notizia  della  sua 
diocesi.  Arrivato  ieri  sera  dai  .giro  d*  Efeso  e di- 
varie  altre  città  dell’  antica  Ionia,  mi  sono  risoluto 
ad  imbarcarmi  per  1’  Egitto,  avendone  trovato  una 
buona'  occasione.  L’ inverno  è la  migliore  stagione 
per  1’  Egitto;  e secondo  tutte  le  notizie , ehé  ne 
ho  raccolto,  non  vi  fu  mai  in  quel  paese  tant» 
sicurezza  e tanta  proiezione  pe’  viaggiatori  Europei 
come  al  presente,  mercè  la  buona  testa  del  Pascià. — , 
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Così  vo  raccogliendo  materia  da  farvi  poi  de’  rac- 
conti quando  sarò  di  ritorno,  e godrò  dì  nuovo 
della  cara  compagnia  di  voi,  e ^ della  vostra  fami- 
glia. — Non  potete  immaginarvi  che  dolce  clima 
ò questo  della  Jonia!  GK  aranci  fioriscono  in  questo 
mese,  i fichi  conservano  le  loro  foglie,  i gelsi  sono 
verdissimi  come  da  noi  in  primavera.  ■ — Ma  presto 
sarò  a piedi  delle  piramidi!  Questo  pensiero  mi 
trasporta  d’ allegrezza.  Ieri  sera  n’  era  pazzo  ub- 
briaco di  piacere,  quando  mi  fu  proposta  questa 
pi^opizia  occasione  d’  un  buon  bastimento.  — Ma 
ubbriaco  veramente  di  soddisfazione  -,  e credetemi, 
che  il  gusto  di  viaggiare  è il  più  bèllo  di  tutti  i 
gusti, sopratutto,  in  questi  paesi  così  ricchi  di  ruine, 
e di  memorie  grandi. — Addio  a- voi,  ed  a tutta 
la  famiglia.  E che  dice  de’ miei  viaggi  il  dottore 
Acuto?  - 

Vi  prego  scriver  subito  a Torino  due  linee  a 
mio'P.*  per  dargli  mie  nuove,  casomai  non  avesse 
ricevuto  quella,  che  gli  scrivo.  , * • 

Quando  mi  scrivete,  datemi  nuove  della  Meistre. 
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^ S:  -E.  il  Conie  Pio  Yidua. 

Alessandria  d' Egitto  28  decembre  18  ig. 

r • 

- Eccomi  a darle  mie  nuove  dall’Affrica.  Circa  la 
mtelà  del  mese  le  scrissi  da  Smime,  che  intra- 
prendevo il  viaggio  d’ Egitto.  La  stagione  avanzata^ 
anzi  al  cuore  dell’  inverno,  iL  non  trovar  più  ba- 
stimenti Europei,  e dovermi  per  conseguenza  adat- 
tare ad  imbarcarmi  sopra  un  bastimento  Otto- 
mano mi  facevano  temere  di  AVer  una  lunga  e 
4ifficile  navigazione.  Ma  quest’apprensione  fu  jrana, 
ed’il  .mio  viaggio  riuscì  felicissimo.  Il  signor  Du- 
bravnch  cancelliere  del  consolato  Inglese  a Smirne, 
e coirispondente  del  signor  Cljirico  per  gli  affari 
commerciali  di  Sardegna  mi  trovò  il  passaggio 
sopra  una>-  goletta  del  Pascià  d’  Egitto  montata  da 
marinai  Greci,  e comandata  da.  un  capitano  molto 
abile  e molto  attento.  Dovevamo  imbarearci.il  i5 
decembre',  ma  il  vento  contrario  mi  fece  rimadOTe 
fin  al  19,  anzi  non  posimo  alla  vela  fin  al  20 , 
nel  qual  giorno  uscimmo  dal  golfo  di  Smirne.  La 
mattina  del  21  eravamo  in  faccia  a Scio.  Vi  erano 
alcuni  passeggeri  diretti  a quell’  isola, 'e(J  io  stesso 
avrei  desiderato  di  andar  a terra,  e visitar  la  città, 
che  dicono  esser  bella  ma  un  gran  vento  di  tra- 
montana e il  mare  burrascoso  ci  forzarlo  a con- 
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tinuar  41  viaggio.  Nel  giorno  stesso  passammo  tra 

l’isola  di  Nicaria,  e>^la  famosa  Samo,  che  conserva 

ancora  1’ antico  suo  nome.  Nella  sera- pii  trovavo 
\ 

in  vista  dell’ isola  di  Patmos,‘oVe  S.  Giovanni 
scrisse"!’  Apocalisse , nella  notte  lasciammo  a si- 
nistra l’ isola  di  Lero,  e passami^O  pel  canale  tra 
il  continente,  e l’ ispla  di  Stanco,  €tiÉa  volta  Ccur 
patria  d’ Ippocrate.  ^licarnasso  or  chiafiaata-i?ou- 
dron  stava  a sinistra,  sulla  terra  ferma.  — ■ Nella 
giornata  del  na  continuammo  il  viaggio  fin  a Rodi 
sempre  per  un  vento,  di  nord  così  violento,  cfie 
non  potemmo  entrar  in  porto.  - — La  mattina  del 
S.A  sebbene  il  mare  fosse  agitato,  pur  andammo 
a terra  colla  scialuppa,  ed  ebbi  mollo  piacere 'di. 
veder  quest’  antica  residenza  de’  cavalieri  Geroso- 
limitani, che  serba  ancor  tante  loro  memorie.  Ti 
è'  una  strada  ancor  al  presente  detta  de’  cavalieri, 
che  ha  al  fondo  l’ ospedale,  ed  in  cima  la  chiesa 
di  S.  Giovanni  or  moschea^  Tutte  le>case  erano 
alberghi  od  ospizi  de’  cavalieri,  o de’  priori,  da  jogni 
parte  vi  sono  antichi  stemmi,  e ne  ho  copiato 
eziandio  alcune  iscrizioni.  Esiste  ancora  il  palazzo 
dei  Gran  Maestro,  e quasi  -tutte  le.  fortificazioni 
erette  dall’  ordine  sono  conservate  da’  T archi  j i 
quali  perù  sono  talmente  gelosi  di  questa  loro  pos- 
sessione, che  non  permettono  ad  alcun  Greco,  nè 
Franco  di  abitare  in  città.  1 consóli  stéssi  abitano 
nel^  sobborgo.  Yi  ho- pranzato  da  M.  Ledovut  con- 
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sole  di  Francia  antico  padrone  di  Leéoardo/e  dopo 
j^anzo  ripassando  per  la  strada  de’^  cavalieri,  la  di 
cui  Gotica  apparenza  mi  area,  innamorato,  andai 
nuovamente  ad  imbarcarmi 'suHa  goletta,- ohe 
maneva  in  rada. , Continuando  sempre  ad  infuriare 
il  vento  di  n<^  molto  propizio  pel  no^ro  cam« 
mino*’ demmd' alla  vela  la  sera  a 6 ore;  l’indomani 
alle  ore  3 avevamo^  già  fatto  i5ò  miglia,  e il  ^orno 
seguente  a5  alla  mattina  eravamo  a ,a6o  miglia  da 
Rodi,  e a So  da  Alessandria.  Per  poco  che  il  ventò 
avesse  durato  saremmo  giunti  nel  ì giorno  stesso 
dn  Alessandria , ed  avremmo  fatto  uno  de’  viaggi 
più  rapidi.  -»  Ma  quel  giorno  stesso  il  vento  s’ in- 
debolì, ^indomani  26  f\i  calma,  o vento  contrario. 
Fortunatamente  nella  notte 'ricominciò  a soffiare 
un  poco  di  levante,  e jeri  27  a mezzo  giorno  en- 
trammo in  porto.  ‘ ' ' 

Appéna  sbarcato,  e trovato  un  alloggio,  lasciai 
a Leonardo  la  cura’di  lare  tutte  le  necessarie  di- 
sposizioni, èd  io  mi  - occupai  interamente  in  goder 
del  {Macere  di  trovarmi  in  Africa,  o fra  le  mura , 
èi  quella  una  volta  sì  famosa 'città.  Avendone  un 
piccol  pia  no , che  avevo  avuto  cura  di.  copiarmi 
preventivamente,  trovai  da  1^"  stesso  senza  guidé 
appena  arrivato,  e la  cinta  d^gH  Àrabi,  è la  colónna 
Colossale  Pompeo,’ é il  canale,  or  riaperto  dal 
Pascià,  e i due  obelischi  coperti  di  geroglifici,'  massi 
enorfiù  di  granito,  de’quaU  tino  sta  ancora  m piedi, 
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e l’altro  è a terra.  — Oggi  ho  veduto  le  catacom- 
be, i CO0  detti  bagni  di  Cleopatra,  la  penìsola  del 
Faro,  l’altra  penisola  corrispondente^  e i forti  eretti 
da’ Francesi.  Nienl’ altro  mi  rimane  da  vedere;  e 
però  domani  partirò  per  Aboukir , Rosetta , e il 
Cairo. 

^ • 

'■  Se  avessi  più  tempo  le  parlerei  del  clima  sì  dolce, 
che  or  sto  senza  vestito  colla  finèstra  aperta;  pare 
come  da  noi  il  maggio,  e quasi  il  giugno:  — Le 
parlerei  dell’aspetto  del  paese  tatto  sabbia,  tutto 
bianco,  case  a terrazzi  con  pòche  e strette  finestre, 
nessun  albero,  fuorché  palmieri,  donne  inviluppate 
in  'modo  che  paiono  monache  domenicane,  Arabi 
in  camicia,  che  parlano  Italiano.  — Do  quésta 
lettera  al  console  Inglese,  e le  bacio  le  mani. 

Ho  visto  in  una  gazzetta  il  conte  Balbo. desti- 
nato a un  grand’  impiego,  desidero  saper  a qùale. 


A S.  E,  il  Conte  Pio  ViDiJA. 

Dal  Cairo  i8ao  20  gennaio. 

Le  ultime,  mie  lettere  sono  in  data  Smirne, 
e di  Alessandria'.  In  quest’  ultima  le  diceva,  che 
partito  d di  ao , da  Smirne,  e toccand»  a Rodi  il 
a3  era  giunto  <Jon  felicissima  navigazione  a Ales- 
sandria il  27.  In  questo  stesso  giorno,  e nèl  se- 
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gaente  vidi  le  curiosità  di  Alessandria  ' e de^con> 
torni:  due  grandi  obelischi,  la  colonna  di  Pompeo,  ' ■ 
il  faro , i du6  porti , d bagni  detti  di  Cleopatra , - 
e le  catacombe.  A di  ag  cooainciai  il  ‘ viaggio  per 
Abukir,  dove  giunsi  la  sera  dopo  aver^  traversato 
le  linee  Francesi  ed  Inglesi  erette  nella  campagna 
del  1801.  Yidi  anche  il  sito  del  campo  di  battaglia 
dove  il  generale.  Abercrombie  fu  ucciso, -le  mine 
chiamate  il  campo. di  Cesar^  ed  i resti  dell’antica 
città  di  Canopo.  — - Passai  la  notte. vicino  ài  luogo, 
ove  Bonaparte^  sconfisse  i Turchi,  ed  a vista  dd 
seno  di  mare,  ove  Nelson  distrusse  la  flotta  Fran-^ 
oese.  Nella  notte  ste^,  tanto  è dolce  quésto  clima,' 
rimontai  a,  cavallo,  'e  un  po’  prima  di  iera  giunsi 
a Rosetta.  Questo  '-viag^o  di  due  giorni  mi  .pre>  1 
sento  degli  oggetti  singolari.  Passai  per  una  lingua 
di  terra  sabbiosa  tra  i laghi  e il-  mare  / nessun 
.albero  fuor  che  palme;  traversai  a cavallo  un’  inon-s 
dazione  larga  più  d’ un  miglio  ; la  mia  caravana 
era  composta  di  un  cammeHoj'e  di  un  cavallo  che 
portavano  il  znip -equipag^o,  due  cavalli  per  me 
e Leonardo,  due  *àsini,  e diie  Arabi.  ' — Rosetta 
è una  città 'di  a5  n^ila  anime.  • Di  qui  cambiai 
manièra' di  viaggiare,  e l’agente  Inglese  mi  prbcutò  , 
una  navè  per  rimontar  il  Nilo.  Partii  il  3i  de- 
cembre, , e,  giunsi  il  6 gennaio  alla  sera  al  Cairo, 
La  bellezza,  o piuttosto  la  fertilità  delle  campagne 
di  tatta  la  pianura  tra  il  Cairo  e Rosetta  'è 
Yio^XfK,  Tgin..U  ^ 
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paragone.  Oltre  al  grano,  al  riso,  alle  fave,  al 
^urcoj  il  terreno  produce  dattieri,  «nccaro,  banane,* 
aranci,  tutte  le  produzioni  de’  paesi  caldi.  L’  as-’* 
petto  de)  paese  è singolarissimo,  e totalmente  di> 
verso  da  quanto  finora  fio.  veduto. 

Al  Cairo  avea  lettere  pel  console  Inglese  e per 
parecchie  altre  persone  di  riguardo*,  ma  nessuna'  ' 
mi  fu  tanto  utile  quanto  un  nostro  Piemontese  il 
signor  Drovetti,'  che  h^fatto  e fa  grandissima  figura  . 
in  Egitto.  Egli  è o Canavese  credo  o di  Barbania,' 
fece  i'suoi  studi  di  avvocato  all’università  di  Torino, 
servì  da  giovanissimo  nell’  arniata  Francese,  ’e  fu 
mandato  ' nel . tempo  ancor  d^l  consolato  di  Bonà> 
parte  console  in  Egitto^  Riempì  questa  carica  per 
tatto  il  tempo  di  Bonaparte  'con  grandissima  di- 
stinzione, e si  acquistò  tanta  stima  personale,  che 
ora. sebbene  non  sia  più  console  fa  più  figura, 
ed  Ila  più  inflaehza  in  Egitto,  che  tutti  gli  altri 
consoli.  'Mehmed  Alì  Pascià 'viceré  d’  Egitto  lo 
ama  grandemente,*  e gli  avrebbe  fatto  una  gran-' 
dissima  fortuna;' ma  egli  non  ba  nulla 'che  sia  sno, 
ed  assiste'  sèmpre  con  molta  generosità  i forestieri 
poveri  elle  capitano  in  Egitto.  É un  uomo  ancor 
giovane,'  d’ ingégno  vivacissimo,  di  bellissime  ma- 
niere, é portatissimo^  a fat  piacere.  Chateaubriand 
nel  suo  idAerario  a Gerusalemme  nei  parlò  con 
k>de,'e  .cosi  dopo  lui  molti  altri  viaggiatori  ne  fe- 
cero menzione  con  onore.  Ha  fettd  uAa' collezione 
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di  Éntichìtà  Eghìe  anica  al  mondc^  |Mnchè  nessanv 
•i  'è  trovato  Bella  situaziOQe  di  poter  tasto  rao« 
cogliere  ed  in  qualità  di  console  Francese,  e mas-' 
simamente  per  il,  gran  favore  di  cui  gode  presso 
il  Viceré.  . , • • • • 

Ieri  egli  mi  presentò  a Mehmed  All.  M.'  Drovetti 
ed  io  sedemmo  al  suo  cantei  il  dragomanno  stava 
vicino  a nói. ior ^iedi,  il  resto. della  corte  e degli 
ufficiali  in  piedi  al  fondo  della  camera.  Il  Pascià 
teneva  una  pipa  lunghissima  forse  più  d’ un  tra-' 
bncco  tutta  ornata  d'ambra  e di  perle,  ci'fectt 
dare  il  caffi?,  mi  fece  diverse  - interrogaiiont,  indi' 
fece  iin  se^o  e in  un  attimo  tutta  la  corte  spari; 

. Rimasti  soli  cominciò  una  serie  lun^»ima  dique^r 
stioni  politiche;  <;he.  ”v’era  di  nuovo  in  Enropg,  s» 
v^  erano  preparativi  di.  guerra,  se  a mio  ^ud^i’o 
la  pace  dorerebbe,*  e per  quanti  anni,  quanta  tmp-' 
pa  avea  la  Russia  dond'io>yeoiva, . quanta  l’ Austria, 
se  i torbidi  interni  dell’  Inghilterra  eontinuavano, 
qual  ne ' Sarebbe  il  termine?  * — Feci  dire  a Sua' 
Altezza,  che  il  suo  nome, era  tastò  celebre  in -Eu« 
ropa,  che  non  aveà  voluto  passar  al  ..Cairo  senza' 
aver  l’ onore  di  conoscerlo  in  persona-;  gU  feci' 
complimenti  sulle  manifatture  da  lui  stabilite,  e 
gli  feci  sentire  che  noi  Europei  gli  eravamo  som- 
mamente tenuti  dell’  ordine  eh’  egli  ha  posto  ' in 
questo'  paese,  .per  cui  ci  è reso  assai  più  facile. 
Che  non  fosse-  prima  U^viaggiarvì.  Pafve  molto 
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swn«ibilft  specialmente  air  tiltiinò  di  questi  coiiapli*'^ 
negati. . — 'Infine  dopo  esservi  rimasti  quasi  un’ora  • 
prendemmo  congedo.  Mebmed  Ali  è UO'  uomo 
di  cinquant’ annì,-ma  vegeto^  ardito,  e con  due. 
occhi  d’ una  vivacità  sorprendente. , II  suo  governo, 
farà  epoca  nella  storia  d’  Egitto;  tanto  più  eh’  egli 
si  è reso  quasi  sovrano  ed  indipendente,  benché 
mantenga  in  apparenza  sommissione  alla  Porta. — r. 
Sono  cQntentissimo  di  aver  conosciuto  questo  uomo, 
che  tra  i Turchi  certo  si  può  dir  un  genio. — Que- 
sta sera  vo  a cena  da  un  altro  personaggio  singolare: 
un  colonnello  Francese,  che  diresse  le  operazioni 
dell’esèrcito  del. Pascià  contro  i Tehabiti  'nell’Ara- 
bia, e fu  > cagione  della  vittoria  del  Pascià.  Mi.  ha 
'già  raccontato  mezza  la  storia  di  quella  campagna, 
e questa  sera  .me  ne  racconterà,  il  rimanente, 
Sono  stato  3 giorni  intorno  alle  piramidi  > sono 
salito  sulla  cima,  .ne  sono  disceso  nelle  più  interne 
cavità. — Insenoma  sono,  ogni  di  più.  contento  della, 
risoluzióne,  che  ho  preso  di.  venire  in  questo  pae-. 
se.' — La  mia  salate  è ottima,  desidero  sue  nuove,' 
e , le  sono,  ecc.  \ ..  .*r 


Digiti.  lid'by. 


LIBRO  ir 


i6S 


/ 

t ' 


'Ni*  32.  ' ’ ''^‘'  •.  '.'-  ■ '■'  ^ 


■ •.•  ' S.  Ev  U '.Conte  Pio  Vidoa;  > ■ , * 

■ ^ ^ ^ Dal  Grau^Guro  2q  geonaio  i8ao, 

. •'  / • j . ' , 

■ Cairo  signor  Padre.  Le  seri v(J  oggi  per  la  Vìa 
'di  Livorno  dirigendo  là  lèttera  al  signor  Spagnoimi 
cònsole  generale.  > — Se.  mai  non  giungesse,  gliene 
scrivo  Un  breve  * duplicata^  che  mando  al  signor. 
Dubravrich  a Smirne,  il  quale  l’ioyierà  al^  signor 
'Chirico  a Costantinopoli,' che  lo  spedirà  pèr  la  via 

di  Yienna.  ' '*  • - •’  ' . 

. . » ■ . 

- Le  mie  ultime  lettere  sono'in  data  d’Àlessandria 
£ne,  e di  Smirne  alk  metà  di  decembrC.  A di 
ao  partii  da  Smirne,  avendomi  il  vento'  cóntracio 
impedito  di  far  vela  alcuni  ^orni  prima.  A di  a3 
visitai  Rodi  città' molto  interessante'per  i idonu- 
menti,'  che  ricordano  ancora  il  d'ominiò' , ' che  vi  ' 
ebbero  i cavalieri'  Gerosolimitani.  A di'.a^'a  mez^ 
zogiorno  entrai  nél*  pòrto  di  Alessandria.  — Ili"  ‘ 
quel  giorno  stesso  e nel  seguente  visitai  le  'enriosità 
d’ AÌessaiidria,  e de’  contorni. — ag  da  Alessandria 
a Abukir,  3o  da  Abukir  a Rosetta  sul  Nilo.  — 

3 1 partii  in  barca'  da  Rosetta,  e iji  R‘ gònna jo  giunai  . 

al,  Caiyo.  • '''' 


V,  : 


* ItoB  fa  breve.  ( Avi.) 
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Questo  Egitto  è un  pae^e.  si  curioso,,  si  diverso 
d&  ogni  altro,  che  sono  ogni  di  pih  contento  della 
' risoluzione,'  che,  ho  preso  di  Venirvi.  Fra  le  molte 
persone,  a cui  era  raecopnandato,.  la  più  utile  fa 
un  nostro  Piemontese  M.  Drovelti , che  fu  per 
quindici  anni  console  di  Francia,  e che  ora  seb- 
bene non  sia  più  console,  continua  a far  gran,  fi- 
gura in  Egitto.  Mi  ricordava  di  averlo  visto  lodato 
già  tanti  anni  fa  nel  viag^o  di  Chateaubriand  a 
Gerusalemme.  Molti  altri  viaggiatori,  e ultimo,  fra 
loro  il  conte  di  Forbin,  il  di  cui  via^o  in  le- 
vante è stato,  pubblicato  ultimamente,  ne  fanno 
molto  e ben  meritato'  elogio.  E un  uomo  di  44 
anni  pieno ^d^ ingegno. e di.  buone  maniere,  che 
ha  guadagnato  legittimamente , enormi  somme  in 
E^tto e che  le  ha  ' sempre  spese  a béneficare 
gfltalimi  e i Francési  che  capitano  in  questo  paèsé. 
Tutto  il  mondo  ne  dicedei  bene,  gli  Àrabi,!  Franr 
chi,  i Turchi,  e gode  singolanuente  di  gran  favore  ' 
da  Mehmed  Ali  vicprè  d’.Egitto. . . . / 

Spero,  che, riceverà  o prima  ò dopo  questa  là 
lettera,  che  le  invio  a Livorno,  in  cui  le  do  qualche 
particolarità  della  mia  presentazione  a questo  Turco, 
che  è piuttosto- sovrano  che  governatóre  dell’ Egit- 
to,-j-  /Ho  passato  tre  giorni,  alle  piramidi,:  sono 
salito  alla  cima  della  più  alta,  e sono  entrato  nelle 
più  recondite  cavità , di  tre  di  esse.  Ne  avrò  visi- 
tato una  quindicina,  poiché  non  sono  solamente 
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tre,'  come  ù suol  dire.  Zie  piramidi  di  BashiV) 
delle  quali  si' parla  assai  meno,  sarehb^  risguaf« 
date  come  meraTiglie  del  mondo,  se  non  fossero 
coQQ/e'  ecclissate  dalla  vicinanza  ^ quelle  di  Ghiadi 
che  costasi  chiamano  le  grandi^  >Z<e  altre  piramidi 
'che  ho  visitato  sono  quelle  di  Àbusir,,e.di  S«> 
cara,  presso  le  quali  vidi  i pochi  rimasugli  dejU 
l’  antica  Menfi.  - , t . ''  r , 

. Qui  nel  Cairo  .vi  sonQ  due  quartieri  Franchi, 
uu  casino-,  T altro  giorno  fui  invitato  a un  hallcg 
da^ogni  parte  si  sente  parlar 'Italiano , i consoli 
&iinó  all’ incirca  la  figura  di  ^piccoli  miuistrij  ab* 
biamo  <duc  chiese  cattoliche,. — ' Il  3o  scorso  di'* 
cembfe  trovandomi  sulla  piazza  di  Rosetta,  ini  v.eda 
con  singolar  sorpresa  paésar  vicino  un.  frate  vestito 
Come  quelli  di  S.  Maurizio^  mi  .sccosto,  gli  parlo 
Italiano,  'era  appunto'Italiano,  e midor  osservante. 
LV  indomani  mattina  andai  a vederlo,  e sentimmo 
la  Messa  nella  sua  chiesetta.  11  yicéconsole  Inglese 
ch’era  cattòlico,  ed  io,  facevaino  rudiqnza  con  due 
p tre  donne;  altrettanti  Ragazzi  con  due  o tre  uo^ 

, mini  - fiiceano  il  coro,  C così  com’era  il  giorno  di 
S.  Silvestro  cantammo  il  noStro  Te  fiewn.  Il  poco 
numero  de’ fedeli,  e ia  chièsa,  posta  in  una  camera 
sull’alto  della  casa  mi  riportàvi^no.  0011- pensiero  ■ 
a’ primi  tcnipi  del  Crislianesimo»  j i,.'. 

I Franchi  godono  di,  molta  libertà,  e quieto  stante 
la  .proiezione  apoftissima,  che  il  Fasnià  loro- con*'' 
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cede.  — n clima  è 'dolce  .'oltre  .ad  ogni  credere,  j 
e tanto  più  sensibile  per  me,'  avendo  passato' lo 
scoréo  inverno  a Pietrdburgo.  Dicono  che  la  dis- 
senteria e r oftalmia  sono' fatali  in  quésto  paese;  | 

ma  per  me  non  risento  nessun  cattivo  effetto  dal  i 

cangiamento  di  clima,  che  pur  è notabQe,  perchè  | 
da  Costantinopoli  solamente  vi  . sono  gradi  di  I 
latitudine  di  divario.  Costantinopoli  è al  4 ad  I 
il  Cairo  al  3o.  Finor  non  c^  è peste , ma  in 
regola  dovrebbe  comparire  fra  poco.  * j 

‘ Non  ho  preso  ^danaro  in  Smirne.  "Vivo  ^sempre 
con  quei  'sette" ài  CostaniinopoK  di  Vittà,  che  ho 
ritirato  in  totale' al  fine,' di  ottobre,' 'ma  per  cui 
avea  già  prima'  preso  dei^  a ,conto^  onde  con  essi 
ho  fatto  i quattro  ultimi'  mesi  del  1 8 i-g ed  or  ' 
ho  fatto  i due  terzi  di  gennaio,'  e spero  di.  larli 
tirar  innanzi  per  fel^raio^' indi  prenderò  d'anaro  . 
sulla  cied^nziale*  datami  da'Bèrnè  su  Gandolfi,  I 
^ ,e  da  Gandolfi  per  William,  Curtis  pur  di  Londra, 
e che  per  via  de’  giri  dà  Anderson  a Pietroburgo, 
Rowand  a Mosca,  Yeamea  à Odéssa,  Black  a' Co-  | 
stahtinojmli,  Z>ep  o per  'dir  meglio  Bri^^s  ad  Ales- 
sandria è pervenuta  qui  à Briggs  ^hutz  e'Val~ 
mas.  É la  stessa  casa  dell’ Inglese.  Briggs  in 'Ales- 
sandrìaj  che  è diretta  al  Cairo  dal  Greco  signor  . . | 

Valntias.- — L’  Egitto  non  si  può  dir  paese  mólto  | 
'caro,  ma  in  questi  paesi 'Zc.#y<tttjc^ra/s  montano 
a più  del  doppio  o del  triplo  della  spesa  ordinaria. 
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Io  che  odio  i grandi  equipaggi,  ora  porto  con  me 
quasi  upa  casa  ambulante,  letti,  biancheria,  armi, 
batteria  di  cucina,  mobili  d’ ogni  sorta.  E non  si 
pud*  fare  a meno.  Per  fortuna  la  moneta  d’Egitto^  . 
è bassa.  La  piastra  di  Costantinopoli  vale  1 5 soldi 
'di  Francia,  e la  piastra  d’Egitto  non  vai  nemmeno  ' 
dodici.  Il  colonnato  e. il  tallaro  vanno  a lo'piastre  ■ 
d’Egitto.  ■ 

Pesidero  aver  loro  nuove,.  Ma  mi  par  sempre, 
che  il  più  sicuro  mezzo  sia  la  via  di  Vienna. 
stiano  in  pena,  se  non  ricevono  mie  lettere.  E tanto 
facile  che  si  perdano,  o che  non  vi^abbia  modo  dì  ' 
mandarle  t La' mia  salute  è buonissima',  il  mio  dra- 
gomanno cameriere  Leohardp  mi  è fedelissimo , 
onde  non  vi  ù ragione  d’  esser  in  pena.  Leonardo 
ha  già  perduto  mezzo  il  suo  L^ilino^  perchè  sebr 
bene  qui  v’abbiano  de’Turehi  e de’Greci,  la  massa  ' 
della'  popolazione  è Araba , onde  quand’  esco  di 
Città,  come  in  quest’  escursione  delle  piramidi,  mi 
conviene  aver  un  interprete  di  Àrabo.  — . 

I miei  complimenti,  la  prego,  alla  signora  àva, 
alla  signora  madre,  zie.  Saluti  a Luisa,  a’  Leardi, 
a .Gaspare,  a Flaminio  ecc.  — - Mi  ricordo  al  signor 
Ronfani,.  — ; E le, sono  con-  vera  e rispettosà  affe- 
zione, ecc.  ' . ' , • ' 
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M Marchese  Dobia  di  Cikiì.  * . '' 

'V-  ' ' ■ / ' Dal  Gran  Cairo  ao  gennaio'  l8ao.' 

Caro  ex-compagno  di  viaggio.  • — Se  la  'passione 
di  viaggio  non  si  è ancor  sedata  ia  te , lo  puoi 
giudicare  dall’impressione  che  ti  farà  questa  dataj 
“ se  t’  inquieta,  se  ti  fa  palpitare,  è segno  che  hai 
ancor  bisogno  .di  sfogo",  manda ''Giovannino  alla 
' ' posta,  e fa  ingrassare  le  ruote  della  tua  carrozEa. — 
Ben,  è vero,  e ben  mi  ricordo,  che  tq  mi  dicevi, 
che,. di  me’  non  eri  gelpso;  ed  inoltre  anche  senza 
venir  qui,  colla'  sola  Laponia , tu  hai  bagoato  .il 
naso  a tutti  i nostri  compatrioti.  E credi  pure,  che 
quanto  alle  difficoltà  che  cifre  la  ' natura,  nessun 
viaggio  ho  trovato  più  difficile  del  Laponi'co',  d’altra 
* parte  poi  qui  vi  "sono  delle"  difficoltà  morali,  che 
turbano  forse  più  delle  difficoltà  fisiche  del  Nord. 
Là- fa  guerra  il  clima,  qui  sono  gli  uòmini  j e dico 
in  generale  d^  Levante,  perchè  quanto  al  parti- 
colare dell’Egitto,  non  mai  questo  paese  ha  goduto 
di  tanta  tranquillità.  Ma  i Maomettani  più  o meno 
sono  sempre  barbari,  e più  o meno_  s’ incontrano 
sempre  cfifficoltà  a viaggiare  fra  loro  da  un  Euro- 
peo, che  vuol  dire  da  un  infedele.  Ad  ogni  mòdo  . 

’ ' • ‘ 

* È un  abbozi^  di  lettera '(rovaio  nelle  carie  di  Carlo;  e rhé  questa 
o un’altra  fu  mandata,  vedasi  qui  soUp,  Leti.  S5,  p.'  Ì8I.,  (Éo.) 
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^ono  Bempre  più  .«oi^te&to  della  rÌBolazìoqe  che 
- . ho  preso  di  venir  in  Egitto  per  la  singolarità  di 
qvf sto  paese,  che  non  ha  nessuna  soipiglianza  cogli 
altri,  t’ aspetto  della 'campagna  le  Cerlìlissime 
vicinanze  del  Nilo,  lo  sterilissimo,  aridissimo, 
sabbioso  deserto,  che  cinge  da  ogni  parte  la  stretta 
valle  ,del~  Nilo,  queste  case  senza  tetti , qqeste  ■ 
donne  che  coprono  Ì1  naso,  e lasciano  veder  i 
fianchi,  questi  cavalli  4-rabi,  che  volano  come  gli 
uccelli,  .!  dromedari  e gli  asini  che  corrono  còme 
i' cavalli,  quei  cammelli,  che  vi  portan  requipaf^o^ 
quegli  Arabi  che' vi  aqcompagnanp^  e sembrano 

ladri  (come  lo  sooo  iùiatti_  di  natura)  piuttosto 
che  servi  e scorta,  le  ruinè  idi  edifici  Saraceni , 
'Greci,  Arshi  e Tirchi  in 'vista  dell’eterna  giovi^ 
nezza '.delle  sommamente  più  antiche  piramidi, 
tutti  (Quatti  oggetti  colpiscono  la  fantasia  in  ma- 
niera affatto  inusitata  e nuova,  anche  a chi  abbia 
^ già  veduto  up  poco  di' móndo.  . . . ..  • 

Per  un  altro  verso  questo  viaggio  m- interessa, 
ed  è perchè  fa  pendant  al  viaggio  del  Nord.'  L’inr 
vehjo  scorso  nell’  estremo  freddo,  quest’  inverno 
' in  clima  caldissimo  ; da  60  gradi  di  latitudine 
saltar  al  '3oj  e fin  la  preseolazipne  a Mehmed  Ali 
• mi  farà  pendant  alla  presentazione  ad  Alessandro. 
Questa  presantazionè  ha  avuto  luogo  iep.  Ta.ne 
farò  un  breve- taggua|Ho-.^ 


qui  fìDjsce  Vabbozzo*  (Bd.) 
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' ■ ‘ , “'!//  S.  E.  il  Cónte  Pio  Vidda  * " , ’ ' ' 

Dal  Cairo  i8  giugno  i8ao.  ^ ^ 

^ ' 

' Sono  ’ già  ■ cinque  mesi,  eh’  io  non  le  ho  scritto; 
ma  oltre  che  spero  le  saranno'  pervenute  le  lettere 
. ohe  le  indirizzai  di  qua  prima  di  partire  dopo  la 
metà  di  gennaio,  so  che  il  signor  Drovetti  ha  avuto 
r attenzione  di  farle  dare  notizie  di. me.  Pendente 
questi  cinque  mesi  trovandomi  cosi  lontano , ed 
affatto  sequestrato  dall’Europa  non  potevo  scrivere, 
ed  anche  potendo  non  l’avrtì  fatto,  perchè  preferiva 
di  darle  conto  di  questo  viaggio  quando  fosse  finito 
’ piuttosto  che  a mezzo,  per  non  lasciarla.  nOlP  in- 
quietudine dell’ esito.  ' ’ ' V 

' Non  le  farò  come  altre' volte  un  giornale  del  mio 
viaggio,  perchè  ho  veduto  troppe  'cose,  e troppo 
lungo  sarebbe  riferirle,  e troppo  nojoso  le  sairebbe 
di  legger  la  relazione  'di  un  viaggio,  che  ha  durato 

i • ' . I ' i . . . • 

.quasi  cinque  mesi.  ■ , ' ^ 

La  cagione  della'  lunghezza  del  viaggio  si  è la 
'quanUtà  ' de’ monumenti  Ja  vedere,  poi  la -loro  di- 
stanza ; giacché  qui  verso  il  Cairo  non  ' ve  .n’ è' 
nessuno,  tutto  quasi  fu  distrutto,  eccetto  le  Pira- 
midi e pochi  altri  resti,  oltre  che  i più . antichi 
Egizj  vennero  dall’ Alto-Egitto,  e colà  in  Tebe  era 

* Da  copia.  (Ed.)  ' ‘ ^ ^ 
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la  lor  capitale.;^  Iòdi  Qas6e,^che  i viaggia  tori,  ì quali  ' 
qon  Tengono  se  ^ non  io  Alessandria  od  al  Cairo, 
non  vedono  qua»  niente.  Il  primo  colonnato  Egi- 
zio è a i5o  migHa  idàl  ; Cairo,  poi  bisogna  ricon- 
tare ancora-  altrì  cento'  cinquanta  miglia  dal  Cairo 
prima  disgiungere  al  primo  tempio,  che  è quello 
dì  Dendera.  -ConTien  dunqae  fare  3oo  miglia  ossia 
SL^o  In  linea  retta  (e  colle  sinuosità- del  l^ilo  sar 
' ranno  - più  di  Zoo)  prima  di  trovarsi,  direi  'cosi, 
nel  paese  de’ monumenti.  ^ Da  Dendera  in  su,  ogni 
due  giorni  di  cammino  s’ incontra  un  monumento,  . 
e talora  più,  e .quanto  mag^ormenle  si  rimonta 
il  Nilo,  si  moltiplicano  sempre  da  vantaggio. 

Sioconpe  questo  fu' il  più  bello  di  tutti  i viaggi, 
cbé  abbia  fatto  finóra,  così  fu  anche  il  più  comodo. 
L’Egitto  preso  nella  sua  più  grande  estensione  non  ' 
è che -un  deserto. -L'a  sola  parte  coltivata  e fertile 
sono  le  rive  del  Nilo,  che  si  estendono  talor  uno, 
due,  e di- raro  più  che.  quattro  o cinque  iniglia 
dal  fiume;  di  modo  che  i luoghi  abitali,  ed  i.  mo- 
numenti si^trovano  tutti  "per,  cosi  dir  sulla  , riva' 
del  • Nilo,  o lontani  mezz’  ora,  un’  ora,  pochissimi 
sono 'quelli  che I sien  distanti  due  ore.  Per  con- 
seguenza la  maniera  di  viaggiare  in  questo  paese 
si  è di  andar. sul  fiume*,. e cosi  compiei  la  più  t 
lunga  navigazione  che  abbia  • mai  &tto,  e che  farò 
mai  in  vita  mia,  ^cchè  ho  abitato  cinque  mesi 
in  barca.  Fortunatamente  si  trovano  delle  ottime 
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barche.  ~ 11  si^or  Drovetti,  che  io  qaeata  come' in 
ogni,altra  còsa  mi  fu  della  più  grande  tìtiiità,  mi 
prpcurò  un'ottima  nave,  in  cui  vi  era  una  buona  ca« 
inera  per  me,  e dietro  un  gabinetto,  in  cui  si  conte<* 
nevai»  le  provvisioni  per  un  lungo  viaggio.  La  mia 
camera  era  as^i  spaziosa,  e comodamente  conteneva 
il  letto,  e due  tavole,  ed  av^va  delle  finestrelle  da 
ambe  le  parti,  donde  potevo  stando  in  letto  vedere 
ambe  le  rive  del  Nilo,  e pérfìn  tirare  su^i  uccelli, 
o su’  cocodrilll',  e ciò  mi  occone  qualche  volta,  onde 
posso  dire  che  in  Egitto  sono  andato'  a caccia 
prima  di  lévarmi-  da  letto.  La  caccia  e qualche 
libro  mi  divertirono  fio  a Dendera.  Ma  di 'là  in 
appresso  la  quantità  degli  Oggetti  da  visitare  fu 
. tanta,  che  non  aveva  più  altra  occupazione.  Non 
a'  molto  di  là  da  Dendera  vi  sonò  le  ruine  di  Tebe, 
che  tepgoDO  un  vasto  spazio  sull’  una  e sull’altra 
riva  del  fiume,  e sono  tali,  che  meriterebbero  di 
far  ^estp  viag^o,  se  pur  non  ci  esistesse  in  Egitto 
nessun’ altra  antichità.  - * /. 

Yi  sono  obelischi  altissimi  d’ lyi  sol  pezzo  -di 
^ granito,  propilei  grandiosissimi,  una  sala  con  i34 
colonne,  ehe^^'banno  per  la  maggior  parte  più  di 
5"  piedi  di  'Piemonte  di  diametro,  e quelle  di  mezzo 
sette  piedi  circa,  peristili,, camere  di  granito,  ave- 
iittej  di  sfingi,  palazzi,  tempii,  sepolcrì,  porte  trion- 
‘fcli,-'e  sopratatto  da  ogni  parte  sjtatue  colossali^ 
bassi«rUieci  e pitture.  Sulla  riva  occidentale  esi- 
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(tonò  «DQoi*  i due  colossi, uno  dia^quaU  fa  sì 
bccf  presso  gli,  anticlii  sotto  il  nome  di  colosso  di^ 
Meamooé,  clie  rendevb  -un  suono  sol  far  del  ^oVno, 
osi  vedono  iscrizioni  Greche  e' Romane  senza. nu- 
meró.  di  viaggiatori  che  vennero  iti  Egitto,  ed  at-, 
testano  averlo'  sentito  ; CamillUs  kora  prima  au^ 
divi  Memnonem.  Questi;  colossi  sono  di  tanta 
alteifza , che  io  giudgo  appena  colla  mia'  statdra 
alia  tèrza  parte  della  gamba«  ' * . •’ 

' Ma  tra  tante  cose  mirabili  ,•  che.  si  aVnmirano 
ini  Tebe,  la  piii  curiosa  è la  valle  dove*  sono  i 
sepolcri  dei  rè.  È una  specie  di  vallone  solitario,' 
arido,  orribile,  in  cui' si  vedono  alcuni  buchi  come 
di  caverne.  'Entrando  in  queste  caverne  si  trovano 
lunghe  gallerie^'  sale,  camere,  gabinetti,  insomma 
palazzi ••  sotterranei., tultr  coperti  di  bassorilievi^ 
dipinti,  ch’,ò  una  meraviglia:  È miràbile  la'  con- 
servazione de’  colori,  la  quantità  dè’  lavori,  l’ at-  > 
Unzione  scrupolosa  colla  quale  furono  ^eseguiti. 
Ultimamente  ne  fu  scoperta  una  nuova,  che  supé^ 
tutte  le  altre  in  bellezza  tanto  per  la  perfezionè 
deL  lavoro come  per  1’ esecuzione.  "Vi  feci  due 
visite.' lya  seconda  volta, ci  pa^i  tqtta  la  giornata 
esamiuando  * ogni  cosa^  era  già  sera.,  tar^,  e non 
me  na  sapevo  distaccare. 

- Pranzai  là  dentro  in  una  belfissimà  sala  assai 
^ Segante  che  le  nostre  sale  di  ballo.  Anzi  io 
credo,  che  coninderato  tatto  insieme,  questo  se- 
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pólcro  del  re  di  Tebe  è una  dimora  assai  più 
soatuosa , che,  le  dimore  de'  nostri  re  d’  Europa 
vivi.  Chi  crederèbbe  che  .m’ abbia  fatto,  -gli  onon 
di  que' sepolcri , e che  regni  in  Tebe  in  cambio 
del  re  morto?  Un  Piemontese. ’ U signor  Lebolo 
Canavesano,  già  niBcialc  di  gendarmeria  al  servizio 
di  Francia,  venne  in  Egitto,* c fu  impiegato  dal 
signor  Drovetti  negli  scavi , eh'  egli  fa  contioua- 
màate  fare  in  Tebe.  1 nostri  Piemontesi  hanno 
véramente  lo  spirito  proqto,  e capace  a'riuscirt 
in  tutto:  dalla  .gendarmeria  alle  antichità  k un  bel 
salto.  Ebbène  M..  Lebolo  lavora  con  successo  nella 
sua  nuova  carriera,  ha  trovato  bellissimi  pezzi  pél 
museo  del  signor  Drovetti;,  é questi  avendo^  per- 
messo di  far  qualche  scavo  a suo'  proprio  conto, 
si  è fatto  una  piccola  raccolta,  che  gli  porterà  upa  , 
mediocre  fortupa.  >In  quei  dieci  giorni, 'eh' io  di- 
moiai in  Tebe,  IVI-  Lebolo  mi  .accompagnò,  mi 
condusse  da  per  tutto,  poi  mi  faceva  pranzare  nella 
suà  casa,  che  è in  mezzo  ai  monumenti^  e mezza 
incastrata  nelle  tombe;,  tutta  pièna  di  mùmmie, 
di  papiri , di  statuette.  ■ Un  basso-rilievo  Egiàio 
serviva . di  sofBtto  alla  porta,  'si  faceva  fuodo  con 
pezzi  di  casse  dèlie  mummie.  M.  Lebolo  comanda 
' a quegli  Àrabi  ; Ue'  ha  (alor  noo  o 3oo  a’  suoi 
ordini;  il' comandante  Turco  lo  rispetta  per  timore 
del  signor  Drovetti.  Oh  sé' avesse  alzato  Jia  testa 
Spatri,  e avesse  veduto. un  Piemontese  cooàaa* 
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/dare",  nella:’ città ’-deJIe  ’ cesto  porte  ! . Quando  veda 
il:  conte  Lodi^  gli  dica,- che  .tra  le  mine' di  Tebe.  . 
abbiaoQo  bevuto  à sua  «alute.  ìlt.  Lebolo'  ha  servito  *- 
t]ualche  tempo  Jn  ' Piemonte' ne’ carabinieri,  e nii^ 
faceva  .tanti,  elogj  del  suo  capo.' anche  agli  òr- 
.dini  del  conte  d’ Agliano  in  Savoia.  Per  mostràrkni 
grato  alle. tante'  civillà' usatemi  da  questo  Cana- 
.vese-T ebano  ' mi . sono  ; incaricato  ’ di  far  pervenir, 
.sicuramente,  una  lettera"  alla  sua  famiglia,  che  q.oi 
le';  compiego 'pregandola  di.  assicurarne  il  recapito. 

> ^ Passata  Tebé^  continuai  a visitare  parecchi  altri 
.monumenti  fino. ad  Assuan  dov’  è la  prima  ca- 
vtaratta,  e l’isola'-di  jFt/e  tutta  piena  di -monumenti, 
~é  in  cui"  esiste  ancor  intero  il  famoso  tempioj'che 
si . Crede' contenesse  la”  sepoltura  d’ Osiri.  ÀsSuan 
è 'l’ultimo,  confine' d’’ Egitto, -fu  il*  termine  della' 
-spedizioue’ Francese,’ è fin  a questi  ultimi  anni  i 
più  animosi . viaggiatori  si  erano  fermali  alla  'prima'' 
jcataratla,  dove  anche  non  si  perveniva  se  non  con 
inòlta’,  fatica  e pericoli.  iVorcKen  solo  aveva'  osato 
penetrar  nella  IN  ubia  ottani’ anni  fa,  ma  ci  corse 
pericolo  della  vita.  Ma  da  .alcuni  anni  in  qui 
Mehmed  Ali  dopo  avere  stabilito  bordine  in  tutto 
.l’ Alto-Egitlo  ha’  fatto  sentire  la- sua  potenza  agli 
abitanti  della  Nubia,  in  modo  Che  dal  iSrG^e  1817 
in  qua  comtinciarono  alcuni  Europei,  e specialmente 
baglesi,  a penet^repiù  avanti.  Essendo  io  munito  . 
di  buoni  .finnani.,  e.^di  lettere^  dlji  jraccontandazioiie 
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non  solimente  ^er  ti  comuidaiili  Tarcìti^^a  altrési 
per  r Hassan  cascèv  ^ che  altre  volte  era  come  ' 
prìncipe  della  Nubia'',  ed  ancor  al  presente  con- 
serva non  poca  autorità,  detérmìnài  di  passare  oltre 
■alla- prima*  cataratta. 'Onde  lasciata  la- mìa ''nave , 

. che  m’aspettasse  in  Asseti,  presi :Tina  nave  più 
pìccola  servita  da  barcajuoli  Nubi!,  è trasportatovi 
il  mio  equipaggio  e le  mie  prbvvisiopi  cominciai  ^ 
alla  Rne-di  febbraio  il  mio  viaggio  nella>  IVubia. 

'-Il  paese  di  là  dalla  prima  cataratta  è ancor  più 
Affrica  che  -l’ Egitto^  gli  abitanti  quasi  interamente 
neri  vanno  per  Io  più  nudi,  e sono,  •véri  selvaggi,  r 
-ti’ardor  del  sole  è sì  cocente,  che  l’orao  si  coglie 
In  febbraio,  e il  granp  in  marzp,'  e>  nè  l’  uno  nè 
l’altro  crescerebbe r senza  il  soccórso  del  -Nilo. ’I 
Campi  di  grano  somigliano  àlle^  nostre  risaie,  di- 
■visi  da  arginetti,  e dn  piccoli  canali.  'Nel'mesé  di 
-iniarzo  il  termometro^  postò  all’  ombra  saliva 
nanamente  .fin  ai  a^,  a8,  3ò  gradi,  e' esposto  ed 
, Sole  un  giorno  salì  fino  ai  49'gr&drdi  RèaamuC, 
'calore  grande,  quasi  incredibile.  Non  potendo  più 
soffrire  gli  abiti  Europei,  mi  feci  una  veste  all’Àraba, 
ich’è  una  gran  camicia  fi/m -che  giunge  fino  a’piedi, 
e cosi  bo  vestito  fino  ài  tnio  ritorno  al  Cairo. 
Quanto  più  mi ‘avanzavo  nel  paese,  piu  trovavo 
.'monumenti  conservatissimi,  > per  lo  più  tclbjpl.i  o 
sepolcri  tutti  nello  stile  Egizio.  Ve  ne  sonorjde’bèl- 
lissimi  e tatti  earicly  di  sculture,  e sovente  i colori 
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«Wb«i»>  hiiktti.  ' jGiónto  t l%^(clip  netie  cntf 
'si  trora^cd  nome  di  Dérri)  andai  a yisilbnre  r/Tos^ . 
san  cttscév^  e secondo' P usò  orientale,  gli  feci  un 
'regalo  j è pe  fui  ricevuto  con  molta  diitinsione. - 
Egli  anche  mi  fece  regalo  d’ un  montone.  Più  i^  ' 
nanzl  ad  Ebrim  (nelle  carte  d’Anville  sta  scritto 
Ibrim  ) incontrai  il  ‘ comandant^^ ureo  Mustafjà . 
:agà  per  cni  avevo  una  forte  (mmmendatizia  Ad 
^ governatore  deirAllo-Egiìto  Jicmei  bassa.  Egli  mi 
diede  un  vecchio  scèk  o capo  degli  Arabi  che  m’ac* 
'«ompagnasse  ; ma  mi  prevenne,  che  non  $i  poteva 
andare  più  oltre  che  la  seconda,  o sia  la  Oran  Cà*' 
-taratla.  Che'  fin  11  rispondeva'-' della'  mhi  vit»^  ina 
^e  più  in  là'non''  s’ estendeva  1’  autorità  del  Bassi 
d' E^tto,  e non  mi  consigliava  ad.  andarvi.,  PartK 
dunque  con  questo  scek  Ali,  'die  era.  un  vecchie 
ameor  mdtò  ardito,-  ed  ha  quaranlacinqoe~mogll. 
Ih.  pochi  giorni  giunsi  alla  seconda  t»taratta, 

■fe  il  tendine  del  mio'  viaggio/^  Essa'  è posta  A Ht 
dal  a3,  e poco  meno  che  al  la  grado  . dì  latitudine.- 
Colà  tra  per  le  fatiche,  pel  gran  calore,  e finalmente 
per  vm  colpo  di  sole,  ebbi  un  attacco  di  odalmia, 
malattia  propri^  del  paese,  pii  Occhi  si  gonfiano, 
tutti  ipauscóli  del  viso  sóno  irritali, il  bianco  dell’oo- 
chid  ^vicn  color  A sangue,  e si  ' sentono  pnntui^ 
■‘continae -glieli’ occhio  e nelle  palpebre.  Stetti  tre 
giorni  « tre  notti  senea  dormire.  Fortunatamente 

. .♦  ' • ■ *'  ‘ ‘ t'  - . ■ . 

«irevQ  portata  dal  Cairo  un  rimedio^'  che  in  «ette 
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^rni  mi  guarì  * perfettamente,'  sencarcbe  m’  abl>M^ 
lasciato  nessuna’macchia^ nè  -debolezza4:^aò,*nel 
terzoanno.del  mio, viaggio,  e questa. fu  la  prima,' e 
spero  sarà  l’ultima  malattiai-.Fui  assistito  icon  sóm- 
ma attenzione  da  Leonardo.  *t  Fendente. la  malattia^ 
lasciai  la. barca,  ove  faceva  troppo; caldo,'  e ini' rìco-  f 
verai  in  on  villaggio  •’ detto  ? Uadi  W Uetiab'  vicino  '• 
'alla  seconda  ’ cataratta  per' fortuna '■quella  era^Jai 
dimora  di  un'  cognato  d^ll’  Hasscin  cascev  di  Z?er,  '* 
che . mi  ‘ aveva dato'  appunto  /una  ' lettera  per  i lui  • 
onde  ne  fui  accolto' bene,  e mi  diede  ricovero  me-\ 
'diante  il  solito. regalo.'  Partito  di  là  feci  rìtorno  a 
Ebrìm'-e  a Deir, 'visitando  tutti; quei  tempii,  e, la* c 
yorandu, continuamente'  a ..prendèr  piani  e misure, 
e.fiinalmente  giunsi  di  ritorno,  ia  Assuan  dopò  esser  .< 
stato  due  mesi  ed  otto' giórni  in  Nubia  ; da  Assuan\ 
colla;  mia  prima;,  nave  ritornai  ; al  .Dm'ro,  essendo  > 
stato  in  tutto  quasi  cinque  mesi,'  p0icliè.  partii  dal^ 
il  ai’ genhaio.e  vi  ritornai  il  i4  giugno.  ;H  * 
mip., viaggio,  fu  felicissimo,' il  che.,  debbo  prìma  di 
tutto  al  firmano  e alle  lettere  del  Bassà. ottenutemi 
dai  signor.  Drovetti,  poi  ad  aver  avuto' gente  fedele. 

a Leonardo  presi  qua  p^,^ragomanno  della  v 
Sut^òà,.  Araba  ; iiu  rinegato 'Maltese' detto  Ahdatla. 

I^i  aveva  come  guardia  de|la';nave  .un  Turco,'  di 
quei  feroci  Albanesi,  detto  Ibrahim^  buon  giovane; 
poi  presi  un  altro  giovane,  ad  Assuan. . .'Eravamo 
.armati  bene  3 e finalmente  in  Piubia  capitai  nel  {hù 
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.'bravo  mV,^  6 «la'capitonò  dibarcai;;  « ;cdsì  stolti  t» 
suoi  barcaiuoli  neri' noi  serviròno'' con  gran  fedeltà^ 

’ e direi  ancho  con  ’afifezioneu ì i-  ■ *•  < ' *'■  ■ - j ■ » 

<^,Qui  voglio  terónnare,  perchè  se^cominciò'àt'en»' 
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‘ Mon  chcr  albi.  • — ^J’ighore  si  tu  as  recUdes' 
Icttres  que'je't’aPécfites*'de  Constantinb^e'  ét  'cle?' 
^Smyme,'''et  bclle"que  jeJ^ai  adresséé'd’ici  après'la^ 
moitié  de'janvìer.'  Apf;è^^és*dernières'lettres  j^ai 
>entrepris'le  pFus  longj^le'ptiri'.beau^lé  plus'curieùk 
' de  tous  les’dtfférénCs'voyagesj  qué  pale  fall  jb^qu^ici,  . 
■;  J’y  ai  enaployecinq  mbis.'  On'  auraitpu  le  Ésirè’enf 
' trois,  mais  i’ai'  voulu  tbut  èxaminer  à'ioisir."*'  ”•  v 

" ^ t » • . ..  4 «•  • . ' p ' - 

• D’abord  tu  sauras,  ‘ qu’ejcepté 'Ics 'pyramides'  et 
quelques'monuments  à'AIexandrìe,'  la  Basse- Egy^te  ‘ 

■ n’offre  qùé'q'uelques  rbibes'éparsesj  et'  très-peù 
, idtéressantes.  * ' Voìr  .les  ’ grabds  ■'monuménts 

Egyptiens  il  faut  remonter ’dans  la  Hante-Eg^i^l 
G’est  à cent  cinquante  miUh$S  duCaire  àAshniaaei»^ 


■ jadis  Hermopofis,  ‘ qu^ob  retrouve  laYTemièrefepi  . 
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fonnade'Egyplienne,  et  le  premier  tempie  èst.  A , 
X)eodera  à plus  de  3oo-milles,  d'ici>  Il  faut  doac 
se  résoùdre  à l’aire  un  long  voyage  poiir  retrouTer 
_^1» ^Qti^lés  EgyptieoBeS)  jet  uji  auti^e  lopg  woytg« 

' polir  les  examiner^el  pour  les  soiyre.  Plus  on 
s’éloigne  du  Caire,  et  par  conséqufent  plus  on  avan- 
ce an  midi,  plus  les  monuments  augmentent  en  ,, 
■.i  nombre  et  se  retrouvent  en  meilleuV  étàt  de  con- 
servation/  Heureqsement  iU  sont  tous  placés  ou  ^ 
sor  le  bord  du  Nil  ou  à ime  très-pelite  .distaiice; 
■*^de  sorte  iju’eri  naviguant  sur  le  fleuvè  on.est  à la 
por  tèe  de  tout  volr.  Je^  tn’’embarquai  donc.le  ai 
vyjanvier  sur.  un  petit  nàvire,  que  je  planai  à tant 
par  mois  alin'de  .pouvoir . m’arrétec . partout  lo 
‘|etnps  que  je  voudrais.  Ce'navire  fut  ma  denteare,  ' 
pann  douiicile,  ma  maison  pendant  cinq  mois.  J’y 
ama  eoe  cbaml>re  pour  moi,  un  cabinet  poni  mes 
p^yisions, -et  au  devant  on  ayaU  fait  une  espeoe 
de  tèntje  pour  mes  drogmans.  Un  soldat  Albanais, 

• **10  capitaine  et  .8  matelots  formaxent  le'  reste  „de 
^ i’éqnipage.  Ue  paiilldn  Anglals  flott^it-snr  la'  cime 
' du  i^àty  e’est  Pusage  ici  que  Iqrsqu’ùiii,  vóìyageuc 
un  peu  connu  làit  un  voyage  .daps  la  Haule-Egypte,  > 
et  qu'il  à nne  barqueà  soi,''il  déploye  les  cooleurf 
I 'sà  nation.  Gomme  nous  autres  Italiens  malheu'* 
reusèmenUite  sommes  pas  reconnns  par  les  Turès,  ' 
il  nous  est  nécessaire- de  nous  metlre  sous  la  prò- 
teclion  d’une  puissance 'qui  soit  respeetée ;;  ainsì 
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' depois  qae  )e  suis  en  lèvant,  je  passe  toujours'poor 
> £nglish;  in  reale  ce  pavilloa  est'tnès-otlle  poor 
~ se  taire  respécter  surtout  par  les  Tarcs'.— • J’avais 
’dans  aìoa  baleau  toute  espèce  de  prQvisioos,  pria" 
oipalement  de  bouche,  mais  aussi  de  guerre^.  Noua 
avìons  buit  ‘pislolets,  ua  i'usi[  à dcux  coups,  des 
sabrès,  d’autres  fusils.  Outre.cela  je  (ìs  provisioa 
de  cadeaux  ppur  distribuer  aux  Turcs  et  a'ux  cbéfs 
Arabes,  des  coUiers  pour  les^dàmes  .Arabes, 

, doaines  et  Nubieanes.  J’avais  des  lettres  de  recoò;*' 
.mandation  pour'des  cascevs  (c’est-àTdire  gouver- 
neurs  de  provioces,),  pour  des  sarrafs  (banqtiiers  }, 
pouc  des  agà  et  mème  {toef  des  marcbandi^Noirsy 
pour  des  Coftes  et  des  chefs  des  B^doains.-.  Le' 
cODSul  Anglais  m’avait  £ait  d'onbec  on  firman  pouf 
le  kiaia  bey;  c’est  le  lieùteoaat  du.paybt^  c’est 
eormne  le  .visir  à Cònstantiaople.  Enbn  ce'qui  me 
valili  plus  que  tout  aUtre  cbose,  ce  fut  ime  lettre 
du  grapd  pacba  à.  Acmet  Pacba  gouverneur.  de  la 
Haute-Egypte,  .dans  la  quelle  il  me  reebtamàadait  * 
particulièrement,  et.  ua  firmaa  signé'  par  le  pache' 
lui^oiéme.  Ce  fut  unedaveur  particulière,  que  je 
dois  8 M.  Drovetli,  et  qui  me  fut  de  trè»-gr9od 
avaotage.  Dans  la  llaute-'Egypte  les  gouverneurs 
■ne  voienl  le  plus  souvent  que  des  firmane  de  kiaie 
bey;  de  sorte' qu’en  rae.-voyant  p©cleur''de8  lettrea 
et  du  firman  du  pacba  méme,  ile.  me  regardèrent 
^ camme  pratégé  plus  parliculièfement,et  ils  me  prò» 
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curèrent  toutes  sortes'defacilité  pouriùon 
Au  reste  oa  peut  dire  à Thonneur  de.Mehtn^’^k|^ 
que  dans  'aucim'  temps  ou  n’a  yoyagé  dans  ' ce^ 
paysrci  avec^autaat  de  sùreté,  et  jamàisdes  Frane»' 
n’y  oBt  été  si  respèclés.  < Je  partis  du  Caire 


conquétes  de  l’expéditi 
eaise.  Jadis  les  voyageurs  sé  boniaìeirt  à allér  jos^^ 
quedà',  très-péu  mén^e  d’eptre  eux  y parviarai^»^, 
et  toujours  avec  des\graades'  difBcultés^  et  ' des  pd«'' 
rihi.  Mais  depuis  quelques  années  le  pacha  'ncm'i 
^seulement  a établi  Tordre  dans  l’Egypte^  mais  ilja  ; 

. fait  sentir  sa  puissance  aux  babitant$  ‘de'  la  Nubie.|.- 
Le  pays  compris  entre  la  première  et  la  secc 
cataraq^e  a élè  pendant  trois  sièdessujnt  auxTix 
seulement  de  uom/  ms^is  en  efiet  c’était  un  pays^  ^ 
indépéndantj'èt  plongé  dans  la  barbarie,  n Les^'an^') 
pieàs  eascevs  établis  lorS  de  la  conqulète  desTurcsi 
'étaient  parvenus  à y fonder  une  espèce  ^ de  "princi-.c  ' 
pauté,  limitée  d’ailleors^par . la puissance’  de ' piu»' 
sieurs  famillesj  c’était  une  espèce  dè  regime  féodàl,*  • 
qn  s’y  faisajt 'cuntinuellement  la‘ guerre  d’un  vìllàgév 
à"  l’autré.  Le§  scekg.  et  les  cascevs  étaient.  en  ? 
pétuelle  inimitiéj  les  étrangers,  surtout  les  Eranc^j. 
n’y  pouvaient  pénétrer  sans'courir.  toutes  sortesi' 
de  risques.  ' ' Nordén,  le  premier  Eucopéeo  qui  y t 
ait  pénétré'en  lySS  jv  ne  ' se;saùta.-l!qoefpaj--"unef 
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i^espèce'de'miraclej  le'fameux  Bfuce,' voyageur^sì* 
intrepide, 'parvenu  à Assuan*  recpnnut  l’impossibi-^ 

'llté  de  périétrer  'plus'  avant.^  — ’ Tel  est  lo  pays 
que  le  paeha  d’Egypte  a ''soumis’ depuis  peu*,  il  n’y 
a précisément  que  trois  ans  qu’on  y peut  voyager' 
en  sùreté  j’ depujs'iSi  7. ^ Itti  barque  était  trop*  - > 
gtànde"pour,pouvoir  pa^er  la  première  calaracte  ;* 
ie  fus^obligé  dé  la  laisser~à'Assuan,<où  elle  atten-' 

• V , t . • • , ^ j*  1»  ».  . ' •'  , . 

, dit  moil  retour, et  de  louer  une  aulre  barque  mon-' 
lde_par  des'Nubiens.' C’était  la’plus  grande  qu’on^ 
trouvàt-  dàns  le'  pays j7  je  > la  fis  diyisèr;  en 7 deùx.. 
ètages,  j’y  fis'  faire'  une  < espèce  de'  coupole’  podt’*  * 
Bpe  garantir' dui  soIei4'énGn  j’eus'un&secónde'uiai-.* 
SOD,. petite^  à là'vérité,  ' ttoais  ' où j'babitai  ’assez'j 
bien 'pendant  plùs- de -deux  • mois.'S' — ’^e- pensai;.  , 
'à  toi  rorsqueje*'vis'deux^cliameau*''et;dix.>*àhes’;  ' 
suffife  à peine  à transporler  raon' éqiiipage  et'mes' 
provisions^  à présenlj^disais-jeen  moi"-n3éme,  DohV-, 
ne  me  reprocbprait  plus  de>vouloir  rèduire  mon\ 

. > équipage  avi  minimum  pQssible.'  /'  ‘ i • 

• - En  enlrànt'dans  la  Nubie  ce’furent  des  scènesj  . 
toùt  à-fait  nouvelles.’Le  Nil  est  beaucoup'plas  res-'v 
serre,  les  ch^ps  réduits  presque  ^ rien,  les  monta-; 
gnes  de  sable  tiennent  le  lit  du  fleuve  encaissé,  et  le 
désert  vieni  jusqu^au'rivage. 'A  peine'trouve-t-oO 
la  place  pour  ' seraer.' un  peu  d’orge  ou'de'blé 
‘sor  ses  bords.  Les  babitations  y soni  épacses.  Il 
.n’y  a pas'pfoprement  de  vìllages,’  mais  des  petita 
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hameaux.  Ce  sont  des  cabuttes  de  terre  sabs  fchaé*  . 
tres,larges  toatauplus  7;ou.8  de  nospteds  recou- 
.vertes  de  feufllages.  Les  babitanta  soat'd'ua  brua. 
■foncé  qui  ressemble  beaucoup  plus  au  noir,  qu’«a 
besaoé.  J'éprouvai  en  Nubie  la^fprce  de,rhabi-', 
tude^  lorsquè  nous  liaons  les  • relatio'ns  de  rinté-’. 
rieur  de  TÀfrique,  il  'nòus,,pairaìt  ^traordii^ini 
d’eutendre  qu’il  y.  aie  .de&v  où  les  hommes 
marcbent  sana  habits.  Eh  bién  ici  je  m’y  étais 
accoutui^é  si  bien,  que  lorsque  je  rentrai  én  Elgypte 
ie'tròuyai  presque  singulierque  mes  matelotaJ^gyp» 
trens  ne  se  desbabillassent  pàs,  lorsqu’its  avaìenl 
à ramer.  Lorsqu’on  .dit  eependant  que  les  bommes 
.vont  tous  nus,dl  faut  faire  des  exceptions^  d’abord 
les  eófanls  jusqu’àd’àge  d’enTirpo'dix.ans^  ne  se 
soucient  pas  de  s’habiller;  seuletnent,  |es  demoi- 
.selies  portent  une  pelile  ceipture^  .ibéaae  pas-tou* 
joiirs.  -J'ai  va  des  viedles  de  soixante  et  dix  ans 
travaille'r  aux  champs  n'ayant  aussi  qu’une  très^ 
légère'ceinture',';mais'  ordioairement  les  i'emmes. 
surtout  si  elles  - sont  jeunes,. portent  one  tUni- 
quej  c-’est-à-dire  une  grantfe  cb^ihisé,  ,qui  kur 
'va  jusquìaux  pieds,  et  pìlis  un  votlej  mais  ce; 
v.oile  est  si  mal  jetté  et  celle  cbemfse  leur  tieni 
si.  chaud)  quklles  sont  souvent  à moitié  - desba- 
billées,  Quoique /Mabométanes , elles  sout  beau- 
CQup.moins  soigneuses  do'^e  cacber  le  visage,  que 
Ips  femmes  Arabes  èn>'£gyptf.  Quant  anx  bopx 
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mes  ils  s'habillent  le  soir.  lorsqa'il  iait  frais,  aussl  ' 
avec  uDe  loague  tuaique,  ou  méaie  le ^ long  da. 
' jonr  qaelques*  fois^  lorsqu’ils  n’ont.'rieivà  Taire; 
mais  toates’les  fois  qu’ils  soat  ’avr  trayi^  Us  jet- 
tent  leurs  babit»i  et  ils  se  ppateatent  d’envelopper 
.un  scball  autour.des  reifllKJ^s  matelots  Sé 
geaut  sQUveat  daos  le  ]Mi(  ro  débarrassaieot 
moment  de  leuf^:^cbajs..,.  Ces  usages  si  indécens 
lorsqu'on  les  lit^  'deviennent  indiiTérente  lorsqu’on 
les  voit.  Je  crois  que  deux  causes  y contribuentj 
la  uoifceur  des  babitants^  et  Texcèsldé  la  cbaleur; 
catte  cbalèer  est  si.  forte^  qu!au’  mois  de  mars 
tbèrihomètre  montait  babitnellement  beaacòup  plus 
baut  que  cbez  nous.  daus  le^ibrt  de  Télé..ArrÌvé 
à Dert,  qui  est  la  capitale  de  la  ^ubie,  et  ob*  ja 
m'arrètai  poyr  ' Taire  ma  visite  à Hàssan-  cascev , 
qui  était  jadis  lé  prince  de  la  Nubie^’^^je  ne  pus 
supporter  davanlage  une  si  grande  ebaleùr  àVeo 
les'ibabit^  Européeqs,  et  je.^m'y  fìs  iàire  une  tu- 
aique à la  luanière  :du  pays,  qui  est  une  espèce 
de  grande  et  longue  'cbemise  bleue  qui  tootba 
jusqu'àux  pieds.  Je  pris  tant'de  goùt  à eétte  espèce 
d^babillement,que  de  là  juaqu'aUvCaire  je  ne  mlia- 
billai  plus  en.  queJorsqne  j’atais  à faina 

des  visites;  me  voilà  dono  vétu-en  Arabe,  ou>;'plu- 
tòt  «n:JPat’barifty‘ ^ax  tei  est  lenom  des  h^itanta 
~ de  la  INubié.  '.Pour  coùqdéter  la  ressemblance,  et 
ètce  moins  cbai^é,  au-lieu  de  porler  le  biuJ,  je 
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m’étàis  accoutamé  à porter  une  de  ces  tattoes 
't  càines  doni  le  travail  singulier,  tu>les  '.ver’ras,* 
et 'j’apporterai  aussi  en  Piéipont  des  boucliers'  fails' 
de  peau  dè  crocodile,’  qui  sonf  d’one  dureté  extra-'- 
■ ordinaire.  — Une  aiitpe  preuve  ‘de’  la  'force  de  ' la* 
cbaleur  sous  le  tropique  ■ est  'de'  vóir’Je  ,blé  mù-* 

‘ rir  au  mois  de  " mars , et  l’orge  mois  de  '*  fé-* 
vrier,  et  ce  qui  parait'  èncore  plus  extraordinaire' 
à utt  Européen  est  -de  'vpir  les  cbamps  (Torge‘’et' 
,de  blé  coupés'par  des'eanaux^  et  par  des^^petites'; 

, , écluses  comme  nos  ’rizières.'  Excepté  ies  bords  'du^ 
•Nil,  Oli  par  le  raoyen  des  mach'inès'dn  élève  l’eau*. 
poUcarroser  quelques  chàmps,  tout  le  reste  n’ofifre'j 
à la  vue  ' qu’im  "dèstri  •'  aride> •* et’  des*'campagAes> 
iminenses/de  ^sable.  - • - !;*  vr.  \ i 

t J’arrivai'à  la  seconde  f^cataraclie  :vers- la vmoitié| 
— , de- mars r'oe' flit  le- tèrm'e'de  mopivoyage.-J’aurai»!' 
élé  plus  loia  's’il  / e;àt  i ^éj'pos^ible >*  parceque^'  les  ► 
monumeats  continuent  [du'còté  de  -Dongòla.’ iMais^ 
la  puissance  du  pacha  d’Egypte  cMse'à  la  seconde* 
cataracte;  ^;on'ne  ’retroùve  ; au  -delà  *que/des  Uribu*S} 
d’Arabes'  Indé^ndàntes,  entre  autres  lés  iSéchari  l 
qui  sonfd’une  extrème  fécocité,  et'les  Mameloucks^ 
retìrés  à Dongola,  qui  ne  raanqueraient  pas  de  tùer 
. Jes  Européens  qui  oseraient  s'avancer  de  ce  cóté, 
comoae  des  espions  du  pacha.  11  fallut  donc  pen-' 
sèr  au  retour,  je  fus  cependant  arrété  à la  seconde 
cataracte  par  une  attaque  d’ophtalmie , i qui  fut 
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'occàsfonéè  par.  uir  coup  dece  tferrìble'soleil.  C’est  / 
1 une;  maJadie^béaucoup  ’.plus  ’ dooloQreuse  que  je  •'  s 
'’^  crtì'yais;‘  :l’^{bàjoaaìion  ’aux  ' yeux  se  cdaununU 
».que*’à^tout-  le'ivisago,' et  dònne  ' des- piqùres-.ttès-.' 
forles^  OH  'ae'  pèut-  lenir!  les  yeux'.ni.ouverts  .ni 
feroòés,'' c'est  une^ontraction  continuelle*,  le  hlanc 
■,des-yeux-devient  couleur  du  sang-,  je  restai -trois 
jours  et'  Irois- nuits-sahs  dormir,  et  je  perdis  ’en- 
{tièrement  la.vue/  HeureusemeiJt'j’avais  eu  la  pré- 
’.caUlioB’de  porteci  dep  remèdes'du  Caire  ccmtre 
’ cette-  naaladie  ’si'eoninanne'  et'  si  terrible-  dans  ces 
r oBrnats^  en»  sorte' qu’au  , boùt  de  sept  jours' je' me 
•>rpUvai  guérì,  sans  qu’il  me  soit  resté  aucune  tàcbe,  ' 
ini-  aucune.  falblesse  aùx’ yeux- C’esti  h première 
fois,  que  j’al;'élé  maladè!:daris'-tout  le'cours^dè 
.nties  -.voysges  ,:et-le  I quinquina  que  nous'.primes 
.ensWbie  à'XiOndresVesf  encore(intact.'i  lVléis..les 
iàtigueé  et  les  peines.de'oe.Voyage-ont.été  am- 
pleìnent  >écompensées  ' par  la  vue  de  taot;  d^  mp- 
.numents  magnifiques  qui  ornent  la  Nuhie,  et  rap- 
pellent  la  g^deùi;  et  la  puissabce  'des  Egyptiens. 

La  chàleur  du  elknat,  labscnce  de  toute  humidité 
.a^contribué  puissamment  ù leur  consérvation  -,  dans 
ce  .climat  toujours  serein  rien  n’altère.  le  polirei  , 
la  blancbeuT  de  ces  énormes  pierres,  ni  les  contours  ■ 
des  sculptures*,  les  couleurs  méme  des  peintures 
sont  conservées  dans  bieo  des  endroits.  Plusieurs 
,de  ces;temples  subsistent  encore  en  éntier^'  le  J*ro>'  ^ 
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pylée  de  oelui  de  Dakke  p*ra!t  avoir  été  fioi  fetier, 
il  n’y  mjraqne  pas  une  seule  pierre.  Oo  trouae 
en  'Nubie  des  tetnples'  d’uoe  «spèce  parlipulière, 
ce  ne  SQnt  pas  d^s'  édifices,  mais  dea  excavatiotis. 
' Tout  le  tempie  est  taìlìé  dans  rintérieur  de  la 
montagne.  Clelui  à' AÌMsimbil  est  le  chef- d’oeavre 
du  gente.  ^ En  dehurs  quatte  énenàes  cìolotò^ 
taillés  dans  le  toc  pataissent  eh  gardetllentree;  leur 
faanteut' tutàle^  sans  la  base  qui  est  cacliée  dans  le 
Bable;  est  d'environ  38  mètres^  ou,plus  de'six 
/rtrabucs  de  Piemont.  L’entrée  était  (ìsrméè  par  k 
sable,  'que,  le  vent  y poussé  je  la  fis 

déblayer,  j’y  entrai  aree  des  lùial^èes;'  l’inténeur 
était  cliaqd  corame  une  e^èce  de  four^  j’y.  ft-qu- 
Tai  une  thès-grande  salle  aree  huit  piliers,  aux- 
qoels  .étaient  adossés  huit  colosses , ensuite  une 
quanti  té  de  salies,  de  chambrec,  de'cabinets,  en 
tout  qùatorte  pièces.  Tq«t  est  coHrert-de  pein- 
tnres  et  de  sculptures.  Les  couleurs  quoiqne'dans 
«ne  espèce  de  souterrai'n  s’y  conservent  fraìndiÀ 
après  trois  mille  ans.  M.‘"Drovétti  a été  le  premier 
è voit  'ce  tempie  en  1 8 1 6^  mais  U né  s’y  arrèta 
<pas'  asse*  pour  en  fai’re  déblayer  l’entrée  ; Belzoni 
éraployé  ' par  le  consul  Àoglajs  l’a  fait  déblayer  en 
'1817;'  mais  le  vent  y pousse  toajours  ^le  àfible,  de 
manière  qu’il'  me  fallut  anssi  y faire  travailler.  Sur 
' vn  des  colosses  de  dehors,  Léònardo^  nion  drog- 
^aa  Gféc  me  > grava  catte  initcripticp  ; M.Carla 
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K Vidaa  Italiano  qui  Tenne  dalla  Lafn}nia.'.i8ao;  n 
elle  est  courte,  mais  peu  de  personnte,  je  pense,  ^ 
en  pourront  Taire  uné  semblable.'  ' ■ ' ‘ ‘ ■ 

Tout  compie,  ce  voyage  de  la  Nubie.et  par,aes 
ressemblances,  et  par  ses  dissemblances  fait  le  pen* 
dant  dù.Toyage  de  Laponie>  Là  j’ai  traversé  le  cer* 
de  polaire,  et  poassé  jusqu’au  delà  da  68.“*degré; 
lei  j’ai  passé  le  tropique , et  je  suis  arriv4  près  da 
aa.”',  c’est-^-dire  entre  le  aS.”*  et  \%  aa.“*;  en 
Laponie.nous  avons  vu  la 'giace  au  mois  d’aoùt,  en 
INubie  j'ai  eq'  au  mois  de  mars'habituellemedt  ay 
et  a8  d0grés;^]&mbre,  et  le  16  ^de  ce  mois  le 
thermòmètfejl^fii^f^/ait  sòleil  est  monté  jusqu’à 
49'  dégrés*,  là  ^ìA^oréts^éternelles,  ici  des  sables 
continaels,  dés  déserts  ioterminables  *,  stérìlité  d’un 
có(é  par  trop  de  froid,  de  l’autre  còle  par  trop 
de  ehaleur.  Les  cataractes  enfin  complètent  la  res- 
sefnblaace',  en  IVubie  et  en  Egypte  la  sèule  bonne 
manière  de  voyager  est  de  remonter  le'flèaVe,  mais 
ces  cataractes  n.e  sont  pas  si  incóramodes  et  si  Tré* 
qaentes  comme'  celles  de  la  Laponie',  au  lieu  de 
quarante  je  n’en  trouvai  que  deux,  mais  on  n’y  , 
passe  guèrej  la  première  on  la  réoionte  dans  queL 
ques'  saisons,  lorsque  le  Nil  est  baut’,  elle  est  i 
cinq-cent  milles  d’ici  à Assuan  qui  a été  mon  Tor» 
néo.  — Uadi  Kallà,  ou  la  grapde  cataràcte,  à lao 
on  I So  milles  plus  haut  est  mon  Tornèo  Tra^sk  da  ' ’ 
midi,  et  le  discev  de  Uadi  et  Ueliab  me  donna 
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rhospitaliléi  au.ibout  de'^mes  ’courees  J ;, corame^ le' 
yénérable,  pasteuF;  Doni  Pierre . Pahngrea  nous  -Ia 
donna  à Juckasjervi.  :,  Mais  e’est  un,  lori,  que  je 
fais  au  bon.,pasteur.  desini  connparer  .un  barbare 
tei  qu’Husseim;  cascev.  ' Si  j’avais  temps,  je  te 
fe'rais  >le  parallèle | de'  ces,-,deux  homuies^  ,c’est  le 
parallèle  de  rextrème , civilisalion . et . de . Textrécae 
barbarie-,  cela  le  pourrait  faire  juger  la  différence 
des^deux  pays.i  Mais  il  ne  faut  paà  lout  dire,  U faut 
laisser  (juelqiie.cbòse/pour.le  temps,  pii  rentré  en 
Piémont  j’aufai  le  plaisir  de^l’embrasser<.i  ■ . ^ 

! J'ignore. si;_les.lehres  que  je  l’ai^crites  de.^on- 
slantinoplè,  tju'  de^  Smirne*^  te‘ soni ìparvenues.  , Jc 
t’y  donnais;des  .délails  sur  mes  voyages  dans  l’Asie 
mineuref  je  te^faisais  un  journal  de  mes  courses. 
«lei  un  journal  ce  serait  un  volume;  les  ruines  seules* 
•deThèbes  me  fourniraient  une  descripliontrès-lon- 
ìgue.  {^Seulèment  les  lombeaux*  des  rois  pOurraient 
Me  donner  de  quoi  lire  pour^une^lieure.  Ce.  soni 
' corame  des  palaia  souterraihs;  celui  qui  a été  dé- 
couveft  par- Belzoni  est  d’une.cpnservalion  par- 
iaite;  j’y-.'suis  reste  tonte . une  ; journée J’y  ai 
dìné,  je  n’avais  que  le  choix  des  salles,  on  me  de-/ 
-raandait  dans.laquelle  je  voulais  étre  servi,  et  vrai->i 
ment  il  y a de  quoi 'choisir.'',Toutes  ces  salles,  ces 
cabinets,  ces,  galeries  soni  recòuvertes  de  sculptu-  i 
res  parfaites-  et  de  peinlures  quL  conservent  tout 
l’éclat  du  vernis.  ■ Il  n’est  pas  exagéré  de  dire  que  d 
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peu  de  soavetains  vivans,  ont  dea  appartements 
ausai  magnifìquemeDt  décorés  que  les  demeures 
souterraines  des  auciens  róis  de  Thèbes.  Ce  qui 
me  fit  encore  plaisir,  ce  fut  d’avoir  pour  guide 
daus  ces  soutèrrains  un  de  nos  compatriotes.  Qui 
aurait  pu  deviner,  que  ce  serai  un  Fiémontais 
qui  me  Yerait  les  honnenrs  de  Thèbes  ? eh  bien 
c’est  de  Castellamonte  daus  le  Canavésan,  qu’est 
sorti  le  succes'seur  d’Oshnandias  ét  de  Sésostrìs. 
Sa  puissance  à la  vérité  ne  s’élend  pas  au  lòin 
dans  les  provinces  ; mais  à Thèbes  il  est  obéi.  Le 
so«k  et  le  caimacan  attendent  ses  ordres-,  il  fouille 
les  tombeaux,  il  réunit  des  momies,  il  retrouve  des 
papirus;  souvent  ciuquante,  soixante,  méme  cent, 
deux  cent Arabes  travaillent  sous  ses  ordres.  M.Lé- 
bolo  était  officier  dans  la  gendarmerie  Francaisej 
par  suite 'des  évéuements  il  est  venu  en  Egypte; 
M.  Drovelti  qui  secourt  tout  le  monde,  et  particu- 
lièrement  les  Fiémontais,  Ta  employé  à présider 
aux  excavations  et  aux  fuuilles  qu’il  fait  fairo  con- 
tinuellement  dans  les  environs  de  Thèbes.  J’ai  va 
en  lui  une  nouvelle  preuve  de  l’activilé  naturelle- 
et  de  l’aptitude  qué  nous  autres  Fiémontais  avons 
pour  tonte  espèce  d’occupations  et  pour  savoir  tou- 
jours  nous  tirer  d’ affaire.  De  militaire  qu^il  avait  été 
tonte  sa  vie,  le  voilà  devenu  antiquairc^  il  y a réussi 
si  bien,  que  non  seulement  il  a servi  à merveille 
M.'Drovetti,  mais  celui-ci  lui  ayant  pennis  de  faire 
yut.  ZifK.  Tom,Jl  , . ..  , <3  ' 
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dea  fooiUes  ponr  son  compie-,  il  a fait  Sa  petite 

colte  qai>  lui  vaadrà  ane  médiocre  fortune.  • 

'i.  Mais  il  fkut  finir.  - J’ai  déjà  excédé  les  boraea 

td’une  lettre;  je  serais  trop  long,  si  je  m^étendaia 

«icore  à te  raconter  tant  de  difierentes  aventurea 

' de  mon  voyage , mes  présentations  à tant  de  cascava 

Turca,  à des  prìnces  Arabes,  la  rencontre  d’un  An>' 

glais  qui  venait  de  la  Chine,  avec  lequel  je  liaia 

amitié,  des  détails  sur  la  vìe  que  je  faisaìs,  sur  la 

cbasse  des  cpocodiles,  dans  laquelle  je  fus  assez 

heureux,  sur,  le  scek  Ali  et  ses  quarante-cinq  fem- 

mès.  De  retour  au  Caire  je  me  preparo  Su  péié- 

rinagè  de  Jérusalem.  Je  suis  occupò  de  mon  ha- 

billement  Ture  très- nécessaire  pour  voyager  en 

Syrie.  J’ai  revu  les  pyramìdes  ’et  quelques  autres 

objets  remarquables.  J’ai  été  Taire  ma  visite  au 

Pacha.  M.  Drovetti,  me  conduisit  aussi  un  soie 
/ 

ebez  Ismail  pacha  son  fils,  chez  le  Defterdar  son 
gendre;  je  connais  bientól  tonte  la  famille.  M.  Dro-, 
vetti  est  en  grande  faveur  auprès  de  tous,*  partout 
^ dans  l’Égypte  on  me  parlait  de  Drovetto  taes;  et 
• bakscis  ketiri,  c’est-à-dire,  Drovetto  est  bon,  et 
il  répand  des  grosses  étrennes.  Cela  peìnt  l’Ara-' 
be,  et  son  avidité  pour  l’argent.  Dans  la  Nubìe 
méme  on  me  parlait  de  lui.  Les  gouverneurs  T urcs 
. auxquels  il  m’adressa,  me  firent  toutes  sortes  de 
politesses.  Quand  il  voyage  dans  la  Haute-Egypte, 
on  le  re^oit  avec  des  ràlves  d’artiUerie.  Enfia  il 
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n’y  a pas  enrore  m d’Eiiropé^s,  qui  oyent  acqais 
autant  d’influence  dans-un  pays  Mahoraéhm;  et  - 
il  (kat  dire  à-son  boitneur,  qu’it  ne  s’eil  èst  ja- 
mais  serri  qae  pour  fàire  da  bien<  Dernièrement' 
le  Pacba  lai  a donne  uife  grande  preuvè  de  bien-  ‘ 
▼eillance  en  metlant  à sa  dispòsition  dèax  'milles 
honames  et  quelques  pièces  'd’artillerie,  afin  de  pé- 
nétrer  dans  le  désert  à Tonest  parmi  des  tribaè 
barbares,  jasqu’à  Sievah,  où  l’on  croyait  qn’il  exis- 
tit  des  restes  du  tempie  de  Jqpiter  Àmmon.  Si  je 
n’eusse  pàs  ólé  en  Nubie,  j’a'urais  e'td  de  la  panie.* 
L’expédition  a été  heureuscj  on  a décourert  quel-* 
ques  mura  prnés  de  peintnres  et  de  sculptures  qui  ' 
représentent  Jupiter  Ammon;  elles  ónt  èté  dessinées 
par  ^des  peintres  que  M.  Droveltì  avait  à Sa  suite; 
c’est  ce  ménte  tempie  q4i  a élé  visite  par  Alexan»  ^ 
dre  le  Grand,  qui  faillit  perir  en  traversant  le  de- 
aert  ponr  aller  consuher  l’oracle.  Je  t’aroue,  qué 
je  ressens  beaUconp  de  plaisir  en  voyaat  un  de  nos 
corapatriotes  jouer  ici  un  grand  ròle;mais  je  sld*’ 
fìU:bé  qu'en  Piénaont  loìn  de  prendre  part  à cèlay 
OH  n'en  soit  pas  méme  informé. 

, Denùèrément  un  certain  chevalier  Frédiam  doit 
atoir  iait  imprimer  dans  quelques  journaox  Ita-« 
liens  une  relation  de  ce  royage,  dans  laquelfe  it 
attribue  presque  tout  à lui;  c'est  un  tissu  de  ftus- 
setés,  le  Pacba  ne  b connalt  presque  pas,  il  est  alM 
i la  suite,  et  a royagé  aux  dépens  de  M/  UroreltL 
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J’ài  c)ierché  Ismael^ Gibraltav,  mais  il  n’est  pas 
ici.  11  y a peu  de  jours  que  nous  avoDs'.fim  le 
caréme,  c'est-à-dire  le  Ramadaìty  et  qu’on  a fait 
la  Pàqae  (Bairam)  le  m^rdi  ii  et  les  deux  joui^ 
‘suivants.  G’est  comme  le  premier  jour  de  Fan  chez 
nous;  toutle  monde  se  rend  à la  cour.  Et  c'esi 
précisément  une'cour'de  souTepain;  carde  Facha' 
n’est  vice-roi  que  de  nom,  mais  il  est  roi  de  fait  ; 
c’eat  une  cour  cdmme  toutes  les  aùtres^  il  y a 
ses  grands  dignitaires,  <ses  pages,  ses  gentilhommes 
de  la  chambre,  et  par  dessus  nos  cours  cent-vingt 
jeunes  beautés.  ' ' 

Là  aussi  dans  le  harem  tout  est  fixe,  tout  est 
ringlé.  > La  maitresse  des.  cérémomes' destiùe  les 
quatre  demoiselles  qui  doivent  servir  Sop  Allesse 
au  bain , celles  qui  soni  4e  garde  chaque  ndit,  car 
il  y en  a toujours  deux.  Elles’ doivent  veiller,  don- 
ner  le  café  à \Effendina  (le  Seigneur)  et  particu* 
lièretdent  lui  arranger  les  couvertures,  lorsque  S.  A. 
en'sommeillant  défait  son  lit;  e’est  méme  là  la 
principale  fonclion,  à ce  que  dit  le  livre  dea  céré- 
monies.  Au  reste  chacun  a son  emploi  particulier; 
il  n’est  pas  rare  que  d’une  place  de  cour  un  sauté 
à une  place  adimnistrative *,  le  cafegi  de  S.  A.,  c’est- 
à^dire  celui  qui  présente  le  café,  est  devenu,  par 
l’entremise  de  quelques  femmes  de  la  conr,  gou- 
Temeur,  d’une  province  dans  ^ la  Haule-Egypte. 
Quant  au  moral  c’ést  aussi  une  cour  icomme  toutes 
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les  autres;  je  t’en  raconterai  sealement  an  trait. 
Quelques  secrets  ennemis  avaìent  dit  du  mal  de 
monsieur  Drovetti,  et  avaìent  chercbé  à le  discré- 
diter  dans  l’esprit  du  Pacha.  Celui-ci  ne  répondit 
rien^  un  soir  en  traversant  la  camera  di  parada  où 
il  y avalt  tous  les  grands  dignitaires,  U apper^oit 
M.  'Drovetti,  il  le  regarde  avec  un  sourire  gracieux, 
et  lui  dit  : Drovetti  taybin?  vous  portezivous  bien? 
rien  que  cela,'  voilà  les  calomniateu^s  confondus, 
les  vrais  amis  rassurés,  les  faux  arais  se  mélant  à 

I ^ 

leurs  applaudissements.  « Avez-vous  fait  attention? 
^ il  n’a  rien  dit  à .personne,  il  n’a  parlé  qu’à  lui, 
« et  avec  quelle  expression  de  bienveillance  ! tay 
cc  hin,  il  ne  pe^dra  jamais  sa  faveur:  tay  bin,  pas 
a méme  un  mot  au  kiaia  bey  » (c’est  une  espèce 
de  visir).  . • ■ ; £ ‘ ’ 

^ ♦ /.  ’V.  ' SjLSt- 

N."  36.  : 


di  Cavaliere  Cesare  Saluzzo 


. y«‘  ’ 


Dal  Cairo  i5  luglio  i8ao,  ? 

- >■  * ! " 

11  mio  viaggio  si  è prolungato  assai  più  di  quella 
che  io  pensava,  e invece"  di  tre  mesi  ne  ha  duralo 
cinque.  Di  ritorno  al  Cairo  a mezzo  giugno  il  ca-  < 
valiere  Drovetti  mi  disse  aver  ricevuto  lettera  dal 
barone  Bianco  di  Barbania, nella  quale  gli  annunzia, 
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dbs  io  dove*  ricevere  mia  tua  lettera, ' nella  quale  ri 
coaCùme  la  proposizione  di  acquistare  la  sua  coll#- 
aiooe  per  l’Uuiversìlà  mediante  la  cessione  di  4<X) 
mila  franchi  in  ■ iscrizioni.  Io  ho  fatto  ogni  diil» 
igeaza  per  sapere,'  che  (ine  abbia  -fatto  la  tua  lettera, 
ma  invano.  Tutte  le  ricerche  fatte,  qui  ed  in  Alea» 
àaodria  sono  rimaste  in&uttuose.'  Meramente  non 
so  capre,  come  si  sia  smarrite.  Ad  ogni  modo  su 
quanto  scrisse  il  barone  Bianco  ho  parlato  c<d 
signor  Drovetti,  e'  mi  par  disposto  a cedere  la  *ua 
collezione  al  Piemonte  .preferibilmente  a qualunque 
altro  paese.  La  sua  ultima  proposizione  illa  Francia 
era  di  aoom.  franchi  in  .danaro,  e di  aoo  -mila  in 
iscrizioni.  Non  ostante  la  differenza, tra  il  contante, 
.e  le  iscrizioni  egli  mi  ha  ' detto,  che  firebbe  vo- 
lentieri qucs>to  sacriheio  trattandosi  della  sua  pi- 
tria.  Non  v’ è che  una  stila  difficoltà.  Egli  Crede 
esser  interessala  la  sua  delicatezza  a non  conclu- 
dere prima  d’  esser  disimpegnato  colla  Francia. 
A questo  fine  egli  ha  scritto  a , Parigi , che  non 
potendo  più  ^rimanere  Inngò  tempo 'in  sospeso, 
quando  non  riceva  prinaa  di  settembre  un’  adesione 
alle' proposte  fatte,  egli  si  considererà  libero  da  ogm 
< impegno.  Se  al  principio  di  settembre  non  giunge 
risposta  di  Francia,  o non  giunge  definitiva,  il  Piè- 
monte  avrà  dunque  la  gloria  di  conservare,  e dt 
ì mostrare  agli  stranieri  una  raccolta  unica,  e fqr> 
mata  da  un  suo. figlio,  e sarà  l’Italia  quella  che 
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possederà  ir  primo  e il  più  ampio  museo  Egizio 
in  Torino,  come  possedè  la  prima  raccolta  di  scoi» 
ture  Grwhe  e Romane  in  Roma,  e "la  prima  di 
tutte  le  gallerie  in  Firenze.  ,G1’  Inglesi,  malgrado 
enormi  spese,'  non  avranno  <che  la  seconda  cbUe» 

-, zione  Egizia,  e non  c'è  d^  temere,, che  col  tempo 
non  se  ne  formi.  nn’,.alti'a  eguale.  ^ Lil  gran  rao* 
colta' è fatta,  o nel  mio  viaggio  ho  avuto  occà^one 
di  con  vincermene;  ó,  cuh  tutto  il  desiderio  >ch^  io 
avea  di  pòrtarmi  in  patria  solamente  una  bella 
statuetta  per  ricordo 'del  mio  via^o,  non  ho  ria- 
smto  a trovarìa.  . •<: 

Questo  affare . parendomi  contribuire  all*  onora 
del. Piemonte  mi  sta  tento  a cuore.,  che  prioci* 
palmente  per  esso  lu>.  qui  prolungato  il  mio  sog« 
giorno.  Spera  va,  che  àlhne  mi»  sarebbe  pervenuta 
la  tua . lettera.  Ma  -or  non  vedendola , giugnere  ^ 
avanzandosi  la> stagione,  e..avendo  anoor  la  Sorbi 
e la  Grecia  da  visitare,  non  posso  pm  oltre  fer- 
marmi, e partirò  fra  poco  per..  Gerusalemme.  In- 
tanto per  la  corrispondenza  il  più  sicuro  sarà,  di  , 
valersi 'del  canale  del  fratello  del  signor  Drovetti, 
che  dimora  in  Torino^e  per  mezzo  di  banchieri 
le  feràieneré  in  Egilto.all  barone  Bianco  mi  pa/« 
persona  attissima  a continuare  la  trattativa,  poiché 
il  signor  Drov<ùti  da’ discorsi,  che  mi  tenne,- mi 
pare -avere,  per  lui  tutta  la  stima,  e direi  anche 
l’affezione  ch’egli  menta.  Ma  cb|e:dieu  traUativa2 
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Bisogna  guardar  la  cosa  come  latta  e venire  a steeUi 
termini,  parlar' di  trasporto^  di ^ formalità,  di  c.òn- 
tratto  ecc.  Ti  prego  di  far  si,  che  questo  afiare 
non  s’  allenti^  perchè  i Francesi  sOno<  attivi,- e som- 
mamente ^desiderosi  di  questa  collezione,  ed  hanno 
usato  ogni'  mezzo  per  impegnarlo  a non  venderla 
ad  altri  che.  a loro.  Per  questo -fine  Yolney.  ha 
cominciato  col  pubblicare  una  notizia  su  questa 
collezione,  inserta  in  non  so  quale,  opera  periodica. 
11  conte  di  Forbin  ne  disse  le  > cose  le  più  lu- 
singhiere, e trovandosi  in  E^tto,  è nel  suo  viaggio 
' stampato!  E non  tanto  per  i servizi  resi  alla  Francia 
in 'molti  anni  di  "consolato,  quanto  per  la*  colle- 
zione, il  «conte  Decaze  gli  mandò  quànd’era  nfinistro 
la  patente  di  cavaliere  delia  legìon  d’onore.  Or' la 
caduta  ^di  Decaze  può  farci  del  bene,  e così  gl’  im- 
brogli finanzieri  di  Francia;  ma  ^óo  m.  franchi  per 
. una  si  gran'  potenza  non  è gran  cosa,  e sai  che 
il  governo  è contento  di  far  qualche  sacrificio  per 
dare  alla  xiazione  * qualche  compenso  pei  museo 
t perduto, ''o  sia  impoverito.  Inoltre-  il  signor  Dro- 
vetti  unicamente  per  ragioni  di  famiglia  ma  giu- 
stissinie  si  è dovuto  naturalizzar  Francese;  e M. 
Félix-Beaujour  Ispettore  de’ consolati  di  Levante 
passando  di  qui  lo  ha  carezzato  molto,  e gli  ha 
detto  eh’  ei  dovea  riprendere  il  consolato  generale 
/ di  Francia.  La  nomina  non  veime  ancora;  ma  non 
mi  stupirebbe  che  l’ avessero  sospesa  per  tenérselo' 
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obbligato  ed  injpegbato  viéppiù  à taatUr  ddla  sua 
collezione  soltanto  con  Parigi.  Il  re  di'  Prussia 
dovea  mandar  ..una  persona  a visitarla  in  Livorno, 
ma  : non  lo  credo  capace' di  far  tanta  spesa.  Ben 
avrei  (^iù.  paura  della  Baviera,  iii' cùi  non  solo  il 
Principe  ereditario,  ma  tutta  la' famiglia  cospirano 
nel  desiderio  di  abbellire  Monaco,  e di  far  copiqite 
' raccolta  di  oggetti  d’  artey  di  cui'  sono  dileltanlis^ 
simi.'  C’  è qui  un  negoziante  Bavarese  cbe  s’ 
caricberebbe  volentieri  della  trattativa.  Io  lo  conor 
SCO,  e,  ho  ragionato  con  lui  dirqitesto.  « 

• ‘ Tutte  queste  cose  li  ho  scritto  per  informarti 
di  ogni  circostanza. 'Forse  il  meglio  sard»be  invitar 
lui  stesso  a fare  una  corsa  in  Pi«nonte  per  ulti- 
mare 1’  afi&re,'  e ]^rre  in -ordine  la  sua  collezione. 
'Questa  lo  impegnerebbe  più  che  qualunque  altra 
cosa,' più  che  qualunque  aumento  di  prezzo,  giac- 
ché egli  è per  natura' generosissimo.  Polrebbe^averé 
una  fortuna  immensa,  se  non  avesse  ' sempre  di- 
spensato ogni  cosa,  sopratutto  in. soccorsi  agli  Eu- 
ropei spiantati  e infelici,  che  qui  accorrono  più'che 
in  ogni  altra  parte  di' levante.  — Parlandomi  della 
diversità  fra  le  iscrizioni e ' il  contante , non  un 
parve  esitor  puntoiad  aacettar' piuttosto  la'proposta 
de’  suoi  patrioti,  'benché  porti  6o,  o ^om.  franchi 
^ meno.  Altri  può  giudicare  se  tal  buona  volontà 
possa  esser  convenientemente  ricompensata  con  un 
lÀndtMo.  Tutti 'sànno^  cbe 'gli  uomini  di  talento  . 

S ' ' ' 
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cono  piè  sitanbili  segni  di  onore  che  al  dinaro. 

Ma  quello  che  posso  dire  io  per  trorarmi  sul  InogOy 
è,  che  qni  non  si.  parla  d’altro  che 'di  Francesi 
e d’ Inglesi  j pare  non  ci 'sia  altra  naadone,  nè  altri 
re  al  mondoi  Un  segno  di  considerazione  tato  al 
favorito  del  Sovraìao  di  questo  paese  potrebbe  I 
dunquo  lar  conoscere  a costoro,  che  ci  sono  altri 
re,  ^Ure  a quello  di  Francia  e d’ Inghilterra.' 

•,  Névi!  tempo, -nè  i confini  di  questa  lettera  mi 
^ 'permettono  di  farti  una  relazione  del  mio  tìs^ìo  } 
nè  lo  farei  'poteOdo,  perohè  ho  veduto  tanti  oiom 
nomenti,  che  una  relazione  anche  succinta  riesci- 
rebbe  tediosa. ..Infatti  (^esto'è  il  {vìmo  de’ miei 
viaggi,  in  cui  io 'stesso  mi  sia,  infastidito  a forza  ' 

' di  veder  nuove  cose,  la  Italia,  se  sì  parta  d’Egitto, 
non  si  ragiona  guari  che  delle  piramidi.  Ma  i gran 
monumenti  sono  sì  lontani,  che  la  lontananza  o 
le  ditTicollà^  hanno  atterrilo  i viaggiatori.  11  nostro 
La  Turbia  venne  a solazzarsi  un  mese  qui  al  Cairo, 
comprò  delle  schiave,  andò  a veder  le  piramidi 
di  Gize,  non  si  degnò  di  visitar  le  altre  benché 
vicine,  rivendè  le  schiave,  e poi  parti.* E veramente 
per  giungere  a veder  i tempj  ed  i grandi  inonu'* 
menti  convien  aver  pazienza  di  rimontar  il  Nilo 
almeno  per  tre  settimane,  e talor  un  mese  fino  a 
quello  di  Deuderu  eh’  è il  primo  intero.  Ma  poco 
dopo  appaiono  le  ruine,di  Tebe,  ove  mi  fermai 
dieci  giorni. . 1 colonnati,  gli  obelischi,  i propilei^ 
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ì coloiài  ftnaò  hm  vista  atupendtyma  ylusoirol^ 
ò aaCora  'quello  che  a . prima  visU  ao*  ai  ye4i» 
la  un  valjooe  deserto,  in  una  specie  Jlooaco,  in 
un  sito  ^uasi  inaccessibile  circondata  da’  amati 
stanno  ascose  le  ultime  dimore  dei  Te.  Già  si  co* 
uoscevano  alcuni  «^  questi  palarsi  sotterranei,  ma 
iiltimamente  ne  ^ scoperto  uno,  che  per'la  quan* 
lità  delle  sale  e delle  gallerie,  eyopratutto  per  la 
perfezione  delle  sculture  e delle  pitture  à inoro* 
Uibilmente  bello.  Non  vi  è sovrano  vivo,  che  abbia 
un  appartamento  decorato  con' tanto  gusto,  e con 
pitture  si  vivide,  come  quel  re  ynorto  chi  sa  quanti 
secoli  fa.  Rimontando  il  Nilo  oltre  Tebe  esaminai 
tutti  gli  altri  monumenti  iniìno  alla  prima  .cataratta, 
ov’  é queir  isola 'di  File  sì  celebrata  ool  gran  tem^iig 
( in  cut  ’eredesi  sepolto  Osiri  ) eh’  è ancora  in«- 
tatto.  Questo  fu  il  termine  della  spedizione  dtf 
Francesi,  e fin  qui  a grande  stento  potevano  altre 
v<dte' pervenire  T viaggiatori..  Ma  Mehmed  Ali,  il 
quale  è piuttosto  re  che  viceré,  non  contento  di 
aver  incivilito  TEgitto , fece  sentir  la  sua  potenza 
anche  in  Nubia-,  onde  in  quel  paese  ove  nemmeno 
r ardito  Brucé  avea  potuto  penetrare,  or  si  viag^ 
da  3 o 4 anni  molto,  sicuramente.  M.  Drovetti  fece 
quel  viaggio  nel  1816,  lord  Beimore  e parecchi 
Inglesi  negli  anni  seguenti.  Io  trovandomi , già  a m 
bella  portata  ed  essendo  munito, di  tutti  i firmani 
e lettere  necessarie,  lasciata  la  mia  nave  In  Assuan^ 
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perckè  non  poteva  risalir  la  cataratta,  preai  di  Jà 
da  essa  una  barca,  servita  da  qu^^i  N ubii  mezzi  neri, 
e più  che  mezzi  nudi,  e così  c continuai  a risalir  il 
•Nilo  trovando  ogni  giorno  e tempii,  e grotte,  e se- 
polcri, e belli,  ey interi,  e conservatissimi, -pieni  di 
pitture  e di  bassi-rilievi  ; e così  tra  una  continua 
successiUne  di  maraviglie  pervenni  alla  seconda  ca- 
taratta,'e  più  oltre  sarei  andato,  senonchè  ivi  finisce 
la  potenza  del  Bassa,' e ricomincia  la' barbarie.  IVoti 
ti  posso  esprimere  qi>ànto  sgno  soddisfatto drquesto 
viaggio,  sì  per  la  novità' che  presenta  il  paese,  e gli 
abitanti,  come  per  . la  grandezza  de' monumenti,  fra 
cui  |>rimeggia  un  tempio  detto  àiAbusimbil,  che  è 
tutto' iiwavato  nel  monte,  ed  ha  14  tra  sale  e camAre-; 
nell’interno  tutte  dipinte  e scolpite.  Una  delld^Id^  ^ 
è ornata  di  otto  colossi,  e vi  sono'  rappresentet^ 
battaglie  di  Sesostri  o d'Osimàndia,  o di  tal  altro  an- 
tico  conquistatore,  e l’armi,  e i cavalli,  e i carri,  e gli 
abbigliamenti,  e la  maniera  di  combattere,  n le  for» 
tezze,  e la  maniera  di  espugnarle,  tutt^  dipinto 
al  vivd  e si  ben  conservato,  che  da^quel  «olo  tempio 
si  'possono  ricavare  moltissime  notizie  sulle  arti,  e 
sugli  usi  antichissimi  di  quella  nazione.  Rimasi 
quattro  giorni  colà,' e quasi  sempre  dentro  visitando 
ogni  cosa  a lume  di  candele;  era  come  un  vivere 
nelle  Catacombe.  La  facciata  è singolarissima:  £ un 
incavola  riquadro  nel  monte,  e vi  sono  intagliate 
qu^^i^' figure  assise.  Ma  che  figure  ! Sonp  colossi 
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tanto  enormi^  t;h;e 'sebbene  assisi  saranno  alti  pocò 
meno  chè  Le  case/ le  (^xìaXi  bor'dtmo  la  contrada  di 
Po.  Un  solo  ditó  è lungo  circa  due'  piedi  di  Pie-., 
"monte.  Spiacemi  non  aver  avuto  meco  un  pittore  ; 
mà  rilrorandonùi  nel  paese,  il  più  ricco  in  "monu- 
menti antichi' mi  sentii  risorgere  la  passione che 
altrevolte  avevo  avuta  per  l’architettura,  onde  mi 
occupai  molto  in  prendere  i’pìani  e l’alzato  di  gran 
parte  di  questi  tempii.  Il  piacere 'di  veder  sì  belli 
oggetti  mi  fece  sopportate  il  calore  estremo,  che  al 
'mese  di  marzo -era  abitualmente  aa8,e3o  gradi 
all’ómbra,  e trovandomi  alla  gran  cataratta  cioè 
passato  il-  tropico  tra  il  a3  ed  il  à a grado  di  lati- 
tudine Salì  un' giorno’  fin. a quaranta  nove  gradi  al 
sole.  Fu  un  compenso  pel  ghiaccio  di  Laponia  in 
agosto.*  , 

Prima  di  terminare  questa  lettera  voglio  darti 
un  cenno  della  spedizione  ^ del  signor  Drovetti  a 
Sivvahjper  istoprire  il  tempio  di  Giove  Ammone. -< 
Il  Bassà  gli  diede  una  scorta  di  due  mila  uomini 
con  alcuni' pezzi  d’artiglieria;  giacche  gli  Arabi  di 
' Sivvab  sono  selvàggi/  e avéano  finora  inai  ricevutd 
i pochi  Europei , che  àveano  cercato  penetrarvi: 
La  spedizione  riuscì  bene,  ancorché  abbiano  do- 
vuto passare  un  deserto,  quello  stesso  dove  Ales- 
sandro rischio  di  perire,  andando  a consultar  l’ ora- 
colo.^ Furono  trovati  alcuni  resti,  e'  disegnati.  Un 
certo  cavaliere condotto  quasi  per  carità 
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dal  sigtior  Drovetti , ’ ha'  pubblicato  ' in  Npialche 
giornale 'd'Italia  una  relazione  di  questo , viaggio, 
nella  quale  egli  fa  la  principal  6gura.'  Conviene 
esser  veramente  impudente,  giacché  qui  ognuno 

sa  che‘. appena  condsce  il  Bassa,  e che  il 

Hg.  Drovetti  n’è  il  confidente  ed  il  più  caro  amico. 
£ non  ci  voleva  meno  perchè  arrivasse  un  caso 
si  incredibile,  che  un  Turco  metta  un  corpo  d'ar* 
mata  agli  ordini  di  un  Cristiano,  a solo  iìne  di 
soddisfare  la  sua  eriidita  curiosità.  Penso  che  non 
si  trovi  nessun  altro  simile  esempio  negli  annali  di 
Turchia..  " 

Ti  pi^o  di  fa^e  i miei  complimenti  .alla  con- 
tessa di  Revello  ed  al  conte  Balbo.  Annibalè  è egli 
sempre  a Novara?,  Scrivendogli  mi  farai  piacere  a 
salutarlo  da  parte  mia.  Quanto  a Cesare  Balbo  ed 
n Luigi  Provana  gli  -bo  perduti  di  vista.  Non  so 
che  sien  divenuti.’  Yivo  aH’Qscnro  di  quanto  succede 
in  Piemonte.  Ben  sentirò  il  piacere  di  riveder,  non 
dico  il  paese,  ma  qualche  amico,  spero  fra  non 
molto^  e fra'  primi  amici  annovero  te.  Credimi,  che 
la  mia  affezione  per  te  è eguale  alla  mìa  stima,  e 
non  è d»  poco.  - < 
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Cavaliere  Cssabb  Salvzzo. 


3 ^agosto  1820.  ' 

Questa  noo  è che  una  duplicata  della  leitera, 
che  \i  scrìssi  circa  uo  mese  fa. 

Ritorpaodo  al  Cairo  à 'mezzo  giugno  dal  mio 
yiaggio  nell’  Alto-£gitto  e nella  Nubia,  trovai,  che  ' 
il  «ig.  Brodetti  aveva  rìcevato  lettere  'dal  barone 
Bianco  di,  Barbania,  dalle’  quali  appariva',.. eh’  io  . 

I * » 

doveva  ricever  un -tuo  foglio,  in  cui  si  contene- 
vano proposizioni  per  la  compra  della  sua  col- 
lezione per>4oo  mila  franchi  ia  iscrizioni.  Questa  ' 
lettera  non  a’ è trovata,  1’ ho  fatta  cercare' anche 
in  Alessandria,  ma  senza  successo.  Ho  'prolungato  . 
qui  il  '-mio  sc^giomp  non  ostante  la  necessità  di 
continuare  il  mio  viaggio,  in  cui  ho  ancor  tanto  .- 
da  vedere- nella  buona  stagione.  La  lettera  k me 
s’  è perduta;  ma  nondinieuq  facendo  fondamento-^ 
sulla ' lettera  del  barone  Bianco,  ho.  fatto  t^ni 
sforzo  per  determinare  il  sig.  Drovetti  a ’ cedere 
la  sua  coUeziope  al  Pienapnte.  Ecco  le  sue  risposte. 
Egli  preferisce  di  vender 'la  sua  collezione  alla 
sua  patria  prima  che  a qualunque  altro  paese;  gli . 
dolse  molto,  che  non  fosse  accettata,'  quando  la  ' 
fece  proporre  dal  sig.  Rignon  al  conte  Balho.  Ma 
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d’ allora  in  poi  non  solamente  è entrato  in  trat- 
tativa colla  Francia,  ma  egli  ha  rimesso  tutto  il 
suo  affare  nelle  mani  del  sig.  Jomard  ^direttore 
della  commissione  per  la  grand’opera  sull’EgiUó) 
ed  ha.  promesso  di  ^venderla  alle  condizioni  con- 
tenute nel  suo  ultimatum , cioè  aoo  mila  francdd 
in  danaro  , e aoo  mila  in  iscrizionL'  Nondimeno 
per  mostrare  sempre  più  il  desiderio  eh’  egli  ebbe, 
e eh’  egli  ha  .tuttavia  di  cederla  al  Piemonte,  egli 
ha  scritto  subito  in  Francia,  che  se  per  settembre 
non' riceve  risposta  definitiva,  egli  si  riguarda  come 
. libero,  e disimpegnato  da  ogni  parola,  perchè  i suoi 
affari  non  gli  permettono  di  rimaner  più  lunga- 
mente in  sospeso.  — Inoltre  nel  caso  che  rimanga 

f * 

libero",  mi  è paruto  disposto  ad  accettare  i 4oo 
mila  franchi  in  iscrizioni,  e di' far  così  il  sacrifìcio 
di  5o,  o 6ò  mila  franchi,  differenza  tra  il  nume- 
rario ed  il  corso  attualo  a cui  'si  vendono  le 
iscrizioni;  , - 

Qneito  affare  mi  sta  moltissimo  a cuore.  De- 
’Sidero,  che  i forestieri  non,  possano  più'  diref 
« Turin  est  ime  ville  fori  jolie,  fort  régulière , 
» mais  ibn’y  a presque  rien  à'voir.  En  fait  de 
cc  beaox-arts  On  ne  s’appereoit  pas  encore  (Tètre 
y>  en  Italie.  « E simili  ragioni,  che  mi  è (toccato 
. di  sentire  più  d’  una'  volta  ne’paesi  forestieri,  e 
che  si  sono  fin  ripetute  dà  viaggiatori- Inglesi  sulle 
faìne  di -Tebe.-  ■ ‘ ^ ^ ' • - 
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' , Io  parto  a momenti  per  Gerasalenmie.''Il  firatella  ' 

del  sig.  Drotetti  residente  in  Torino  è in  conti- 
'nna  corrispondenza  con  luij  ma  io  pen^ . che  U . 
ipiglior  mediatore  sarebbe  il  sig.  barone^  Bianco 
di,  Barbania,  pel  quale  il  sig.  Droretti  mi  sembra 
avere  moltissima  stima  e particolar  defèrenza. 
Conviene  tener  viva  la  corrispondenza,'  e s<^^, 
tutto  riguardar  la  cosa  come  fatta.  BisogneTje^d^ 
invitarlo  .a  venire  in  Livorno  per  ultimare  il  cofl- • 
tratto , e far  ' partire  la  sua  raccolta , e a venire 
in  Torino 'per  metterla  in  degno  luogo,  e disporla  ' 
con.  ordine,  v :.jS  - '< 

t 

Soggiungerò  alcune  circostanze  particolari,  che 
nnn  sì  possono  sapere. che  qui,  ma  di  cui  pure  è - 
necessario , che . siate  informati  in  Piemonte.  I 
Francesi  fanno  di  tutto  per  aver  questa  collezione^ 
la  riguardano  come  loro.  Yòlney  avea  scritto 
in  un’  opera  periodica  un  articolo  pieno  d’ elogiò  ' 
dimoftrahdo  esser  necessario,  che  la  Frauda  di- 
venga  padrong  di  sì  bella  collezione  per  arricchirne 
' U suo  museo,  e compensarne  le  perdite.  Il  minis- 
tro Decaze  scrisse  lettere  lusinghiere  .al  signor 
Drovetti,'e  gli  mandò  la  patente  di  cavaliere  della 
legion  d’  onore,  decorazione,  che  qui  ha  fatto  molto 
effettq  specialmente  agli , occhi  del  Bassa,  del  mo- 
derno Faraone,  di  cui  il  nostro  Fiembntese  è H 
Giuseppe.  ■ Il  conte  di  Forbin,  direttom  del  museo 
di  cui  forse  avrai  letto  il  viaggio  pieno  di.men- 
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' cagne,' meatn  fu  qai  nop  fece  altro,  che  cujoler 
' il  iignor  Drovetli^  e pose  nel  suo' viaggio' qùeirer4>' 
r licolo  sopra  di  f lui , che  avrai  forse  veduto.  11  sigi 
’ félixvBeaujour  console  generale  di  Bniime  ed 
ispettore  de^  consolati  seghi  la  medesima  condottai 
£ finalmente  pochi  giorni  fa  il  Tisconte  di  Mar> 
cellus  segretario  delf  ambasciata  di  Francia  pars> 
sando  qui  per  dàv  l’ispezione  egli  stabilimenti  e con^ 

' solati' di.  Francia',  disse af  cavaliere  Drovetti  le 
cose  le.  più  charmàntes,  e gli  parlò  della  colle» 

‘ clone.  'Il  bello  V si  è che  xi  entrò  in  discorso  anche 
cou  me  (perchè  ci  eravamo  già  molto  conosciuti 
a.Costantinopali)  e mi’  disse  : « Qu’est*ce  qne  vous 
i»  croyei?  qu’il  la  vendra  à'd’autres?  » Bd  io^ri'- 
tposi  : w à qui  vouièz-vous?  n — Egli:  « à.l’Àngte» 

« terre.  » — Al  che. io  replicai  per  tranquillizzarlo ì 
« Je  puis  bien  vous  assurer,  qu’il  ne  la  vendrait 
« iamais  à l’Angleterre  >»  ( com’  è veroj  csseniiò 
stato  in  rivalità  grande  col  console  Inglese  per 
antichità);  <(  et  pui.s'vou9  6entezoien,quece  SQnt  dé 
u ces'objets,  pour  tesqùels  iln’y  a jamais  une  foulé 
« d’acf^éreurs;  Il  fàut  des  grands  moyeiis,  tela 
« q'u’en  a la  France,  eie,  » e cpsì  spero  averlo  quie^ 
tato.  — Infine  i Francesi  sentono  che  hanno  bisogno 
del  S.  D.  pel  loro  consolato  ,*  non  avendo  'altra 
persona  più  influente  e pili  potente  in  Egitto;  ed 
. io  sono  persuaso  che  non.l’ hanno  ancora  nominate 
per  tenerlo  in  sospeso,'!  e indurlo  a cedere  sola- 
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mente  a loro  la  collenooe.  Nota  y cfa«  il  S.  D.') 
benché  non  se  ne  mostri,  pur'  io  lo 'credo  desH 
dero'so  di  ricuperare  il  consolato  generale,  avendolo 
tenuto  per  molti  anni  con>  tanto  successo'.  — Para 
non  mi  sembrerebbe  alieno  dal  servire  il  suo 
paese.  Ma  questi  uomini  che  hanno  latto  gran 
figura,  e che  la  fanno,  tuttavia,  e sopratutto  nel 
caso  di  questo  eh’ è d’  un  carattere  generosissimo 
e' disprezza  ili  danaro,  non  c’è  altra  via  di  catti- 
varli, che  coll’  ono^e,  col  mostrar  di  fame  caso^ 
con  bindelli,  òon^  lettere  graziose  ecc.  Tutti  questi 
mezzi  sono  stati  usati  dalla  Francia,  benché  sia 
un  po’ più  grossa  di  noi.  Tu.  vedrai  che  si  possa 
&re,  ma  1’  essenziale  n parer  mio  è d^  incalzarlo, 
e sopralolto  se  a settembre  non  riceve  risposta 
decisa  di  Francia,'  prevàlersi  della  sua  ptrolB  é 
farvi  fondamento-  sopra  per  considerare  Pafiaro. 
come  fatto.  Questo  può  esser  gran  mezzo,  perch’egli 
è delicatissimo  in  fatto  di  onore  e di  parola,  lo 
ho  fatto  segno  d’ esser  disgustato,  ch’egli  volasse 
tanto  mcnager  gli  altri  *,  e gli  ho  ripetuto  più 
volte  averli  scritto  in  termini  espressi  eh’ egli  mi 
avea  assicurato,  che  la'Collèzione  era  del  Piemon- 
te, se  in  settembre  i Francesi  non  gli  davano  parola 
di  prenderla  alle  condizioni  del  suo  ultimatum. . 

. Sono  le  due  dopo  mezzanotVe,  onde  ti  lascio. 
Dopo  averli  • scritto  l’ altra  mia  lettera  ho  fatto  un 
vìaggetto  a Suez,  ho  riconoaciutp^  le' valigia  dal<« 
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Taliti^  canale,  che  univa  il' mar  Rosso  al  Medi- 
terraneo,'ed- ho  visitato- le  retatane  di  Mosè.  Ho 
sofferto  il  soffrìbilé,  otto  giorni  : con  acqua  pu- 
trida nei  mese  di  luglio  sotto  questo  sole,  tre 
giorni  non  avendo  altro  cibo , nè  bevanda  che 
quattro  meloni,  trottar  sui  dromedari  -,  infine  ho  ^ 
voluto  provare  che  cosa  era  un  viaggio  al  deserto^ 
e ne  posso  dire  qualche  cosa» 

' I mieb  complimenti  all’ inestimabile  conte  Balbo, 
alla  tua  illustre  Sorella,  ad  Annibale,  al  cónte  Na- 
pione  quando  lo  vedi,  ed  a Luigi  Provana  i mìei 
saluti. se  I9  vedi.  — : Questa  volta  mi' sono  tolto 
l’appetito  da’ viaggi, Uono  al  dessert.  È il  terzo 
anno.  Fo  tutto  il  possibile  per  cavarne  brutto,  non 
so  se  vi  riuscirò.  Almeho  non  risparmio  fatiche. 
Parlo  a molti,  scrivo  molto,  e non  perdono'.a  passi 
nè  a-  pene.  Eppur-  non  sono  soddisiàtto  di  quel 
che  fo.  Oh  se  avessi  per  compagnq  un  amico  co- 
me tu  ! Ma  il  destinò  ci  vuol  separati  sempre.  — 
Aldieno  ama  da  lontano  il  tuo  amico  di  cuore. . 
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yi  S.  E.  il  Conte  Pio  Niook.' 


, ' . ' % , • , Gran  Cairo  3 agosto  1820. 

> Suppongo  che  non  siasi  pwduta  la  lettera  mi  A 
del  fin  di  ^agdo»'  Se  così  è,  V;  dee  esser  infim* 
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^ mala  del  mio  Itntgo  viaggia  svi  Nilo,  che  comprese 

Si  non  solamente  tutto  PAltp-Egitto  ’£no  alla  prime 

p cataratta,  ma  ancora  quella  parte  della  Nubia  che 

t!  s’ esteqde.  dalia  prima  alla'  seconda  cataratta,  la 

ii  quale  ùltima  è stata  il  termine  della  mia  eacnrsione. 

if  La  seconda  cataratta,  che  in  molte  carte  è notata 

É,  col  titolo  di  Grande  Cataracte,  si  trova  tra  il  a 3 

ed  il  aa  grado  di  latitudirte.'  Nélla^  mìa  lèttera  le 
il  davo  minuta*  relazione  non' dirò  del  viaggio  intero, 

* ma  di  molte  cose  che  aveva  osservato,  e che  mi 

» erano  accadute  nel  viaggio  stesso.  ...  ? 

il  ~ Dopo  averle  scritto  quel  foglio,  ho  fatto  un  pie* 

n>  colo  viaggetto  di  non  molti  giorni  sommamente  più 

A breve,  ma  sommamente  più  penoso.  Ho'  volutcTàn» 

K.  dare  a Suez  per  veder  il  mar  Rósso,  visitare  i resti 

a del  canale  che  univa  t due  mari,  il  sito  ove  credesi, 

è che  gli  Ebrei  passassero  il  mar  Rosso,  e le  Fon~ 

» tane  di  Mosè.  Ho  compiuto  tutto^  quello,  che  m’era 

- proposto;  ed  inoltre  ho  avuto, la  forse  puerile  ma 

viaggiatoria  compiacenza  di  navigar  sul  mar  Rosso,  ' 
di  metter  un  piede  in  Arabia,  e di  trovarmi. per 
la  quarta  volta  a cavallo  di  due  parti  del  mondo.  , 
Le  altre  tre  furono  al  Bosforo  di  Tracia,  al  Bosforo 
Cimmerio,  e al  Don,  l’antico  Tanais.  Il  canale  che 
univa'!  due  mari,  ho  riuscito  a ritrovarlo  sebben 
mezzo  riempiuto  dalle  sabbie,  e certo  dalla  sue 
dimensioni  si  può  giudicare  esser  stato  una  grand’o- 
' pera.,  Solamente  il  vuoto  del  canale  senza  le  dighe 
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10  •kuiM  Idogbi  è Iai‘go ’s^santà  passi.'  ’OUre  ó 
tfrtti  questi, ne  aveta  qn  altro  qel  far  questo 
viaggio^  ed  era  di  provare.il  deserto,  e la  maniera, 
con  oni  vi  si  viaggia.  Ti  ho  riuscito  oltre  all’aspet' 
iasione,  e più  di  quello  che  mi  sarei  creduto.  Suez 
^ distante,  dal  Cairo,  come  Milano  all!  incirca  d^ 
Torino.'  S’immagini,  che  tra  Milano  e Torino  don 
vi  sieno  più  citté.  Se 'ne  tolgano  ,i  villaggi,  ei.tol* 
geno  i fiumi,  i ruscelli, . si  ..ultnrino  le  cisterne  e'i 
pozzi,  si  camhibo^i  paesi  eòltivi  in  deserto, > e si 
muti  la  terra  in  sabbia.  Infine,  per  render  perfetta 
^]S  raisoiitiigKanza,  convien  immaginarsi,  che  tra  Tck 
vino  e Milano  non  vi  sia  più  strada,  non  una  casa, 
ùon  un  pozzo,  non  un  albero,  e aver  da  percorrere 
questa,  disianza  sui  dromedari  al  mese  di  .luglio 
col  sole  deir  Affrica. -«-Ilo  fatto  i' soliti  preparativi. 
Un  cammello  mi  portava  la  tenda,  nn  altro  cam- 
mello mi  portava  l’acqua  negli' otri, 'aveva  meco 
degli  Arabi  fidatissimi  e di  quelle  triblu  solite  a far 
questo  viaggio.  Oltre  "a  Leonardo  condusslmeco 

11  mio  fido/inegato  Abdalla,  di  cui  nell’altra  let- 
.tera  le^ho  parlato,  e che  mi^serve  di  dragomanno 
per  l’Arabo,  e cbè  nella  spedizione  di  Bonaparte 
servì  ..nel  corpo  de’  dromedari,  ed  era  stato  di  guar- 

' Bigione  a Suez,  lo  mi  vestii  completamente'  da 
Arabo,  Leonardo  da  Turco.,  Eravamo  armatissimi, 
ed  avevamo; tutto  il  necessario.  Così  partimmo 
dal  Cairo,  éd  andammo  a dormire  la  prìma^ notte 
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al  Cànapo  degli, Àrabi,  l'dde  ^cA'ni* àjppi^àao  fa*" 
cemrao  strada,  -e  il  quarto  giorno  giungemmo  itt 
Suez.  Benché  non  avessi  ntei  montato  dromedario,  è 
che  al  primo  momento  vedendomi  sijslto  mi  parca* 
se  dover  precipitare  come  da  una  torre,  pure  vi  presi 
subito  una  certa  sicurezza,  talmente  che  appena 
uacUo  dalla  città  mi  provai  a trottare',  e -poco  dopo 
trovandomi  collo  scek  della  tribà,  lasciai  il  restò 
della  carovana,  e solo  con  lui  corsi  avanti,  e gium 
gemmo  al  campò  molto  prima  che  gli  altri.  Poteva 
dunque  sperare  dì  riuscir  buon  oavàliero  sùl  dro^ 
' medario,  ma  subito  al  secondo  giorno  disperai  di 
potermi  mai.  accostumare  al  moto  incomodissimo 
di  queir  animale.  Tra  questo  moto  6 il  caldo  sof- 
fersi tanto,  specialmente  allo  stomaco,  che  non 
potrei  esprimerlo.  Dopo  lunghe  marcie,  alfìne  fa- 
eeva'metter'  la  lentia;  mt^  benché  mi  fermassi  pa- 
recchie ore,  mài- non.  poteva  cessare  l’affanno.  Il 
calore  era  eccessivo,  talmente,  che  mentt’’,io  era 
nel deserto,  abitanti  del  Cairo  credevano 
rire  di  jcàldo^  bepchè  rinchiusi  nelle  loro  case  mollò 
ireache.  Fu  lai  domenica  a3  luglio.  Gli 'Arabi  stessi, 
que’ Beduini  figli  del  deserte,  dicevano  non  <pt>< 
lérsOpportare  tanto  eccesso  ; dèi  cammelli  -rima- 
sero morti  sulla  strada.  In -quel  giorno  io  era  oo 
cupato- del  canale.'  Alfine,  ^a'  un’  ora  dopo  mezzo^ 
giorno. mi  fermai,  .e  feci  spiegar  la  mia  tenda. -MI 
pareva 'di  "dover  morire  dell’alfaono  che  nji  dava' 
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'allo  stQmaco.  Od  era  perfetta  calma,  o soffiava 

un  vento  infernale,  che  pareva  uscire  dalla  bocca 
d'una-fomace  lontana  pochi  passi.  Non  si  po- 
teva prendere  nè . cibo,  nè . riposo.  11  peggio  si  era 
^ non'aver  acqua  buona.  Quella  ch’io  aveva  negli 
otri  si'éra^  guastata  alla  fine  del  primo  giorno. 
Pe’  meloni  che  avea  portato  meco  s’ erano  dissec- 
cati, e ne, sortiva  l’umore  quasi  come  acqua  bol- 
lente. Alfine,  facendomi  forza;  mi  abbeverai' di 
acqua  fetida,  e me  ne  andai  gettando  sul  petto 
per  lungo  tempo,  senza  poter  mai^  calmare  quelle 
vive  contrazioni  allo  stomaco  ed  al  cuore.  Temevo 
che  mi  andasse  a scoppiar  una  vena,  quando  mi 
venne  in  mente,  quell’  assioma  medico  contraria 
contrariis  curantur.  A dispetto, delle  rimostranze 
di  Leonardo  e di  Abdalla , feci  un  miscùglio  di 
rum  e di  zuccaro,  e 'me  ne  beve!  una  certa  quan* 
tità.  Pare  impossibile^  eppur  è vero,  che  questa 
fu  la  medicina,  che  mi  salvò.  Da  quel  monaento 
nti  sentii  subito  sollevato  ! Alfine  dopo  mille  stenti 
e fatiche , dopo  aver  vivuto  pendente  tre  giorni 
di  quattro  meloni,  giacché  mangiari!  non  potevo, 
e bere  acqua  corrotta  non  volevo,  giunsi  felicemente 
di  ritorno  al  C^airo.  Mi  aspettavo  poi  forse  ad  una 
malattia,  che  non  è venuta.  Il  sole  mi  aveva  tal- 
mente cotto,  che  non  solo  le  mani  9 il  viso,  ma 
particolarmente  sul  collo  e sulle  spalle  mi  trovavo, 
come  quando  si  rimane  scottato  dall’acqua  bollente  / 
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che  si  è tutto  a'  piaghe,  o come  dov’è  stato  posto 
un  vescicante.  -In  pochi  giorni  fui  guarito.'  Tra  il 
paio  sangue  piuttosto  buono  e il  calore  di  questo 
clima,  hePchè  mi  sia  fatto  male  più  volte, ^ sono 
sèmpre  guarito  prestissimo.  Fortunatamente  non 
ho  avuto  mal  d’occhi  5 e per  quanti  replicali  e for- 
tissimi colpi  di  sole  abbia  preso,  nessuno  mi  ha  ' 
dato  alia  testa.  Di  tanti  viaggi  che^ho  fatta,  nessuno 
fu  sì  faticoso,  direi  quasi  si  .doloroso  come  questo. 
Furono  veri  giorni  d^’infemoi.  Ma  or  la  péna  è 
passata,  e mi  resta  il  piacere  di  sàpére  in  tutta  la 
Sua  latitudine,  die  cosa  è un  viaggio  al  deserto,  e . 
che  cosa  è il  tormento  della  sete  sotto  il  cielo  del- 
l’Affrica. • 

Suez  è una  piccola  citlài  decano  3o’ bastimenti 
nel  porto,  e 3 in  rada,  per  la  maggior  parte  impie- 
gati in  questa  stagione  a portar,  pellegrini  alla  Mecca. 

Il  gran  commercio  è quello  del  cade  di  Moka. 
Qualche  ^vascello  viene  dalle  Indie,  ma  di  raro.  Vi 
è un  agènte  'Inglese,  al  quale  io  era  raccomandato^ 

È un  vecchio  Greco,  ma»  di  famiglia  stabilita  nel 
paesie  da  gran  tempo.  E un  uomo  di  molto  talento, 
benché  non  sia  uscito  mai  d’Egitto,  sa  otto  o dièci 
lingue,  e fa  quasi  tulti'gli  affari  di  quella ‘ piazza. 
Passai  tutta  una  «era  da  lui  pigliando  informazioni 
sopratutto  sul  commercio  deirArabia  e delle  Indie. 
Sembra  che  il  caffè  a Moka  stesso  aumenta  ogni 
anno  di  prezzo.  Questo  vecchio  pareva  un  patriar- 
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oA,  e sua  fiuniglia  perseverano  gli  usi  patriar-' 
cali.  V'A:veva  tre  figli,  di  cui  due  maritati,  che  sta- 
vano dritti  dioanù  aJui  e colle  mani  incrocicchiate 
cpme  i Maroalucclù  davanti  al  .Bassa,  od  i novizi 
davanti  al  P.  guardiano.  La  cena  i'u  servita  da  loro. 

Le  donne  non, si  lasciarono  vedere.  . i ■ 

.La  sicurezaa  della  strada  tra  Suez  ed  il  Cairo  | 
procurata  dal  Basaà;  iavorisce  molto  il  conamercio. 

Altre  volle  non  ci  si  poteva  andare  se 'non, eoa 
forti  carovane \ e ancora,  sovente  succedeva,  che  fos-  I 
aero  assalite.  Ora  si  cammina  sicuramente  o .quasi. 

Vi  sono  ancóra  de’ luoghi  sospetti.  Mi  trovavo  ad 
Aghernd  accampato  con  una  grandissima  carovana. 

Sulla  metà  della  notté>  cominciano  alcuni  a levare 
il  campo,  I miei  Beduini  mi  consigliarono  subito  a'  ' 
levar  la  tenda  dicendo,  che  a restarci  soli  si  poteva  ' 

correr  rischio  d’ esser  a's&assinali.;  lo  diedi  ordine  I 

a’ miei,  che  mi  lasciassero  dormire,  fin  ..che  quasi  I 

tatto  il  campo  fosse, levato,  e cosi  esser  tra  gli  ul-  | 

timi,  ma  non  rimaner  affatto  solo.  Era  faticatissiiao,  ; 

e desideravo  riposare.  «Ma  fu  impossibile,  perchè  | 

i miei  due  nomini  sono  di  un  carattere  oppostis- 
simó,  Leonardo  .coraggioso  fin  alla  temerità  non  | 

teme  mai  nulla } -.^bdalla  , •])»?nchè  fosso  nell’ar-  i 

mala  Francese,  pure  è/ alquanto  timido.  , Questi  | 

diceva,  che  tutto  il  Campo  era  già  levàto,  Leonardo*  ! 

sosteneva  .tl  contrarlo.  Io  al  mio  solito  non  cre- 
dendo nè  alle  paure  dell’uno,  nò  alle. milltinferier., 

/ 
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dèiraltro^' attendevo  a rìposarmi.  Finaliftente  ]e  " 
loro  dispute  mi  obbligarono  $d  aliarmi  ed  a rico» 
nòscere  chi  aveva  ragione,  «*  Veramente  tutti  quaù 
eran  partili:  Allora  diedi  ordine'  che  ai  levasse 
tenda  e si  caricassero  i cammelli;  e soli  senza 
san  accidente  tacemmo  la  nostra  sttada,  , 

^ Sono  entrato  in  tutte  queste ^ particolarità  per 
darle  linMdea  di  questi 'viaggi  del^  deserto.  Oh  ' 
quando  verri  quel  giorno,  che- farò  strada' ne^  paesi 
civilizzati  ! Le  assicuro  che  mi  comincia  a venire 
una  vogliu, d'Europa,  che  Ini  fa  un  effetto  siiùilis» 
simo  a qiièlio  delia  sete  nel  deserto.  : t 


P.  S.  Ho  dimenlicalo  ncll’oltra  mia" lettera  di 
copiarle  l’ iscrizione,  che  Ijeonàrdo^  scolpi  su  uno 
de’ colossi  del  gran  . tempio  d’AbusIinbll  nella  Nu- 
bia  presso  la  seconda  cataratta'.  E in  poche  parole": 
« Carlo  Vidua  Italiano  qui  venne  dalla  Laponia.  » 
Già  m’aspetto  che  V.-  S.  dirà,  eh’  è una  vanagloria,' 
che  è una  vanità.  Ma  sarà  almeno  utla  vanità, 
che'pochi  possono  avere.  ~ 


Al  precedente  foglio  di  notizie  comunicabili  ag»  - 
giungo  separatamente  rpialche  cosa.  E cominciando 
dalle  finanze,  ebe  sono  il  puntò  scabróso  del  viag- 
gio, mediante  molla  regola  bu  riuscito  a far  durare 
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i,9ette  luiii)  franchi  di  Costantinopoli  dal  principia 
di  settembre  1819^  fin  a tolto  aprile  i8ao,  vale  a 

dire  sette  mesi  o mille  franchi  al  mese,  che  è il 

/ 

minimum  e 'il  ristrettissimo  in  viaggi  di  questa 
sorta.  Ora  ho  già  preso  danari  iv  varie  volte  dal 
signor 'Valmas',  e prima  di  partir  dal  Cairo  .ne 
prenderò  ancora,  e il  totale  sarà  iatorna  a sette 
" mila  franchi,' cioè  3òo  lire  sterline  circa..  E giac- 
. che  sono  in  parte  impieghile  per  spesa  straordinaria 
di  vestiario  alla  Turca-  per  me  e*  per  Leonardo 
(che  è una  spesa  die  non  finisce  più,  esigendo 
bella  sciabla,'  e ricami,  e fin  camicie -^particolari , 
tutto  (infine  nuoto),  quei  sette  niila  Iranchi  non 
conteranno  che  per,  quattro  mesi,  doè  maggio, 
giugno,  luglio'  ed. agosto,  secondo  il  mio  calcolo, 
e dovrò  prendere  danaro  o in  Soria,  o in  Atene, 
ma  sarà  in  Soria,  tanto  più  che  quello  è un  paese, 
che  costa  molto.  E colà  assolutamente  non  si  può 
vestir  all’ Europea,  ' senza  esser  esposto  ogni  mo- 
' mento  ad  insulti.  I danari'  che 'prenderò  qui,  in 
' Sorla,  ed  in  Atene,  con  molti  giri  verranno  poi 
sempre ‘a,  ferire  a Londra,  e da  Londra  al  signor 
Berne- in  Torino.  Eccetto  che  passassi  in  Cipro, 
lo  che  non -credo,  per  dove  ho  il  residuo  della 
lettera  di  credito  di  Livio  di  Pietroborgo,  voltata 
da  Livio  a Pezzer  a Sniirne,  e da  questo  a Mat- 
they  'a  Cipro'j  con  avviso  di  prender  rimborso  a 
Parigi  da  un  banchiere,  di  cui  non  ritrovò  in  que- 
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stò  momentQ'il  noqie,  ina  che  tanto  finisce  sem- 
pre in  Bernè.  Io  temo  troppo  d’ esserle  a éancoj 
e perciò  non  voglio  pregarla  di;  paetichlar  sovvep'* 
sione,  ma  la  prego , almeno  di  voler  invigilare  sopra' 
gli  affari  di  Guazzolo  e di  Balestro;  e sopratutto 
di  far  sì  che  Berne,  nè  alcun  altro  mio  creditore 
non  possa  lagnarsi  di  ritardo,  come  pure  di  prender^ 
quelle  altre  misure,  o per^ venata,  o per  affitto,' 
ch’ella  giudicherà  necessarie.  Ma  pur  mi  sembra,.;'' , 
che  700  moggia  dovrebbero  dare  in  tre  ^npi"  ba-'  ^ 
stante  reddito  da  far  fronte  a queste  spese,  od 
almeno  che  il  supplimento  ' non  dovrèbbe' essèr  - 
considerabile:  / • 

A qqesti  T-iriHa  d’Egitto  aggiungendo  5 o 6 n». 
altri  da  prender  qua  e là,  credet’è%  ohe  là  somma 
non  potesse  passare  ì-i a m.'  od' al  più  il\  mila- 
franchi  prima  d^  arrivare  a casa,  ^r  vado  in  Soria 
per  fare  il  pellegrinaggio-  di  Gerusalemme,  di  là 
nell’Arcipelago  ed  in  Atene.  Il  desiderio  di  patria^ 
o piuttosto' di  riveder  lei  e qualche  amico,  daxjual- 
ché'  tempo  in  qua  lo  sento  più  vivo,  e mi  consolo  ^ 
nella  speranza,  che  questo  piacere  non  debba  più 
esser  molto  lontano^  Mi  lusingavo  .di  ricever  sue 
lettere  qui,  e fui  molto  dolente  arrivando  dalla 
seconda  cataratta  dopo  cinque  mesi  d'assenza,'  di  ' 
non  vederne  giunta  nessuna.  É dal  ^3  di  ottobre 
drca  dell’anno  scorso,  che  non  ricevetti  nessuna 
lettera,  e cl^  non  avrei  saputo  niente,  se  il  fratello  , 


r 


«sa 


LETTERE 


del  sigpor.  Drovelti  nqp  avesse  qui  scrìUo,  olle 
recando  a V.  S.  di  mie  nuove  hArovò  iaibuOoi»^ 
•imo  «tato  di  aalute,  il  che  mi  oònaolò  niollo. 
j Spero  almeno  in,  Atene  di  ricever  «uè  lettere< 
Ma  non  so  c.apire  come  putendo  venir  le  lettele 
da  Torino  in  Costantinopoli  pei*  la  via  di  Vienna 
in, un  mese  o poco  .più,  io  non -abbia  potuto  ri- 
cever loro  lettere  almeno  per  quella  via.  lo  mi 
'/  credevo  tanto  sicuro  di  ciù^  cbe  avea  raccomandato 
'al  sig.  Chirico-  di  mandarmele  in  Egitto^  ma  ricevei 
qui  un  .suo  avviso,  in  cui  mb  scrive  di,  non  aver 
ricevuto  alcuna  lettera  dal  Piemonte. 

Mando  questo  foglio  al  sig.  Thurburp,  che  fa  gli 
affari  della  casa  Inglese  Briggs  in  Alessandria.  Egli 
me  Io  manderà  in  Liyorno,  ove  lo  dirigo  al  signor 
cavaliere  Spagnolini  Console  gen.>  od^al  fungente 
le  veci.  i ' * ' :■  ' , ' 

Mi  raccomando  alle,  orazioni  della  sig.''^  Madre 
e della  zia  Luisa,  alle  quali  fo  i miei  compliqienti, 
come  pure  a MamaD-grande,-allà  zia  Clsfra,  e i mìei 
saluti  a Luisa,  a- Gaspare,  a Flaminio,  ai  Leardi^ 
al  mio  hnon  Mciislre^  nel  quale  almeno  spero,  che 
sebben  dopo  tre  anni,  lionisi  sarà  spenta  là -me-, 
moria  di  me.  ^ ■ _ ' 

‘ . ‘-Dovrebbe  esser  giunta  ima  cassa  da  Pietrbborgo^ 
e due  da' Odessa,  una  delle  quali  proveniente  da 
Moscà.  Qni  lascierò  qualche  cassa  al  sig.  Provètti. 
Tutto,  questo  dorrel,>be:  esser  ^uuto  o fungere  in 
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GenoTa.i  'Còlle  cB«s«f  di  Mósca  e di- Pietroburgo 
’ re  ne  devono  essere  anche  dae  di  Ciriè.  ^ , 

‘ Termino  pregandola  di  darini^  beot^e  da,  lonV 
tano,  la  di  lei" paterna  benedizione,  e 'a  gradire  i 
sentimenti  di  rispetto  e di  verà  'allèt^otie,  coO  oui 
le  sono,  ecc.  ' • ' - . ' ^ ; 

Frego  la  signora  Madre . di  'mandar  aubitq  mif 
nuove  a- Luisa.'  . • • X ' - v' 

Ora  ' spero  ^cbe' non  starà  più  .in  pena  di  mi^ 
salute,  giacché  veda-  che  quando  ;so.no  malato  ló 
dico.  < E così  bisogna  credermi j quaindp  dico  di 
star  bene. . • '•  • ■ a J <V  .y 

-%■  .1  . 

✓ 

. 
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j4 II  a' Contessa  Leardi.  ' 

y * ■ ,*  ^ 

Dal  pran  Cairo  3 agosto  1820. 


Mia  buona  Clarioa.  Avevo  già  cominciato  upà  v 
lettera  per  voi,  che  non.  vi  lio  potuto  mandare  per 
.altra  òCcasioiiè , ma  or  prima  di  lasciare  questo 
paese  voglio  scrivervi.  .Penso  tuttavia,  che  avrete 
saputo  mie  nuove  da  mio 'Padre.  Egli  sarà,  stato 
in  pena  ^'non  avendo  avuto  mie  IjetLere  p^r  tutti 
que'cinqué  mesi„m  cui  io  area'  rimontato'  il,  Nilo.' 
Ma  quanto  più  inquieto  debbo  esser  io)  ché  dal  n4 
ottobre  1819  aOn  ho. più  rtqevuto  nemmeno  Onà' 
lineai  ' ' -r  £ ■;  ,T. 
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r*l!  Cairo  vi  parrà  un  po’ lontano  dal  prA  fF  la 
fera.  Eppure  quando  vi  ritornai  da  più  lontano,* 

mi 'parve  d’ esser  a casa quasi.  Il  viaggio  che 

ho  fatto  neirAlto-Egitto  e nella  Nubiaèuno  de’più 
belli,  ^e.’ più  lunghi,  e de’  più  curiosi,  che  si  possa 
, intraprendere.  Ho  rimontato  que.sto  fiume  fino  alla 
sèGondaC  cataratta  di  là  dal  a3  e quasi  al  aa  grado 
di  latitudine.  È un  bel  pendant^  viaggio  di  La- 
poma.  Colà  -ho  passato  il  circolo  polare,  qui  il  tró- 
,pico',  dal  68  grado,  al  aa  di  latitudine*,  gelo  al  mese 
/.  d’ agósto  in  Laponia,  e 3o  gradi  caldo  all’ombra, 

' e fin  49  al  sole;  al  mese  di  marzo  in  Nubia^  . sono 
confronti  assai  curiosi  tanto  ne’ gradi  di  latitu-» 
dine  cprae  ne’ gradi  di  ternioipetro.'  Cataratte  sul 
Torneò,  e cataratte  sul  Nilo,  mille  altre  somiglianze, 
ma  la  differenza  grande  è negli  abitanti.  Que’Laponi, 
quegli  Svedesi  sono  la  più  buona  gente  del  mondo; 
e questi  Arabi,  e questi  abitanti  della  Nubia',  i più 
barbari  e i più  inclinati  ad  assassinare  i forestieri, 
prima  che  i Turchi  li  avessero  civilizzati.  Imma- 
ginatevi che  civilizzazione!  Eppure.se  si  viaggia 
‘ tranquillamente  si  deve  a’ Turchi  j o piuttosto  a 
Mehnjed  AH  Bassa,  che  è una  specie  di  Bonaparte 
' in  questi  paesi.  Se  non  fosse  la  paura  de’ Turchi 
sarei  stato  assassinato  quaranta  Volte.  Ve  nedoun 
. esempio.*'"  Un  giorno  in  Nubia  mi  feci  sbarcare,  e 
lasciativi  i miei  uonaini , ' solo  col  mio  cameriere^ 
e un  giovane  Egiziano  andai  a visitare  un  tempio. 
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Mentre  io  Io  visitava  gli  abitanti  vicini  cominciarono, 
a radunarsi;  ed  entrati  nel  tempio  dissero  al  mia 
Egizio,  che  assolutamente  volevano  esigere  un  grosso 
Baksis,  cioè  mancia,  ma  nel  loro  senso  era  una  ran- 
cori o un  tributo,  ima  porzione  del'mio  danaro.'lo 
avea  trovato  una  scaletta  ed  era  salito  sull’  alto  del 
tempio,  e visitavo  que’soffitti.  Sentendo  del  rumore 
mi  avvicinai  ad  un  luogo,  dove  era  caduto  il  soffitto, 
e vidi  abbasso  i miei  uomini  in  disputa  co’  barbari. 
Per  fortuna  l’ Egizio  vedendomi  là  sopra  disse  a 
costoro:  badate  che  ha  lo  schioppo,  non  fate  chiasso,' 
che  il  mio  padrone  è un  uomo  bisbetico  capace  di 
tirarvi  un  colpo,  e se  gli  fate  qualche  offesa  e^  è 
grande  amico  di  Àcmet  Bassa  ( il  governatore  del* 
r Alto  Egitto  ).;  se  Acmet  Bassa'  n’  è informato,  vi 
manda  qui  de^  soldati,  e'  vi  fa  tagliare  la  testa  a tutti. 
Questa  karangue  fece  tanto  effetto,  che  di  li  a cinque 
minuti  erano  partiti  tutti., — Gli  abitanti  della  Nubia 
hanno  idvuto  fin  ora  quasi  indipendenti,  od  aveauo 
de’  principi  particolari  barbari  al  par  di  loro.  Sono 
stato  presentato  a quel  loro  principe,  che  mi  re'^lò 
un  montone.  Altre  volte  mi  avrebbe  fatto''ammaz> 
Xare  per  impadronirsi  de’ miei  tesori.  Il  Bassa  ha 
esteso  la  sua  autorità  da  quélle  parti,  solo  da  po> 
chi  anni,  onde  si  può  dire  che  è come  un  paese 
nuovo.  £ una  fortuna  grande,  perchè  nessun  paese 
al  mondo  è più  ricco  di  monumenti  antichi  (almeno 
eccettuando  Roma).  Da  tre  o quattro  aiw  in  qua 
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si ‘è  potuto  non  sol  penetrsrvi,"ma  dise^ars^  m£. 
surare,  e prender  le  descrizioni  di  tutto.  1 coman- 
danti Turchi  conoscendo  l’inclinazione  del  Bassà 
per  gli  Europei  ci  proteggono  grandemente.  Uno 
di  questi  Turchi  mi  domandò,  se  ero  stato  contento 
di  Hussein  Ca'scev  specie  di  principotto  o signore 
del  paese.  Risposi,  che  mi  aveva  trattato  bene.  « Ne 
who  piacere»  rispose  il  comandante  Torco,  uper- 
u chè  se  aveste  avuto  da  lagnarvene,  gli  avrei  fatto 
' ' » saltare  uno  ad  uno  tutti  i denti.  « — Un’altra  sera 

essendo  ferme  pr^so  un . tempio  due  o Ire  Bim 
Basai  o sia  colonnelli  Turchi  vennero  a farn>i  visitg 
alla  mia  barca.  Dopo  vari  complimenti  mi  doman- 
darono se  avea  ricevuto  qualche  dispiacere' dalla  . 

' gente  del  paese, 'e  in  taTcaso  mi  offersero  cordial- 
mente di  far  tagliar  la  testa  a tutti  quelli^  che  avrà 
disegnato.  « E cosa  facile  » mi  ripetevano.  ' ' • 

^ Quando  vedete 'Morelli^ 'ditegli,  che  trovandomi  . 
in  Nubia,  e misurando  quelle  colonne,  que’lempii,  • 
que’ colossi,  e sopratutlo  que’ tèmpii  incavati  tutti 
nel  senodelle  montagne,  pensava,  che  questo  viaggio 
^ sarebbe  un  gran  divertimento  per  lui  che  ha  tanto 
gusto,  e tante  cognizioni  In' architettura.  Ditegli, 
ch’è  un  viaggio  comodissimo,  almeno  se  si  fa  d’in- 
■'  verno,  ed  in»  stagione  più  fredda 'di  quel  che  . ho 
fatto  io.  Egli  dovrebbe  venire  in  settembre  a Li- 
vorno, imbarcarsi  per  Alessandria,  alla  metà  d’ ot- 
tobre esser  al  Cairo,  cominciar  a rimontare  il  Nilo-j 
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Tèrso  decembVe  sarebbe  «Ila  seconda  cataratta,  ed 

* ^ * 
in  febbraio,  di  ritorno  al  Cairo,  donde  si  può  ritornar 

subito^  in  Europa,  o voltarsi  verso  la  Sorìa  e la 

Grecia.  Ma  credo,  eh»' se  Morelli  arriva  nna  volta 

a Tebe,  vi  sia  due  mesi  senza  potersene  distaccare. 

Ad  ogni  modo,  questo'viaggio  è sommamente  più 

comodo  e piu  facile  di  quello  ohe  si  pòssa  imma» 

ginare.  Io  consiglierei  a farlo  tutti  i miei  amici^ 

almeno  queUii,"che  hanno  gusto  per  le  cose  antiche< 

Tanto  che  vivrà  questo  Bassa  sarà  una  partita  di 

^cere.  . ' . - - ' . , . i 

■ Quanta  è ^bàlio  un  viaggio  In  Egitto  j tanto  à 

poioso  il  soggiorno.  Tutto  questo  Levante  A bel* 

lissinao  da  vedere,  pessimo  da  starci.'Spero  d'esseme 

presto  sbarazzato,  sopratatto  dalf  Egitto,  eh»  è il 

quartier  generale  della  canaglia  d’ Europa'.  ' S*  si 

contassero  solamente  i condannati  a morte  si  fa^ 

• rebbe  una  lista  lùnga.  Quantunquenon  abbia  cercato 

ai  far  molte  conoscenze,  pure  mi  sono  trovalo  in 

società  da  una  signora  con  uh  Napoletano  condaiv 

mto  a morte  per  delitti  orribili,  dì  cui  l’ opaiddio' 

era'  il  minóre.  Ilo  fatto  un  viaggetto  con  un  altró 

condannato  .a' morte;  ma  qbe$to  era  un  coloo» 

nello  Francése,  uomo  eccellente  salvo'il  peccato 

dì  avere  servito  e poi’traditoil’re.  Pochi  giorni  fa 

vado  dal  Console  Inglese.  Mi  domanda,  se  ho  os» 

-servato  un  uomo  che  era  nella  corte.  Rispondo  di  d. 

'.—.«Ebbene  costui  pareva  il  fiòr  de*gàUBMuomiol| 
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^io  Io  proteggéva,  ho  scoperto  che  fu  condaihiato- 
«c  nelle  Isole  Joniche  ad  esser  appiccato.  » Di  riae** 
gali  poi  ve  ne  soùo  tanti,  che  nella  moltitudine  ve  ne 
son  fin  degli  onesti.  Tale  si  è il  mio  dragomanno 
deir  Arabo  Abdallah  Maltese,  che  mi  accompagnò 
in  tutto 'il  mio  viaggio,  e a cui  fidavo  danari  ed 
ogni  cosa  mià.  Mi  faceva  ridere,  quando  si  vantava 
del  zio  avvocato,  e particolarmente  d' un  altro  zio 
padre  maestro  de'Carmelitani,  e famoso  predicatore, 
che  lo  amava  molto,  e lo  fece  star  in  convento  per 

molti  anni.  « Non  passava  giorno  che  non  servissi 

» • 

« sei  o sette  messe.  . Come  era  lodato  per  la  mia 
«divozione!»  E non  lo  diceva  per  burlarsene, 
ma  ben  seriamente.  > ^ 

Quando  sarò  di  ritorno,  avrò  da  raccontar  delle 
cose  curiose'  sull’  articolo  del  bel  sesso.  Ringraziate 
il  Signore  di  non  esser.nata  Musulmana.  Che  misero 
stato  è quello  delle 'donne  in  questo  paese!  D mio  . 
Abdallah  ha  una. figlia  in  età  di  i8  anni,  ch’ebbe 
già  due  mariti,  che  sono  vivi,  ed  essa  è ritirata  in 
casa  di  suo  padre  come  vedova.  £ così  poco  l’amore, 
che  si  ha  qui  per  le  donne  e per  i figli,  che  i padri 
talora  stentano  a ricordarsi  del  loro  numero.  Mi  fu 
dato  una  volta  come  guida  uno  Scek  Arabo  ( specie 
di  sindaco,  o capo  d’ un  villaggio),  era  vecchio  assai, 
ma  ricco  e potente  nella  sua  tribù.  Gli  domandai 
quante.mògli  aveva.  — 45-  E quanti  tìgli?  — Co- 
mincio a . contar  sulle  dita,  e bisognò^  un  quarto 
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ora  per  tenaìnltre  • il  compato.  In  questi  paeù 
P uomo  il  più  onesto  non  si  fa  un  menomo  scrupolo 
di, mandar  TÌa  una  moglie  attempata  per  prenderne 
una  giovane.  Quelli  che  riamano  di  continuo  so- 
gliono tener  mogli  in  vari  luoghi.  Un  mercante  di 
Esne  nell’  Alto  Egitto  mi  diceva^  che  gli  bisognava 
tenere  quattro  mogli  in  Esne,  sei  al  Cairo  dove 
diceva  lunghi  soggiorni,  diverae  altre  distribuite  in 
ararle  città  lungo  il  Nilo.'  Totale  sedici  mpgli.  E 
quando  viaggiava  per  non. star  solitario  mentre 
andava  da  una  città  all’  altra  si  conduceva  in  barca 
una  schiava.  Questo  mercante  avea  ^o  annii.  — Uno 
di  que’ principotti  della  .Nubia  fu  tutto  stupito  a 
sentire,  che  io  non  era. ancor  maritato.  Ma  lo  stu»- 
pore  più  grande  fu,  quando  gli  dissi,  che  nel  mio 
paese  non  se  ne  può  sposare  più  d’ una.  Fece  una 
smorfiaccia  » ...  oh  non  può  andar  bene...  non  dico 
X tante...  ma  almeno  quattro ’o  cinque.  » — Quel 
povero  Hassan,  eh’  era  -il  principal  capo,  ò principe 
di  Nubia,  e teneva  uba  moglie  o due  in  ciascuno 
de’  principali  borghi  del  suo  principato,  ebbe  una 
brulla  disgrazia  all’epoca  del  viaggio  di  Méhmed 
Ali  Bassa . d’ Egitto.  Questi  lo  ricevette  bene,  gli 
disse  molte  cose  gradose,  e poi  vedendo  a discorà 
pivi  intimi  ^i  fece  sentire,  che  un  principe  dee  dar 
buon  esempio  a’suoi  sudditi}  che  però  sarebbe  oonp 
.veniente,  ch’egli  siqiprimesse  quell’ eccessivo  nq- 
mero  di  mogli,  stante  che  Maometto  ne^  pennette 
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i(d«  quittro.  -~I1  poyero  Hassan  mezzo' per  pòKtióft 
mezzo  per  paura  segui' il  consiglio)  e Hmase  come 
da  noi  un  giovane,  che  Io  sforzassero  a farsi -.frate 
contro  sua  voglia.^  Quattro  mogli  a chi  ne  area 
quaranta  ! i una  crudeltà.  Notate.,  che  Maometto 
permette  delle  aohlave  tante,  come  se  né  può  conr\ 
perire^  e permette  ancora  il  dapm,  cioè  di  preq^ 
dere  in  affitto  delle  mogli  per  qualche  mese,  o coniè 
le  vostre, capitolazioni  di» Lomellina  di  tre  in- tre. 
inai,  e queste  non  contano  mai  nelle  quattro.—* 
■Un'  àltra  cosa  orribile  di  questo  paese  è il  mercato 
degli  schiavi.  Un  giorno  incontrai  nella  Nubia  una 
grande  carovana  di  questi  disgraziati.  Li  visitai,  mi 
mostrarono  diversi  ragazzi,  e delle  giovani  donnei 
Io  domandava  i prezzi,  ed  ecco  una  di  quelle  donne 
che  si  mette  a piangere."  Non  sapevo  che  fosse.  Mz 
' dissero,  che  temeva  d’esser  venduta  ad  un  Franco^ 
perchè  noi  Franchi  ebbiam  costume  di  prenderle 
o per  farne  salciccia,  e stufato,  di  cui  siamo  molto 
ghiotti,  oppure  per  metterlo  sotto 'il torchio  ed 
entrarne  il  sugo,  di  cui  ci  serviamo  per  le  tinture 
ed  i colori  delle  stoffe.  ’ ' 

»-c  Credevo  scrivervi  una  pagina,  e a forza  di  cor- 
bellerie eccomi  alla  quarta;  Scusatemi,  ed  aspetto* 
teviaben  altre  più  lunghe  chiacchorate.  Noi  pere- 
grini aiamo  come  i vecchi,  che  amiamo  a raccontar 
delle  istorie,  che  noii'.finiscono  mai.  — Quandb 
deriverete  alla  Olivieri,  ed  alla  Morelli  fate  lo«o 
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r»  miei  taluti.  Qiiàndo  sarò  di  rìtomO)  m'immagino 
di  veder  Luigino  imn  >piu  ragazxo,  ma  grande  e 
grosso,  e forse  promesso  sposo.  Non- scordatevi 
.de!  miei  complimenti  a MÓo^gnore  quando  scriTe* 
^rete,  e i miei  cordiali  salntital  Vicario  Generale^ 
lo  fo  quello  che  dovrebbe  far  lui.  .Fra  poco  sag^ 
j^ellegrino  a’ Santi  Luoghi.  Spero  fra  pochi  giorni. 

. lassar  in  Terra  Santa.  Dio  voglia  che  fra  poco  tempo 
fio  ppssa  essere  nel  canloncino  del  fuoco  tra  voi.c 
«Giulio  Cesare,  a cui.  pure  rinnovo  le  proteste  dell» 
mia'  affezione.  Non  so  chi' si  ricordi  di  mO'aCasalek 
Se  ve  n'  è,  salutateli.  Io  mi  ricordo  di  molti.  Qui 
ho  avuto  la  visita  di  vari  Piebmntesi,  e 'parlipolar* 
^niente  di  medici  « . che  fatano  spavento.  •—  Addim 
JDate  nuove  e miei  complimenti,  ma  i^ónlegget* 
mia  lettera  a Maman-grande.  ' •• 

• 'y^lla  Contessa  InasA  ni  SrKektiQ.  ' 

' ■ ' Gran  Cairo  4 agosto- >8i*.  ^ 

Avero  già  voluto-  scriverti  altra  volta’,  avevo 
^ .messo  la  data,  e poi'  esséndovi  un’  occasione'  «he 
^rtiva , non  ame  ovato  il  tempo  di  mettere  ad 
mecuzionè  il  mio  intento.  ■ Ora  'riprendo  il  'medor 
‘anno  lòglio.  È solamente  per  aver  il  piacere  dì  trtt- 
.itenCrmi  alquanto  té^o,  perchè  :del  resto  penao^' che 
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riceverai  di  casa  le  mie  nuove  ogni  vòlta  che  scrivo^ 
È vero,  che  sono  stato  alcuni  mesi  senza  dame, 
mentre  mi  trovavo  nell’ Alto-Egitto  e nella  Nubia. 
Non  so  se  troverai  nelle  tue  carte  geografiche  il 
termine  della  mia  peregrinazione  ; ma  è fàcile  che 
fi  trovi  Assuan^  appunto  dov’ò  la  prima  cataratta, 
che  è il  termine  dell’ Egitto.  Poco  più  in  su  suol 
esser  notato  Derri  ed  Jbrirrt^  e subito  dopo.Grtmcfe  - 
^kUaracte,  o sia  la  seconda,  che  fu  il  punto  estre- 
mo del  mio  viaggio.  Ticino  ad  essa  in  moltissime 
narte  snol  esser  notato  M.  Genadel.  Ad  ogni  mo- 
do, potrai  sempre  valutare  l’ estensione  del  mio 
viaggio  da’ suoi  ponti  estremi,  ciop  il  Cairo eh’ è 
al,  3o.'°^  grado  ^.latitudine,  e la  seconda  cataratta 
eh’ è tra  il  s3  e U 22  grado,  vicma  al  22,  e pas- 
sato il  tropico.  1 

Il  mio  viaggio  è stato  felicissimo,  ed  eccettuato 

. j % t ^ 

nn  mal  d’ occhi,  di  cui  sono  perfettamente  guarito, 
non  posso  lagnarmi  della  salute.  Essa  è veramente 
fatta  per  sopportare  climi  differentissimi,  e ne  ho 
avuto  una  prova  in  questo  scorso  mese  di  luglio,  in 
cui  ho  fatto  una  scorsa  à Suez.  Tra  questa  e quel- 
la città  è tutto  deserto,  non  si  trov^  acqua..  Un 
cammello  me  la  portava;  ma  l’acqua  si  mette  in  certi 
otri,  dove  prende  cattivo  odore,  e a questo  aggiu- 
gnendosi  un  calore  eccessivo,  al  (ine  del  primo  gior- 
no tutta  le  mia  provvisione  d’acqua  era  guasta: 
Così  ho  avuto  otto  giorni  di  sete,  non  potendo  bere 


■ , -■  Cigitized  by  Googl 


LIBRO  n ' ‘ a3J 


altro  'clié  acqua  pessima. e nau^ante.  Il  sole  mi 
cuoceva  talmente^  che  la  mia  pelle*era  venuta  come 
quando  si  ha  un  vescicante,  particolarmente  intorno 
al  collo,  che  noi)  poteva  più  voltare.  INello  spazio, 
di  6o  miglia  non  vi  è una  casa,  non  un  sólo  albero 
che  faccia  ombra.  Un  altro  cammelloT' mi  portava 
la  tenda.  Senza  essa  credb  che  sarei  morto.  In 
tanti  anni  che  viaggio,  mai  non  ho  patito  tanto. 
Aveva  talora  delle  contrazioni  cosi  > forti  allo  sto> 
maco,  che  pareva  mi  si  andasse  a rompere  nna  vena. 
Con  tutto  ciò  - non  ho  avuto  nessuna  malattia,  e 
dopo  due  o tre  giorni  di  riposo  mi  son  sentito 
come  prima.  Questo  è uno  degli  estati  più  caldi, 
di  cui  gli  abitanti  del.Csùro  si  ricordino,  doglie  ' 
l’ appetito,  e dà  una  certa  inquietudine  inesprimr- 
bile.  Presto  ne  sarò  fuori.  Sto*  per  partire  per 
Gerusalemme,  e di  là  ad  Atene.  Ti  assicuro,  che  co> 
mincio  ad  esser  non  dirò  stanco,  ma  sazio  di  viaggi, 
.e  mi  nàsce  un  vivo  desiderio  di, riveder  fEuropa, 
Non  solamente  questi  paesi  Musulmani,  dopo  che^ 
«i  è soddisfatta  la- curiosità,  dispiaccióno  per  labaiv 
barìe  de’ loro  abitanti;  ma  dispiacciono  ancora,  ge- 
neralmente parlando,  gli  Europei  che  qui  dimorano. 
Eccettuando  alcuni  individui,-  questo  paese  è il  ri- 
cettacolo de’ banditi^  de’ disperati  di  tutta  Europas 
. Di’'  a tuo  cognato  che  qua  ho  sentito  molto  a par- 
' lare  xli  lui  dal  sig.  «cavaliere  Drovetti  nostro  com-  ' 
, patriota,  che  lo  ama. e lo  stima  móltissimo.  Il  sig. 
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iStrovetti'è  in  questo  paese  un  uomo  onnipotenle. 
Mi  ià  piacere  diveder  TEgiUo,  per  così  dire,  gov«»- 
nato  da  un 'Piemontese.  Era  console  <ìi ‘Francia, 
I or  non  ha  nessun  impiego,  ma  è il  graq  favorito  del 
'Bassa,  che  lo  consulta  in  tutto.  — Addio  cara  so- 
rella, dà  un  abbraccio  per  parte  mia  al  tqo  ottimo 
marito,  occupati  , a leggere,  coltiva  il  tuo  spirito, 
.pensa  qualche  volta  a tuo  fratello,  segui  i suoi  via^i 
in  ispirilo  guardando  la  carta,  e credimi  sempre 
l’ affezionatissimo  tuo,  ecc.  , 

' 1 miei  complimenti  all’Arciprete,  al  tuo  Elemo- 
siniere, ecc.  • • • , .i  , 

' I . \ - - ■ • 


• ‘ ■ Al  Marchese  CAHneTTO  di  Xeseoho.  ; ’ 

- * . 

'' ' ' } ' * Du  Cairc  6 aoàt  i8io. 

.V”  ^ ^ f . » 

Mon  chef  Carretto'.  Jc  -me  figure  pour  un 
moment,  do  t’avoir  à mon  còlè  sur  ce  diran,  et 
je  te  sparlerai  de  méme,  que  si  nous  nous  prome- 
niops  ensemble.au  Yalentin. 

> • Tu  sauras  peut-étrè,  ou  tu  ne  sauras  pas  la  suite 
de  roes  .voyages,—  depuis  la  Laponie,  Petersb^Ourg 
et  Moscon,  jusqii’au  pays  <]es  Cosdqugs  da  Don, 
des  Calmouos  et  des  Cosaques  de  la  mer  Noire, 
où  l^ai  connu  les  Circa.ssiens,  et  delà  par  la  Cri- 
méo'à  Cheréou  .et  Od«^.  Je  ne  l’ai  plus  éorit 
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1«  soite  de  mes  excursioas  daaH4’A8Ìe  Miaeure) 

d'abord  de  ConstanlÌDaple  dana  ia  BitLyaie,  eo* 

suite  de  Constanlinople  aux  .Dardanellea,  et  delà 

à Smyrne^  et  de  cette  ville  sur  li^  cótes  de  l'an- 

cienne  Jonie.  Uu  grand  nombre  des  plus  fameu- 

ses  villes  de  l’anliquité  ont  passe  sous  mes  yeux, 

connné  «ne  suite  d'’ombres  ou  de  phanlómes.  Quoi* 

qué  quelques  nnes  cornine  Pcrgame  et  Nicomédie 

cooserveat  encore  quelques  restes  de  leur  ancien* 

ne  splendeur,  d'autres  ont;  péri  lout-à-fait,  ou  ne 

kissent  plus  qne  qnelques  quelques  arca, 

quelques  inasures  pour'  indiquer  leor  sìtuatioo. 

Troye-n’a  plus  pierre  sur  pierre^  et  cèpendant  sa 

topographie  a élé  si  Lieo  détermipée  par  les  àu* 

ciens  et  surtout  par  llomère,  qu'il  est  impos^ìble 

de  la  niéconoàttre.  C’e^t-là  le  grand  avantage,  qù’a 

la  Grece  sur. FEgyple.  Ce.pay.s*oi  est  infìniment 

plus  ricbe  entiuonumens  reiUarquables  surtout 

par  leur^conservation-,  mais  on,ne  s'y., interesse 

pas  autànt,  parce  qu'on  eo  comiait  très-peu  l’bis- 

loire.  Une  autrcidiflìcultl,  que  présente  l?$lg)'plé, 

c'est,  qu’à  Pexceplion'  dei  pyramides  et  de  quel- 

ques  munumens  à Alexandria,  toj^  a élé  détruit 

dans  le  bas  pays,  de  sorte*  qu’il  laut  entreprén- 

dra  un  long  voyage  seulemeat  pour  se  transpòrtor 
• # * > * . 
dans  le  pays  des  antiqui^si  Les  premières  co* 

lonnes  Egypliennas  soni  à 1 5o  milieu  d'ici-^  le  pre- 
mier tempie  à 3oo  milles  environ.  Mais  uae  lbis 
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qu’nn  a surpassé  ' ce  dégoùt  d’un  long  voyage  eil 
bateaux  près  les  rìvBs  monotonès  du  Nil,  voyage, 
qui  dure  qnelquefpis  un  mois , ou  au  moins  viugt 
iours,*  on  en  est'  oOmpensé  largement  par  la  vue 
de  la  plus  belle  suite  d’aaciens  monumens,  qui  existe 
sur  la  terre.  Thèbes  seule,  la  ville  aux  cent  por- 
tes,' mériterait  qu’on  fìt  exprès  ce  voyage. -J’y  suis 
reste  dix  jours,  je  m’occupais  depuis  le  pnatin  jus- 
qu’au  soir,  et  cependant  je  n’ai  pas  tout  vu.  Un 
peintre  Italien  au  service  des  Anglais  a passe  huit 
mois  seulemeiit  à copier  les  peintures  d’un  des 
tombeaux  des  rois.  C’est  la  demeure  souterraine 
la  plus  magnifique,  qu’on  puisse  concevoir.  Ges 
salles,  ces  longues  galeries  ont  l’air  de  salles  de 
bal,fd’un  appartement  préparé  pour  une  féte.  On 
le  qroirait  toat  de  bon,  si  on  pòuvait  oublier,  qu’on 
est  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

’ ' Au-delà'  de  Thèbes,  plus  on  va  au  midi  et  plus 
on  remònte  le  Nil,  plus  les  monumens  s’aocrois- 
sent  en  nombre  et  paraissent  mieux  conservés. 
Au  dessus  de  la  première  cataracte,  au  dessus 
d’Assuan,  aux  limite^  de  l’Egypte'et  de  la  Nubie 
'on  troure  la  petite  ile  de  Pbiloe  toute  remplie 
de  monumens.  Là  est  le.  grand  Tempie  qù- l’on 
croit  qu’Osiris  fut  enterré.  On  peut.dire,  qti’il 
est  conservi  presque  en  entier.  Ce  soni  des  co- 

' * Je  dii  un  mois  oo  '10  jourt  podr  te  Iraniporter  d’ici  nir  les  lieux. 

* t f 
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lonnades,  des  {K}Mique9j  des  propylées,  dea  scul>, 
ptures  à o^en  :plus  finir.  J’y  ai  fait  cinq  visites, 
j’y.  ai  passe  des  joumées  ènlières,  «t  c^endaot  je  ^ 
D'ai  pas  examioé:la  dijdème  patite  des  peinturey 
qui  ornent  eet  'édìfice.  La  méme  ile  possedè, piu-  ^ 
sieurs  antres  temples.  - ' - , 

Au-delà  de  la  première  cataracte  comnaence  cèlte^ 
Nubie,  où  l’on  ne  pouvait  pénélrer,  arant  que  les 
arnaes  da  Pacha  en  eussent  ouvert  la  porte  aux 
Européens.  ' Ce  n’est  que  depuis  Ir^-pea  d’an- 
nées,  que  ce  pays  a découvert  ses  richesses  en 
falt  d’antiquitès.  C’est-Ià  qu’on  trojive  des  mo?, 
numeas  si  intacts  qui  paraissent  sotlìr  de  la  main 
des  ouvriers.  C’est-là  aussi  qu'on  trouVe  des  tem-- 
ples  entiers'  coupés  dans'  l’intérieur  de  la  monta* 
gne.  Tels  sont  ceux  de  Gherf  esseri  et  é' jthusimbU. 
Celui-ci  a une  fagade  d’un  gente  tout-à-faìt  par- 
ticulier.  Ce  sont  qualre  énormes  colosses  assis  et 
coupés  dans  le  roc.  Entre  la  première  et  la  se- 
conde ou  la  Grande  Cataracte,  dans  un  espaca 
peut-étre  de'  loo  milles  de  Piémont,' j’ai  visHé  ùi6é 
vingtaine  de  temples,  sans  còmpter  les  groUes,  les 
chapelles,  les  tpmbeaux,  les  tuineà  de  riiles,  ab-  * 

' cienqes.  Je  n’avais  pas  un  moment  de  repos,  j'éttùs 
accablé^  jamais  il  ne>  m’était  arrivé' dans  àiieutt  .. 

j 

pays  d’élre  ennuyé  de  voir.  Ce  sefttiment  op- 
posé  à mon  nature),  je  l’ai  épronvé  en  Ptubie  pdur 
la  première  foia.  ' 
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- L€  lenii®  de  me  oótiràe  a été'Ja  séconde  ca- 
taracte  passé  le  tropique^  èntre  le'ai  et  la  a3 
’t  degré  de  Jatitude.  C'cst  là  que  finii  la  piristance 
‘du  Pache.  Au-delà  il  n'y  a plus  que  des  peuples 
si  barbares^  qu°ea  voiilent  pénétrer  parmi  eux  od 
ponrrait  parier  90  coirtre  io  d’y  penii'e.la  Tie; 

Je  merappelle,  qn’en  partant  tu  m’avai»  rècom- 
mandé  de  te  donher  des  infurmalii^svsur  l’état 
poUtique  des  pays,  que  j’aurai  visilé.  J®  t’al  écrrt 
dans  le  temps  une  lettre  sur  l'état  de  la  Francd, 
qui  était  un  volume"  "piu tòt  qu’une  lettre.  Il  me 
parali  de  t’avoir'aussi  derit  quelque  chose  sur 
lei  Daonemarkj.et  sur,  ma  benne  et  cbère  Suède. 
Quant  à la  Russie  j'ai  eu  le  temps  de  rétudieV 
è loisir*^  'et  le  grand  tour,  que  j!ai  fait  dans  les 
provinces'de  rintèrieur  et  du  midi  ont  oòmplélé 
les 'counaissances,  q^ue  dans  raon  sèjour  dans  les 
deux  capilales  j'avais  cberché  à a'cquérir.  Je  me 
euis  applique  beaucoup  à prendre  des  renseigne> 
‘Inaens  sur  la  Rùssie,  parce  que  c’est  un  pays,  qu’on 
Ipue  ou  qu’on. caloninie  en  Europe  pre'sque  tou- 
jaors  à tort-  iNous  aurons  donq  beaucoup  à par- 
* ler, -Joi'sque  nous  Serons  ensemble,  sur  l’état.  de 
eette-pUÌ8si|2ice',  et  je  te  ferai  yoir  un  recueil  de 

• , ' .r 

lOetenaiHL^et  renseignemens  assez  intéressans 
sur  t®ul<*e  qiij. concerne  ce  fjays,/sur  les  person- 
^ aes  et.  sur  les  choses,  sur  les  institutione  «t  sur 
les  usages , . sur  rhistoire  passée  .de  ce  p«ys  y et 
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pérticttKèrsment  aar'l’hittoiré  de  la  deraièce  gaerre/ 
Une  grande  partie  dé  ces  rénseigoemeos  je  lea  ai 
recneillis  en  sociélé;  je  faisais-jà^r  .mòn  .nioode, 
et  puis  le' soir  en  revenant  à , la.''ai8ÌsoD,  j'^rivài.  * 
J'espère  te- revoii* -dans  .pèu  de  lempa;  et  si  alora 
tu  me  parles  de'  mes’  voyages,  je  craifis  que  tu 
ne  t’ennuye  de.^  la  longueur  de  tnes  réponseti'  Je 
te  faligùerai.  - _ ■ ' ■ i > ' 

J'auraisaussibien  des  cboses  à dire  sur  ce  pays-ciy 
sur  l’espèce  d’indépendance  dnnt  jouit  ce  Pacba^- 
qui  de  gouverneur  est  présque  devenu  souveraiq. 
Ce  serait  mieux  d’ótér'le  presque:  Sur  eent-vingt 
millions  de  rerenu  il  en  envoie  8 h Conslantlnople^'' 
son  armée  est  de  45  mille  homcdes.  ‘ On  ne" parie: 
pas  plns  du  Grand  Seigneur  ici,  que  du  Boi  de 
Portugal.  Le  Pache  a donné,  le  Pacha  a dit,  Meh- 
pied  Ali  part,  Mebmed  Ali  ordonne,  Mehnied  Ali- 
a décide.  C’est  un  homme  étonnant,  il  fera  époqne  - 
dans  l’bisfoire  du  pays.  Ce  nouvèau  Pharaoo  n'a 
point  un  Juif  poyr  Vice-roi,  mais  jtm  Piqjoàontais.., 
M.‘ le  chevalier  Drovetli  ancien  con^ul-  de  Francq^ 
est  son  Joseph.  Pour  te  donner,  uae  idée  de  sa 
faveur  il  n’y  a qu’à  dire,  que  dérnièrement  lè  Pacha.. 
a mis'à  sa  disposition  te  góuverneur~d'ui}epro.vi(|^e 
avec  un  corps  d’armée  et  de  rartillerie'  pour.lpi  ^ 
ouvrir-le  cbemk»  et  l'escórter  dans  ses  cej^terebea 
au  milieu  du  désert,  pour  décduyrir  le  tempie  de 
Jupitèr  Ammon,  ce  tezpple  visité  par  Alexandre  ' 
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le  Grand.  ,'  Celle  cxpédition  a parfaitement  réussL 

Je  connaissais  déjà  M.  Drovetti  par  le  bel  éloge, 
qu'en  a fait  Chateaubriand  dans  son  Itinéraire  à 
Jé'rusalein.  Dernièreraent  le  comte  de  Forbin  dans 
Yoyage  au  Levant  a répété  ces  louanges.  Mais 
én  le  connaissant  particulièremént , j’ai  eu  lieu 
de  me  convaincre,  qu’elles  étaient  bien  méritées. 
C’est  un  homme  d'un  esprit  prompt,'  d'une  pér 
nétration  rare,  .de  beaucoup  de  connaissances.  Il 
a un  coeur  excellent,  et  un  caractère  généreux, 
qui  lui  a fak  dépenser  en  secours  et  en  entreprises 
savantes  des  sommes  qui  auraient  pu  lui  former 
nne  superbe  fortune.  Dernièrement  le  Pacha  lui 
avait  cede  le  produit  d\in  impót  pour  troia  ans. 
Après  en  avoir  joni  pendant  peu  de  mois,  il  le  cèda 
pour  lesoulagementdes  paysans.  Mais  Son  Allesse, 
en  conséquence  de  sa  manière  de  penser  Turque, 
au  lieu  de  louer  cels  comme  une  générosilé,  a jugé, 
que  son  favori  élait  ennuyé  de  recevóir  le  produit 
de  cet  impòt  -,  il^a  repris  son  don,  et  condamné  les 
paysans  à payer.  ,<-  lei  au  Caire  j’ai  passe  ma  vie 
^^vec  M.  Drovetti;  c’est  un  plaisir  de  causer  avec 
lui*,  j’ai  recueilli  de  sès  conversations  tout  ce  qu’on 
peut  avoir  de  plus  exact  sur  l’ètat  de  ce  pays.  — 
..  Jè  regreUe  de  ne  pas  étre  arrivò  à temps  pour  voir 
> sa  colleQlion  d’anliquités  Egyptiennes,  la  plus  belle, 
. la  plus  complète,  la  plus  nombreuse,  qu’on  ait  fait^ 

' et  qu’on  fera  jamais.  Elle  a èlé  le  fruii  de  f5  ans 
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4e  travaux,  et  de  fouilles  très^còttteàse.  R a idà 
dessus  : dessous  Thèbes;.  pour  y retrodver'  dés 
statues,  Xeite  collectioa  fera  l’ornement  de.  la  ‘nlle 
qui'  la  pOTsédera,  et  y attirerà  le  concours  des  voya- 
geurs.  Elie  est  toaintenast  en  dépót  à Lirouive. 

Je>’te  «prie  de  faire  mes  -compUmens  à la  Mar- 
quise — lues  adieux  à Guasco  — mes  hommages 
au  comte  Ledi.  Un  de^ses  maréchaux  de  Ic^s 
devenu  antiquaire  m'a  fait  leà  honneurs  delaTìUe 
BOX  cent  portes.  Il  me  perlàit  avec  respecti  ét 
méme  avec  une  espèce  de  tendresse  de  son  chef.  — 
Adieu  mon  cher,  rappelle-toi  quelquefois  de'tm 
vérìtable  ami,  etc. 

Il  y a partout  des  Fi^montais.  Dbmaki,!  avant 
de  m’embarquer  sur  le  Nil  pour  Damiate,  )evaÌ8 
diner  à une  belle  campagne  sur  les  bords  du  flenve, 
che^  un  de  nos  compatriotes,  médecin  da  gendre 
du  Pacha,  quiji'a  fait  riché  seigneur.  Il  est  de 
Moncalier,  et  s’appelle  docteur  Marnccfai,  . 

N.“  42/  ■ • 

Al  Marchese  Doweitico  Balestrino.  • 

Dal  Cairo  ^ agosto  1810.  ' ' 

^ - , ■ ’ V V • ' 

. Quattro  casse  contenenti -petrificaanoin  ed  altri 

oggetti  di  curiosità,  come  due  lapidi,  qualche  libro» 
qualche  piccola  antidiità  Bgi»R  o ddlfe  armi  dagli  ^ 
y».  iMt,  Xomj  K ^ 
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istanti  dell’ interno  dell’ Affrica,  ti'saranno  oonse~ 
l^ate  dalla  casa  Baracco  di  Genova.  Ti  prego  d’in» 
Tfarlè  a Torino  a.  mio  Padre,  il  quale  ti  riinboraenà 
delie  spese  di  trasporto  ed  altre,  che  mi  farai  pia> 
cere  di  pagare  alla  suddétta  casa  Baracco.  ' 

Ti  ho  scritto  più  iungamepte  per  ahra  occasione. 
Credimi  sempre  tuo,  ecc.  . - < • 


^ . .N.V  43. 

■ ' , , Padre  .FitKCKA.  ' 

_ •-  .<  i 

' Nazareth  die  . 12  s^tembrù  anno' i8ao. 

Ex  Nazareth  quo  feliciter  pérveni,  peregrinatio- 


nem  inivi  ad  perpulchras  ruinas  Geraze  filtra.  Jor- 
dannm,  ubi  partim  spoliatus  atque  plura  passus 
aum  non  a Beduinis  sed  a harbaris  incolis  illarum 
regionum,  nec  pqn  per  duos  vel  tres  dies  an  vivus 
ex  eorum  manibns  eripere  me  possem  dubitavi. 

Rèversus  in  NazareUi  perlatum  fuit  reverendis- 
’simum  Patrem  custodem  Terrae  Sanctae  in  hoc 
pa^  pertransisse,  dum  ego  absens  eram;  quapropter 
tibi  mittO'  duas  illas  chartas,  vel  teàtimonia,  sive 
attestationes  quas  scripsisti,  et  precor  ut  subscri- 
ptionem  et  sigillum  poni  cnres,  et  postea  mittas  ad 
civitatem  Batruli  apud  dominum  Petrum  Laureila 
Anglicum  et  Austriacum  consulem^  ut. ego  rediens 
a Damasco  possim  eas  ibi  invilire.'  - ' , ' 

. De  ordine  Sepolclu^,  cum  tu  mecucd  verbmn 
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fìscisti,' sci»  pie  respondisse,  numqtnm  honores^vel 
digiììtates  petere,'"  6ed'pergratam  mihi  £ore  habére 
in  familia  iuea  bonorabile  testimoniom  peregrina^ 
tionis  meae  Hierosolymitaaae. 'Meminivetiam^  .te 
mihr  dixisse  procuratorio  nomipe  in  absentia  posse 
conferri  ordinem,'  et  postea  mini  diploma,  et  jàm 
ita  actum  cum  quodàm  Gallico  tribuno.  Si  ergo 
id  placet  Reverendissimo,  potest  id  statim  'agi,  ae 
si^m  duabus  aliis  attestationibus  etiam' diploma 
mihi  Bairuti  cito  perveniret,  tunc  subventionem 
quae  secundtim  usum  Terrae  Sanctae  persolvitur, 
vel  in  ipsa  civitate  Bairuti  donare  possem  personae 
alieni  nominandae  a yestro  Procuratore  Generali, 
vel  mittere  ad  Acri. 

Leonardus  non  adhuc  bene  valel,  et  hic'  remànsit,* 
dum  ego  iter  feci  ultra  Jordapum.  . ‘ 

P.  Guratps  hujus  loci  reddidit  mihi  salutaitionés 
reverendissimi  P.  Ugolini,  quae  pergratae  mihi  fue- 
runt,  ac  Oro  te  ut  mees  etiam  illi  facias,  atque  dicas 
doluisae  non  esse  in  Nazareth  dtim  ibi  ille  momm  ' 
fecit.  Epistolam  prò  ilio  quam  ret'uli  ab  Aegypto 
hic  réperie^;  » ■ ^ 

Gratias  tibi  ago  denuo  prò  cura,  quam  habuisti 
interpretis  mei;  gaudeo  te  Hierosolytni  cognóvisse, 
atque  Oratiopibus  tuia  me  commendo.  ,Tuas  epi> 

• stolas  expecto  Bairuti  quam  citius.  ''  x • 

Patribus  ac''praecipùe  P.  Proc.  Gen.,  P.  •Vice-  ' 
Procuratori,  P.  Curato  me  cóauneiido.  Fac  ut  yaleM. . 


V.  . 
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P.  S.  Si  necessarìam  foret,  prout  in  póblicis  acti- 
bus  in  us'u  est  persaepe  nomen  ac  titulos  patrìs 
inserere,  hic  subjiciam  : ^ 

i Excellentissimus  dominu^  Pius  Hieronymus  Yi- 
dua  Conzani  Comes,  Regis  ^Sa^iniae  Minister 
Status  , ac  Sacrae  Religionis  et . Ordinis'  Militarìs 
Sanctorum  Mauritii  et  Lazari  Magnus  Cancellarius, 
ac  Magna  Crace  insignìtus., 

. In  casa  quo  fiat  diploma,  necesse  est  explièare 
me  Hierósolymam.adiisse,  sedob  absentiam  Reve- 
rendissimi caeremoniapa  retardatam  fuisse. 


■ N.”  H-  . 

A S,  E.  il  Cónte  Pio  Vidda; 


(UORKALE  DEL  VIAGGIO  ALLA  TERRA  SANTA 

” J » ^ ' 

» '''*•  i ' * O- 

* Bairati  in  Sorìa  24  scttembjCe  i8ao. 


H i a agosto  sera  mMmbarcai  in  Damista  e di- 
scesi fin  presso  alla  foce  del  Nilo  a Lesbeh,  dove 
passai  la  notte  a ^ordo.  La  mattina  all’  alba  è il 
momento  il  più  propizio  per  traversare  il  Bogaz. 
Chiamano  Bogaz  il  luogo^  dove  il  Nilo  sbocca  nel 
mare;  esso  è. talvolta  pericoloso,  e vi  si  perdono 
sovente  delle  navi  per  la  forte  agitazione,  e pel  con- 
trasto lira  le  onde  del  mare  e quelle  del  Nilo.  La 
( tnattina- del  1 3 superai  feUcemente  quésto  passo, 
e dopo  mezzogicnrao  ^unsi 'colla  mia  navicella  a 


■ Digitized 


by  Googl 


XIBRO  il  a45 

A 

^ raggiungere  hi  àllo  mare  il  bastimento  Greco,  che 
I®  mi  dovea  trasportare  sulle 'coste  della  Palestina. 

Misimo  subito  alla  velai,  la  navigazione  fu'pltre-  - 
^ modo  felice,  e nel  dopo  pranzo  del  1 5 agosto  sbarcai 

i a Jafa.  Questa  città  è posta  in  un  bel  sito.  Il  console* 

e ' od  agente  Inglese  ini  offri  la  sua  casa,-  ma  preferii 
i di  prendère*aUoggio  all’ospizio  de’ Padri  di  Terra 
Santa.  Vi  trovai  tre  Spagnuoli,  che  mi  ricevettero 
I cordialmente, 

t L’indomani  i6  partii  per  Rama,  città  distante  so- 

lamente quattro  ore,  e posta  in  tnezzo  ad  dDa'.vasta 
fertìKssima  e pur  quasi  incolta  pianura.  Vi  si  trova 
un  altro  ' ospizio f di  Terra  Santa,  in  cui  dormii  la 
notte  del  'i6  al  17.  Presso  Rama  vi  è un’aurea 
ed  ampia  cisterna  detta  di  S.  Elena,  e delle  beile 
ruine  Gotiche  di  un  edifizio,  che  può  esser  del  tempo 
delle  crociate,  e dicono  aver  appartenuto  a’cavalierì 
Templaif.^1  viaggiatori  sono  solitr  a partir  la  sera 
( e fare*  strada  di  notte,  per  evitare  gli  eccessivVcaldi. 

, Ma  siccome  io  viaggio  per  vedere,  e che  di  notte 

j non  si  'vede,  però  non  ho  voluto  uniformarmi  a 

I questo  costume,  e ad  onta  del  calore,  ho  sempre 

j camminato  di  giorno.  — ^ La  mattina  del  i ^ partii 

I da  Rama,  ed  innanzi  che  fosse  sera  giunsi  alla  Città 

^ Santa,  dove  andai  a smontare  al  convento  di  S.  Sal- 

I vatore,  che  è il  capo  di  tutti  i conventi  di  Terra 

Santa.  Avevo  lettere  per  il  Superiore,  per  il  Procu- 
ratore generale  Spagnuòlo  e per  altri  de’prindpali 
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roUgiosi»  Io  pochi  moBoenti  mi  trovai  stabilito  corno  -, 
io  casa  mia,  mi  federo  una  buona  camera  per  Leo- 
nardo, e per  me  (juella,  che  Chateaubriand  chiama 
la  chambre  d’honiieur  des  spélerins.  U n laicQ^  Sici- 
liano detto  F.  Pietro,  fu  posto  a mia  disposiaàone. 
Questo  buon  religioso  non  cessò  di  servirmi  con  som- 
ma attenzione  per  tutto  il  tempo  della  mia  dimora. 

Il  1 8 agosto  al  dopo  pranzo  feci  la  mia  prima 
visita  alla  chiesa  del  S.  Sepolcro,  e mediante  il  mio{ 
hrmano,  v’entrai  senza  pagare  il  solito  tributo  im- 
posto a’CristMini,  sebbene  poi  me  ne  abbia  costato 
ancor  davantaggio  in  mancie.  Ma  per  farsi  stimare 
da' Turchi  bisogna  sempre  <far  valere  il  proprio 

dritto Guidato  poscia  da  que’ religiosi,  visitai 

tutti  que’ luoghi  sì  memorabili  per  la  Passione  di 
Nostro  Signore , come  il  Calvario , il  sito  dell’  In- 
venzione della  S.  Croce,  della  Crocifissione,'  il_ 
S.  Sepolcro  e molli  altri  santuari.  Dal.  tutto  insicK 
me. risulta  non  una  sola  chiesa , ma  un  complesso 
di  varie  chiese,  e di  molte  cappelle  a diversi  piani, 
di  cali  troppo  liin(^  sarebbe  il  fare  una  minuta 
dasoriaione;  ma  quella  che  Chateaubriand  porta 
nel  suo  Itinerario  è molto  fedele,  salvoT  cambia- 
menti succeduti  per  l’incendio  del  i8ao.* 


L' originale  suceeivti  nel  4820;  e caocellalo  ne^  rgló  k 

«qaUliMia  per  V imceitdio  dei  .4802.  Ua  aiccomc  t'illiierarìo  di  Chetcau* 
briant  è poateriore  al  4807,  penso  cbe  questi  data  sia  errore,  p debba 
Kttilttirsi  quella  del  4820.  (Ed. ) ‘ ‘ ' 
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Gerasalemme  presenta  moltissiim'  oggetti  da 
visitare,  non  tanto, fra .le-nmra  come  ne’eontornL 
Cominciai  dunque  sulnto  un  viaggetto  di  tre  giorni, 
e partendo  la  mattina  del  19,  andai  al  convento 
Greco  di  S.  Elia,  e giunsi  verso  mezzogiorno  a 
Betlemme  al  convento  Latino.  Nello  stesso,  dopo- 
pranzo il  dragomanno  del  convento  mi  condusse 
nel  deserto  d’Engaddi  alla  caverna,  ove  dicesi,  che 
Davide  tagliasse  il> lembo  della  veste  a Sanile,  alla 
Villa  de’  Pastori,  al  luogo  ove  vogliono  che  l’Angelp 
annunziasse  loro  la  nascita  di  Cristo,  ed  a varie 
altre  cappelle.  Ritornato  al  convento  visitai  la  chiesa 
grande, 'e  sotto  essa  la  piò. piccola,  ina  piu  divota 
e più'  insigne  idùesa  sòttelrranea,.  eh’  è il  sito  della 
nascita  di  Nostro  Signore,  sito  gii  venerato  fi4.' 
da’ primi  secoli  della  Chiesa,  e descrìtto  nelle  sue 
lèttere  da  S.-- Girolamo.  'Vicino  ai  trova  la  tomba 
del  detto  Sànto,.la  grotta  ov’egli  si-  ritirava  a 
studiare  ed  a tradurre  la  Bibbia,'  e le  tombe  -dì 
S.  Paola,  e di  S.  Eustoebia  sue  divote.  Queste 
( ultime  cappelle  apparteingono  a’ Latini,  la  chiesa - 
grande  per • tre  quarti  a’rGreci  scismatici,  ed  un  • 
quarto  agli  Armeni  eretici,  la  chieda  sotterranea 

della  Natività  è èomune  a’ Latini  ed  a’ Greci. 

- * 

La  mattina  del  20,  dopo  aver  ascoltalo  la  messa 
all’ altare. del  Presepio,  rimontafi  a cavallo  con  X<eo~; 
nardo,  eon  un  giannizeeró,  e con.Aiitonio,  giovane 
, 1 Cattolico  di  Gerusalemme,  che  mi  se^vPd’intérprete 
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■e  dì  guida  in  tutti  questi- giri,  e di  cui  'scmo  stato 
contentissimo.  Poco  lungi  da -Betlemme,  scenderne 
mo  entro  una  valle  abbondante  d’acqua,  e ristretta 
«tra  due  montagoe,'che  si  crede  essere  1’^mtii.v  con- 
clusus  e il  J^onf  signaUis  di  Salomone.  In  capo  alla 
, valle  è un-  abbondantissima  sorgente  d’ acqua  con 
vasti  serbatoi , e un  acquidotto , che  ha  servito  da 
tempi,antichìssimi,e  serve  tuttora  ad  approvisionar 
d’acqua  1’ asciutta,  sterile,  montagnosa  Gerusa- 
lemme.'- ' 

Di  là -ordinariamente  i viaggiatori  ritornano  in- 
dietro, ma  io  ho  voluto  iuoHrarmi  ' sino  ad  E1 
Khalil  distante  parecchie  ore  più  al  sud,  c^  è 
’ la 'famosa  Uebron,  residenza  d’Àbramo,  nelle' cui 
.vicinanze  era  la  valle  di  Mambre,e  tutti  que’luoghi 
celebri  pel  soggiorno' -de’  Patriarchi.  I suoi  contorni 
spno  assai  più  coltivati,  boschivi  ed  ameni,  ma  la 
gente  è molto  più-  cattiva  che  a Gerusalemìne,  e 
trovandosi  lontani  e contornati  da’ monti  si  repu- 
tano quasi  ^indipendenti  dal  governo  ; io  pwò  mi 
fidai  di  andarvi  accompagnato . da  un'  Ciaus  del 
-governatore  di  Gerusalemme,  e munito  di  una  sua 
lettera  per  lo  Scek'Mohammed  principale  capo  di 
Hebron.  Questo  Scek  alle  prime  mi  accolse  bene, 
è per  difendermi,  com’  e^li  dicea,  dagl’  insulti  del 
popolo,  volle  egli  stesso  accompagnarmi  a vedere 
1’  -esterno  della  gran  moschea . ove  l Turchi  cre- 
doi)c>  sepolto  Abramo , e lè  altre  antichità.  Ma 
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pooò.' dòppvcól  pretesto  d’ avermi  aecoaipàgnàto 
cominciò  a foinaàar' diverse  pretensioni,  a doman- 
dare varie  eomme  per  vari  luoghr,  che  mi  avea 
mostrato.  Si  vedea  chiaro,  che  l|i  sua  intenzione' 
era  di  farmi  ciò,  che  in  Oriente  si  chiama  un’  ava- 
nia^  Vide  a dire  un  rànconnement,  un’  estorsione; 
Fortunatamente  come  vivo  da  un  anno  in  inezzo 
a Twcbi'  e ad  Arabi  ho^  imparato  a trattar  , con 
loro.  Non  bisogna  irritarli,  non  disprezzarli, 'ma 
aver'  molta  fermezza,  e non  mostrar  paura,  perchè 
ee  credono  a,yervi  sbigottito,  non  pongono  più  fine 
alle  ' dimando , e finiscono  per  spogliarvi 'intera- 
mente. — r In  conseguenza  feci  rispondere  allo  Scek, 
eh’  io  dava,  baksis  ( cioè  Itlstmancia  ) a chi  vòlevo,  e' 
quanto  volevo-,  qhe^con  un  firmano jpome-if mio 
,si  andava  dapertutto  ‘ senza  pagaKr  diritti -,  e che 
avendogli  ' portato  lettere  di  raccomandazione  io 
aveva  tra.  dritto  particolare  di  esser  rispettato  da 
lui.  Egli  mi  replicò^  e ne  segui  una*  discussione 
alquanto  viva.  Io  gli  feci  dire, /che  sapevo  esser 
ue^.suoi  paesi,  che  mi -poteva  far  arrestare,  spo- 
gliare, ed' anche  uccidere,  ma  pensasse  alle  con- 
seguenze. Qugndo  mi  vide  còsi  risoluto  cambiò 
stile  tutto  ad  un  tratto,  a disse  al,  mio  dragomanno 

Antomo,  che  io  non  mi  dovea  ipquietare^  e che 
• * . . • . 
non  era  stato  sua,,  intenzione  di  disgustarmi  La 

séra  mi  fece  portare  una  buona  cena,  venne  egli 

stèsso  asservirmi,  ed  a farmi  il  lètto.  Io  ricevetti 
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i su<9  servizi  con  molto  sussiego;  ma  fidandonoi 
poco  delle  apparenze  pacifiche  di  un  capo,  che  ha 
due  mila  Arabi  armati  a sua  disposizione , diedi 
ordine,  che  l’ indomani  jbsse  tutto  preparato  pCT 
partire  all’alba.  Appena  i cavalli  furono  pronti, 
feci  ringraziare  lo  Scek,  e scesi  subito  nella  colle 
per  mpntaVe  a cavallo.  Leonardo  aveva  ordine  di 
dare.tin  piccol  pacchetto  di  pezzette  d’oro  allo 
Scek  nel  momento  appunto,  che  mi  avrebbe  veduto 
a cavallo,  e di  salir  subito  anch’egli,  e cod  il  gian« 
nizzero  e il  dragomanno.  Lo  Scek  'Mohammed 
prese  il  pacchetto,  e lo  palpeggiò,  ma  prima  che 
avesse  il  tempo  d^  aprirlo,  di  contarlo,  di  rifleltore, 

6 forse  di  rinnovar  nuove  pretese  noi  eravamo  già 
inori  di  H^brou',  e in  poche  ore  di  camnfino  mi 
trovai  felicemènte  uscito  dal  suo  territorio.  — Ho 
raccontato  (presto  aneddoto  minutamente,  acciò 
prendano  nn’  idea  di  quel  che  sono  questi  Arabi. 

In  quello  stesso  giorno  visitai  la  Rama  di 
chele,  il  fonte  di  S.  Filippo,  it  deserto,  il  con- 
vento e la  chiesa  dove  nacque  S.  Criovanni  Bat- 
tista,' la  casa  di  Zaccaria,  ed  .altri  luoghi  notabili 
fira^monti  e dirupi 'asprissimi  a sud-ouest  di  Ge- 
rusalemme, dove  nella  sera  medesima  feci  «i tonto. 

. 11  acCompaguato  anche  dal  dragòmajeno  del 
convento  per  esser  più  rispettato  dalla  plsbagiin 
Maomettana,  feci  il  giro  di  tutti  i luoghi  notàbili 
mtro  il  recinto  della  città,  fra  cui  la  via  dolorosa  — 
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o sia  le  diverse  stazioni  lungo  la  strada  che  tenne 
Gesù  Cristo  nella  passione  ; visitai  eziandio  i prin> 
cipali,  conventi 'Greci  ed  Armeni,  il  monte  Sion, 
e la  piscina-  probatica.  — La  gran  moschea  T urea 
di  Salomone  magnifico  edifìzio  piantato  sulle  ruine 
dell’  antico  tempio  non  si  può  veder  che  di  fuori. 
L’ ingresso  di  questa  moschea  egualmente  che  di' 
quella  d’ Abramo  ad  Hebron  costerebbe  la  vita  ad 
un  CrùtianOk  . ' ' ' 

Nel  dopo  pranzo  del  medesimo  giorno  feci  aprir' 
la  chiesa  del  S.  Sepolcro  per  passarvi  la  nolte  » 
e cosi. poter  assistere  a tutte  le  funzioni,  com’.è 
l’ uso  de’ pellegrini.  Ma  per  capir  questo  convieni 
sap^e  cbe,i  Turchi  per,  farfi.un  reddito  della  di? 
vozione  de’  Cristiani  hanno  -chiuso  tutte  le  diverse 
porte,  che  oonducevanoa  questa  gran  chiesa,  fuor- 
ché una  sola,  della  quàle  e^i  tengono  le  chiavi» 
e,noU  1’  aprooi^,  se  non  mediante  pagamento.  Per 
questa  -ragione  la  dimora  principale  de’  Mostri  frati 
è nel  gran  convento  di  S.  Salvatore;  ma  per  ulB?* 
ciare  nel  S.  Sepolcro  vi  tengono  un  distaccamento 
di  religiosi,  ehe  abitano  in  un. oscuro,  umido-, 
stretto  ospizio  atinesso  alla  chiesa.  Questo.ospizÌQ 
non  ha  .altro  adito  se  non  la  porta  stessa  : della 
chiesa  del  S,  Sepolcro,  onde  que’ religiosi  .yi  ,yi- 
vono  rinchiusi  come  in  una  prigione;  e però 
tero . distaccamento  è.  regolarùiente  cambiato  ogni 
tré  nfesi.  Yi  si  , fanno  le  funzioni  con  molto 
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decoro.  La  sera  assistei  alla  processione,  che  passa 
per  mite  le  stazioni,  a mezzanotte  cantai  mattatino 
co^  Frati,  e la  mattina' sentii  la  Messa  grande  can- 
tata al  S.  Sepolcro,  e compiei  i doveri  di  un  vero 
pellegrino. 

Nella  stessa  mattina  del  24  uscito  dal  S.  Sepolcro 
ritornai  al  convento  di  S.  Salvatore,  e poscia  ac- 
compagnato da  Antonio,  dal  dragomanno  del  con- 
vento, e da  un  giannizzero  tutti  a cavallo,  cominciai 
" a far  il  giro  intorno  alle  mura  di  Gerusalemme.  "Vi 
consumai  circa  otto  ore  ; non  già  che  la  città  sia 
grande,  che  non  lo  è più  di  Casale,  ma  è piena  di 
monumenti,  di  chiese,  e .di  luoghi  notabili  per  vere 
p per  dubbie  tradizioni.'  Sarebbe  troppo  lungo  enu- 
merarli, ma  tra’ principali  sono  vari  sepolcri , ‘ la 
valle  di  Giosafat,  Hacetdama,  la  chiesa  or  moschea 
dell’  Ascensione  sulla  cima,  e F orto  di  'Getsemani 
appiedi  del  monte  degli  olivi^  il  fonte  di  -^Siloe,  da 
grotta  di  Geremia,  Betania 'col  sepolcro  di  Lazaro, 
le  tombe  de’ re,  le  tombe  de’ giudici.  " . ■ 

' , Venendo  dall’  Egitto,  ove  si  cammina  senza,  pe- 
ricoli, e però  senza  precauzioni, ‘trovai  una  gran 
differenza  a viaggiare  in  Terra.  Santa- e in  Soria. 
Qui  il  governo' protegge  assai  meno  i Franchi,  e 
quando  K vuol  proteggere  non  ha  forza.  A poche 
miglia  dalla  residenza  ‘di 'Un  governatore  si -tro- 
vano-ribelli  od  Arabi  Beduini, ^ che  non  isUmano 
alcuna  autorità^  e il  cni  mestiero  è .di  assassinare 
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i TÌandanti.  Tra  i piccoli  viaggi  neUe.  vicinanze  - dì 
Gerasalemme  qudld  dèi  .Giordano  e ilei  mar  morto 
è uno  de!  più  importanti,  e insieme  de’  più  perico- 
losi, Nello  scorso  maggio  sir,-Fredenk  Henàiker 
Inglese  andando  a Gerico  col  suo  domestico  e un  < 
giannizzero  fu  assalito,  spogliato  e ferito. a morte. 
— Io  essendo  risoluto  a andarvi  7 e non  vdiendo 
ineorrere  nèlla  medesima' sorte,  mandai  Leonardo 
a pregare  il ..  Mutsellim  o governatore  di- Gerusa- 
lemiùe  a volermi  dare  una  scorta.  E cosi  la  mattina'  • 
del  25  agosto  uscii  di  Gerusalemme  ben  armato 
con  Antonio,  un  giannizzero  del  conventó^  ed  un. 
chiaus  qd'  ufficiale  del  Mutsellim.  A 'tre  ore  di 
distanza  dove  cominciava  il  pericolo  trovai  un  di-  ^ 
stuccamento  di  soldati,  che  mi  aspettava.  Giunìsi  Io 
stesso  giorno  felicemente  in  Riha,  che  è l’antica 
Gerico  nella  valle  del  Giordano,  Abd-eì^Gafùr  ■ 
Agà  di  Gerico  mi  accolse  molto  onorevolmente,  e 
ini  diede  F ospitalità  nel  suo  ridicolo  castello.  La 
pianura  è assai  grande^  e sarebbe  ancora  fertilissima, 
se  fosse  sotto  altrb  governo.  L’indomani  mattina 
( 26  ) l’ Agà  montò-  a cavallo,  e volle  egli  stesso  ac- 
compagnarmi alla  testa  della  sua  guarnigiona  Non 
ho  mai  incontrato  figure  più  spaventose  di  quei 
soldati.  Correvano  a briglia  sciolta,  cantavano  can- 
zoni barbare,  tiravano  pistolettate  come  per  sfidare 
i Beduini,  parevano  i banditi  della  selva  nera.  'In- 
\An\.o'Abd-el~Gafur  per  darsi  l’aria  d’.un  generale  / 
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Mliva  sopra  piccole  alture,  e di  là  con  .un  cannoc- 
chiale a Vetri  rotti  o guasti  faceva  senlbianta  d’esa* 
minare  il  paese,  e di  riconoscere  se  compariva  qual- 
che truppa  nemica.  — Dopo  aver  visto  il  Giordano 
circa  il  sito  ove  credesi  seguito  il -battesimo di. ^li- 
sto, Continuai  a costeggiarlo  fin  al  luogo,  ove  sbocca 
nel  mar  morto.  Questo  famoso  Giordano  è molto 
incassato'  e basso,  e somiglia  meno  ad  un  fiume 
che  ad  un  gran  canale  o blalera.  È poco  più  largo 
‘che  la  roggia  Sartirana  in  Lume^ina^'o  come  il 
naviglio '.di  Pavia,  e profondo  a quell’ epoca  i3  o 
14  Qpcie  di  Piemonte.— ^11  mar  qiorto  non  spande 
tanto  fetore,  come  dicono,  ma  è,  cinto  dalle  mon- 
tagne le  più  tristi  e le  più  ande  del  mondo. 

La  sera  medesima  del  a6  ritornai'  a Gerusalemme, 
3 U7  mi  vi  fermai,  il  feci  un’  altra  escursione  al 
monastero  Greco  di  S.  Saba  nella  valle'  del  torrente 

V 

Cedron  a sud-est  di  Gerusalemme  in  mezzo  a un 
deserto  frequentato  solamente  dagli  Arabi  Beduini. 
La  sua  architettura  più  militare  chn  monastica  fa 
conoscere  che  brava  gente  sieno  Beduini.  — 
Avvicinandosi  al  monastero  non  si  vedono  case  nè 
finestre,  ma  grossi  ed  alti  muri  come  di  una  vera 
fortezza;  sulla  torre  più  alta  sta  sempre^di  sen- 
tinella un  monaco.  Appei|ii>)Bgli  ci  vide  comparir 
da  lontano"  suonò  la  campana  d’ali’ arme  per  dar 
avviso,  al  convento.  Tosto  s’ accostarono  altri  mo- 
naci alle  feritoie.  Quando  videro  un  Franco  con 
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uo  gianniszero  che  coooscevano,  e ch’èbbi  mostrato 
la  Ietterà  di.,uo,  prelato-  Greco,  mi  fu  . aperto,  ma 
con  molte  precauzioni  ; ed  appena  fui  dentro,  ohe 
la  porta^  fu  richiusa  ùuovomeoter  cò’catenapoi.  An- 
che nell’  interno  tiiUo  è. disposto  per  la  difesa'.  Se* 
condo  e terzo  recinto,  merli,  embramres,  fucili, 
aciable,  pugnali,  ammassi  di  pietre  preparate  per 
gettar^ sulla  testa  de*  Beduini,  se  volessero  tentar 
la  scalata.  Il  più  éingolare  è',  che  l’apparato  di 
pace  si  trova  accosto  all’apparato  di  guerra.  Accanto 
a questi  ammassi  di  pietre  vi  sono  ammassi  di 
pagnotte  destinate  a questi  medesimi  Beduipi  pei- 
addolcirli^a  rebdeiii  amici  del  convento.  Un'altro 
frate  sta  continuamente  di  guardia  in  una  specie 
gherilUif  e la  sua'  funzione,  è di  chiaro  colia 
sporta  una  data  razione  d}  pane  a qualunque  Be- 
dpino  che  si  presenta.  .Con  tutte  queste  precau- 
zioni,  nop  sono  ancor  passati  quindici  anni^  che  il 
convento  fu  preso  e saccheggiato.  £ fra  le  variti 
, di  questo  mopA^tero,  è delle  principali  una  cappella 
ornata  da  aclcel^P  religiosi  scannali  dagli 

Arabi.  , ^ r s 

Lo  stato  dè’religiosi  Latini  in  Gerusalemme  nota 
è molto  soddisfacente^  Ogni  anno,  quando. viene 
J1  Bassi  di  Dama[^..t|t>no  esposti  ad  avanie-ed  a 
vessazioni.  1 Greci  .scismatici  e gli  Armeni  fanno 
loro,  per  cosi  dire,  una  continua  guerra.  Non  coD' 
tenti  di  possedere  una  parte  delia  chiesa  del  S. 
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polcro,  essi  spendono  somme  «enormi  per  ottener 
da’  Turchi  il  possesso  de’  santuari  propri  de’Latini. 

Le  limosine  di  cristianità  mancano,  e, la  protezione 
delle  potenze  Europee  diviene  ogni  giorno  niinore, 
o meno_  efiBcacè.' I religiosi  di  Terra  Santa  sono 
tutti  Minori  osservanti  o Minori  riformati.  Altre 
volle  .appartenevano  a molte  nazioni,  or  sono  quasi 
tutti  Spagnuoli  od  Italiani.  Fra- questi- trovai  un 
solo  Piemontese,  il  quale  mi  fece, molte  feste;  ed 
•essendo  stato  in  patria  dopo  il  ritorno  del  Re, 
andò  spargendo  tra  i suoi  frati,  che  conosceva  mio 
Padre,  ne  fece  molti  elogi-,  tra  i quali,  che  nel 
tempo  del  suo  ministero  avea  favorito  il  ristabili- 
Eoento  di  alcuni  conventi  del  loro  ordine,  circo-  | 

' . I 

-stanza, 'che  mi  pose  tra  loro  in  molto  buon  odone, 
e noi  stabili  una  buona  riputazione.  — ‘ Del  resto, 
convien  dire  a loro  lode,  che  ricevono  bene  tutti  i 
viaggiatori  senza  distinzione  di  religione,'  nè  di  na- 
zione, e senza  mai  domandare  pagamento.  Nondi- 
meno è costume  di  dar  una  litnòsina  prima  di  par- 
tire ed  iOi  r ho  voluta  lasciare  piuttosto  abbon- 
dante, sia,  essendo  Cattolico,  per  non  dar  meno 
degl’  Inglesi,  sia  per  esser  il  primo  viaggiatore  Pie- 
montese, che  capitasse  qui  da  molti  anni.  ' Dico  di 
veri  viaggiatori,  perchè  di  a'agabondi,  o di  - gente 
che  va  cercando  fortuna,  o di  medici  Piemontesi' 
ne  incontro  ad  ogni  tratto.  Il  viaggio  di  Terra  Santa 
è costoso  assai,  perchè  qui  più  che  altrove  i Turchi 
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sono  insaziabili.  Onde  tra  ciaus^  giannizzeri,  ag^, 

guida,  domestici  dd  govèrnatore,  -guardie  del'  Se> 

pol^o,' e poi  i dragomanni,  i servi,  le  mancie  di> 

▼erse,^i  cavalli,  de  escursioni,  i conventi  Gmi,-  gli 

Armeni,  le  medaglie,  le  corone,  e {mù  di  tutto  le 

scorte,  non  s’ è mai  più  finito  (fi  spendere.  ' 

Prima  di  partire  da  Gerusalemme;andai  a far 

visita  al  governatore  Turco  per  ringraziario  delle 

molte  cortesie,  che  mi  avea  fatto.  Mi  avvertì  di 

evitare  la 'via  dì  Nablus  e della  Samaria,  perchè; 

due  giorni  prima  ji  era  stata  una  battala.  — Perù 

il  3i  agosto  partendo  di  Gerusalemme  ritornai  a 

Rama,  donde  il  i.°  settembre  venni  a Qaqòn,e  il  u 

giunsi  in, Nazaret.  Yi  è un  bel  convento,  e sotto  k 

chiesa  vi  è.  ima  cappella  molto  venerate,  come  il 

luogo  dell’Annunziazione.  Nel  paesè  e ne’ cont<Hin 

visitai  diversi  altri  luoghi  santi.  < 

A dì  5 settembre  partii  per  un’escursione,  che 

'durò  alcuni  giorni.  — Il  i4  settembre  da  Nazaret 

mi  portai  a S.' Giovanni  d’Acri;  il<i6  visitai  il 

mónte  Cannelo  — il  1 8 da  S.  Giovanni  d’Acri 

^ venni  a Sur^  l’antica  Tiro.  Ivi  fui  alloggiato  dall’ar- 

'civescovo  Greco-Gattolico,  buon  vecchio,  vero  suc- 

cessor  degli  Apostoli,  e però  tanto  povero,  che  la 

mattina  partendo  giudicai  conveniente  .di  dargli 

, un  poco  di  buona  mano> 

n 19  da  Tirp  venni  a Seida,  l’antica  Sidone. 

Appena  giunto,  ebbi  la  visita  di  un  giovane  medico 
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o chirargo  di  Asti,  chiamato  I^oSano.  > — E.fioaL 
mente  il  ao  a Bairatj,'OTe  mi  trovo ' aUog^ato  dal 
idg.  Laureila  di  Brnsasco,  il  quale  avendo  lasciato 
R Piemonte  da  più  di  3o  anni^  ha  fatto  qui  fortuna, 
è maritato,  gode  di  molta  nputazione,''ed  è console 
d' Inghilterra,  d’ Austria,  e di  sei  altre  nazioni  En- 
^òpee. 

In  tutti  questi  giri,  con  tanto  calda  e,sV  ^Irandi 
&tiche,  la  mia  salate  non  s’è  puntò  alterata.  E sia>  ‘ 
/golare  che  Leonardo,  con  una  costituzione  dièci 
volte  più  robusta  che  |a  mia , già  illangoidito  in 
Egitto,  prese  la  febbre  nel  viaggio  di  Hebron,  e 
benché  l’abbia  fatto  curare,  e lasciato  rìposace  nei 
conventi  di  Gerusalemme  e di  Nazaret,' or  si  stra- 
scine  debole,  e non  è ancora  potuto  ristabilire. 
Questo  Ercole  mi  va-  consumando  la  mia  provvi- 
sione di' medicine,  che  io  per  dué  anni  e mezZo 
avéa  conservato' intatta.  ' ■ ''  ' 
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J^^lo  •originale  di  ra/>pretentànaà  al 
Sana  di  'Datftatco  ^ da  me  scriva 
in  Saniti,  ed  ivi  tradotta  in  Arabo 
dal  Dragomauno  Jet  $ig.  Lau- 
rella.  — Fine  di  tettemire  1820. 
c ' ' 

Il  conte  Vìdua  viaggiatore  la- 
gleae,  aaseqdoai  porUto  da  datare! 
all’ altra  parte  del  Giordano  nel 
|irincipiodi  tettemlire  182U,  ha  pre- 
aestato  il  firmano  nttcnato  in  Co- 
slantiuopoli  d.al  lullaiio  Uahnmd 
•Ili  teck  di  Cafiranat,  chiedendo 
la  loro  assiatenzà  peAnidaie  aGer- 
raach.  Easi  a principio  fo  hanno  ac- 
colto, e ricevettero  i suoi  regali: 
ma  poiché  I ’ ebbero  condotto  fin  al 
villaggio  di  Suf,  cominciarono  con 
minacele  a pretendere  da  Ini  tutto 
quello  ch’egli  aveva,  e speciahqente 
le  sue  armi.  Kgli  rispose  che  non 
.avrebbe  marceduto  le.sue  armi  se 
non  colla  yita^  ma  fu  i;o5tretto  per 
forza  a cedere  il  silo  schàll,  parte 
de’  suoi  vestimenti,  la  sua  giberna, 
tufto  il  danaro-,  oltre  ad  idtri  og- 
getti che  gli  furono  rubati.  I suqi 
sqrvi  furono  minacciali  delle  ba- 
atonate  e della  morte, .ed  egli  stesso 
Al  per  tre  giorni  io  pericolo  di  per- 
der la  vita.  Coloro)  <)ua.li  si  resero 
più  colpevoli,  oltre  amoiti  abitanti, 
furono  li  scek  Sale,  Faiab,  e Soli- 
mano, della  famiglia  di  El  Barakat. 


, Ho  pregilo  il  Bgmr  LanrtUa  a Jùv  Ale 
uoa  Iradutioee  litoti , e i voillr  le  itili 
all’.\rato,  ed  aggiungere  le  salite  farinai 
Idi.  I J . 

Poseii  Irovsirdomi  in  Dimtèeo,  ho  dato 
questa  tndniione  Anbt  i lesef  Amimi 
niio  dngamaono,  dw  la  ritradaetoie  il 
tuli  ano,  ed  è rÙBlUla  otanae  segue. 

* ^ ' 

/ Presentato  dal  conte  F^aa' 
viaggiatore  Inglese.  . . 

Io  quando  era  parlilo  da  Nazaret 
per  rdlra  parte  del  Giordano,  ho 
V isto  li  scek,  che  restano  in  quelli 
luoghi,  ho  mostralo  il  nobile  firma- 
no  cjiq  avevo  in  mia  'mano  delta 
Sublime  Porla,  ho  domandato 'da 
loro,  che  mi  proteggano  per  andare 
alla  città  di  Gerasch.  E quelli  scek' 
imprìm.v  ini  hanno  ricevuto  ed  han- 
no pieso  da  me  la  buona  mano  ebe 
ho  olTerlo  per  loro;  cd  essi  quando 
hanno  ricevuto  la  buona  mano,  so- 
no andati  con  me  fino  al  villaggio 
di-.Sul.  e li  hanno, principiato  alar 
con  me  Je  attive  azioni,  e poco  ri- 
spetto alla  tnia  persona,  haoiio  vo- 
luto prender  da  me  tutte  le  robe 
che  awvo,  c l’armi  ancora,  e hanno 
ancora  bastonalo  il  mio  servitore 
che  era  con  me , e hanno  voluto 
ammazzarlo,  e io  son  rimasto  da 
loro  con  pericola  tre  giorni,  e sein- . 
pre  avevo  Ja  paura  da  Ioni  per  non’ 
ammazzarmi.  — E in  ultinM  mi 
hanno  preso  il  sellali,  la  giberna  è 
altre  ròbe , e tuljto  il  doassno  ,che 
avevo.  Quelli  dlie  mi  hanno  assas  - ' 
sinato  tono  tre  nomini , e i Iftto 
nomi  sono  scek  .Sale,  scek  Fajab,  e 
Solimano  della  fatnìglia  di  £1 
rakdl. 


* Trovato  nelle  carte  di  Certo  colle  note  atmwee,  (So,)  . 
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Il  suddetto  viaggiatore  si 
a far  le  sue  riclama 
l’ambasc  latóre  d’In- 
I alla  Sublime 
1 Coslaiiliao^li,  ma 
inUntu  s’indiriara  a S.  A-  il  Bassa 
■ di  Uamascu,  cóme' al  gosemalore 
locale,  e uel  dì  cui  territòrio  è sue- 
ceduto  l’insulto;  insulto  cfae  offese 
non  solo  la  sua  persona,  ma  ancora 
la  ilignitb  stessa  del  Sultano  e dì 
S.  A.  il  Bossà;  avendo  ignelli  sceb 
ed  abilaoli  disprezzato  la  loro  au- 
toriU  e .risposto  più  volle,  che 
nell  la  riconoscevano,  e che  il  fir- 
niano  non  avea  nessun  valore  in 

3uei  paesi,  ove  essi  soli  erano  pa- 
róni.  ■ . 


Il  ng.  laureila  non  rollo  rlie  ai  met-, 
tdaU'  l’articolo  della  rìclanfaitone  a roalau- 
tiuqeoli  per  timore,  che  potesse  otlcodrre 
il  Baaaà. 

• J 


Il  {trmmiu  c U laltamarea,  o sia 
posliglioaa,  1>  giachetla  elegiuilr, 

. Z- 


Le  azioni  che  haonò  fallo  questi 
nomini  contro’  il  rispetto  dovuto 
alla  Sublime  Porta  voglio  fwl;^  sa- 
pere al  Signore  eccelleofissìmoche 
siete  il  Luogotenènte  del  Bassa  di 
Damasco,  perchè  sono  stale  fatte  in 
stMlra  terra,  e voi  siete  qui  in  luo- 
go del  Gran  ..Signore.  ^ 

(.hiesti  uomini  hanno  detto,  che* 
non  guardano  U pafola  dei  Gran 
.Signore,  nè  quella  del  Visir  (Vuol 
dire  il  Bassa  ),  e che  sono  padroni 
essi  nelle  loro  terre,'*—  Io  ho  dato 
a^V.S.  questa  nuova,  e. prego  Dio, 
che  vi  dia  buon'augurio  e ^ molti 
anni.  _ ' 

V Conte^  Carlo  Vidna.' 

J ( li  Presentalqre  . 

.5  (•  t^te  Vidua 
fr  (viaggiatore  Inglese 
Scek  ^alecscek  Faiab  Iranno  pre- 
so per  forza  da  ine  un  JernuinMecoa 
oro  da  150  piastre,  é un  schalt  di 
cintura  di  $0  piastre. 

'.Scek  Solimann  ba  preso  da  me 
colla  (orza  cento  piastre , e ùn  ba- 
maili  (giberoa)  da_25.  * 

E.ahru  hanno  rubato  da  me  di- 
versi drappi,  e un  cucchiaio  d’ar- 
gento ; ma  quelli  che  lianno  rubato 
non  so.  ciii  erano.  . ‘ 


■.  N.“  46.  ■ • • 

■ ' '■  Al  Console*  , > 

' , Damasco,  domenica  sera  B ottobre  i8ao. 

n ■ t ' . * 

Quest'oggi  mi  f\i  riaics$a  la  di  Lei  lettera,  la 
quale  mi  ba  fatto  • piacere.  Ella  prevedeva  che  sa- 
rebbe, arrivala  dopo  la  niià  partenza;  e veramente 

* Non  ho  mandato  questa  lettera,  giacèlié  il  sig,  Chaboceau  mi  of&l 
quanto  danaro  avrei  arulo  bisogno,  (Airi.)  ' .■* 


> 
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dovea 'essere  Còsi.  Ma  per  combinare  il  viaggio  di 
Paimira  ha 'bisognato  molto  tempòy-e  Lei  sa  nàeglio 
di  me,  che  gli  Orientali  non  fanpo  mai  niente  in 
frétta.  ■>—  Ne’  due  primi  giorni  non  hò  pòtuto  par- 
lare al  sig.  Salomone,  perchè  era  nelle  sue  feste 
Ebraiche.  - — Lunedi  lo  vidi,  e nel  martedì  3 cor- 
rente egli  nii  presentò  al  Mosallem  ; il  quale  lesse 

li  ' * ' 

il  mio  firmano,  accettò  la  mia  querela  contro  gli 
scek  dì  Gerasa,  e,  mi  offerse  quanti  ordini  Tolevó 
per  Balbek' e Paimira.  — Ne’ giorni  seguenti  ho 
combinato  il  i^ió  viaggio,  e questa  sera  ho  ricevuto 
i Bnjurdì.  'La  buona  sorte  ha  voluto,  che  questa 
mane  sìenò  qui  giunti  alcuni  Àrabi  Anazi,  con  uno 
dèi  comandanti  di  Tadmor,  al  quale  sarò  racco- 
mandato da  Salomone,  ed 'essi  medesimi  mi  scor- 
teranno.  Vesto  alla  Beduina  me  ed  i miei  doe  uo- 
mini, non  porteremo  niente  di  buono,  e così,  se- 
conde tutte  le  apparenze,  ìLviaggio  dovrebbe  'avere 
un  esito  felice.  Ma  io  in  questi  paesi  nen  mi  tengo 
nìai  sicuro  di  niente,  è non  credo  che  si  farà  una 
cosa  se  non  quando  è fatta.  La  partenza  è fissata 
a posdomani  màrtédì,  ma  non  mi  stupirebbe  niente, 
che  domani  insorgessero  nuove  difficoltà,  e che 
avessi  da  prender  Muccari  per  Balbek.  Mi  pare 
che  Damasco  è uno  de’ paesi  di  Turchia,  in  cui 
regni  più  mala  fede.  — Quel  briccone  di  Saìd  Mah- 
med  Celebi  Abu  El  Npsher  Negìa  ha  ancor  da  dar- 
mi 4^0  piastre,  e le  dtr&6oò  sono  di  cattiva  mo- 


iMto«  eÌM  nésMuao  le  vuole.  — Quando  gli  bo  detto 
ohe  Qoo  volevo  ricever  Unte  pezze  calanti,  mi  ri« 
ip'oae»  che  se  non  ricevevo  quel  che  ini  dava  poa 
mi  avrebbe  pagata  la  cambiale.'-^  Ho  parlato  'dì 
^lì&tizia,  mi  < hanno  detto  che  ci  vorrà  i do  piastre 
almeno  pel  cadi,  altrettanto  pe’segretarii,  ece.  Que> 
alo  Said  Mebmed  è degno  corrispondente  d^’signOTt 
Carme  d Aid.  Mi  dicono,,  che  gira  pel  baiar  ceiv 
cando  ie  pezze  calanti,-  e 'he  fa  raccolta  probabih* 
^ mente  per  regalarle  ai  forestieri.  ^ 

Ho  questa  lettera  alti  signori  Francis  e Gibr^l 
^Henresai^  che  s’incaricano  di  mandàrla  al  pid  presto 
al  loro  corrispondente  £/{Of  Mnessa.  ^ La  seda 
obbligazione  che  ho  a Canne 'e  Aid,  si  e di  avermi 
procuralo  la  conoscenza  di  questi  due  fratelli,  che 
SODO  de’ principali,  negozianti  Cattolici^  e due  veri 
galantupoiini.  Vado  sovente  alla  loro  casa,  e mi 
soao'di  molta  utilità,  particolarmente' Gibrail,  che 
<parìa  r Italiano.  — Li  ho  pregatofdi  cercare  se 
;Lrovasséro  qualcuno  che  > avesse  da  far  pagare  in 
Cipro,  perchè  io  abbisogno  al  inio  ritorno  da  Pai* 
mira  di  i5oo,  'o  tuU’aKpiù  di  a m.  piastre  per 
-comprar  sciabla,  e fìnir'il  mio  giro,  e 'pagar-tutto.^ — 
Mi.dioono  che  v’è  gran  dididenza  nel  commercio, 
p pochi  affari  con  Cipro.  — - Ci  sarebbe  un  altro 
■modo;  che  qualcuno  avesse  da  far  pagare  in  fiairut, 
Àd  io  ritirerei  il  danaro  qui,  e lo  manderei  in  Cipro. 
.^Il  me|^k>  sarebbe  se  da  Carme  e Aid,  Lei  potesse 
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cavare  o ima  lettera  di  cambio  su  buon  mercanta, 
o una  buona'  lèttera  di  credito.  Sé  essi  avessero 

1 f r , < • 

qualche  credito  verso  Francis,  e Gibrail,  sarebbe 
una  fortuna  *,  ma  suppongo  che  saranno  piuttosto 
in  debito. — >-Ad  ogni  modo,  sarà  sempre. una  buona 
,cosa,  se  Lei'puù  far  scrivere  subito  col  ritorno  del' 
i^luccaroj'da  Elia  Mnessa  a’ signori  Francesco  e 
Gibrail,  che  io  porto  forti  lettere  di  credito,  e che 
non  viaggio  alla  FredianL  ; . , r • 

•.  "f 

. ■ -V..;  _ 

Padre  Filkuka.* 

Beirut  5 die  decembrìs  anno  1820. 

, ■ ■ . y 

Post  longa  itinera  tandem  reversus  accepi  taam 
pergratam  epistòjam',  sed  ;,paucis  verbis  respon.- 
debo,  quia  febri  tertiana  correptus  epistolam  Rev.™* 
P.  Praesidi  aegre  finire  potui.'  De  taxa  disponet 
D.-  Petrùs  Laureila  juxta  vestram  intentionem, 
conamunionem  applicabo  prò  Ss.**  Sep'ulchri  rece-* 
pio' ordine.  ' Omnia  documenta  transmissa  accejii, 
inter  alia  diploma  pereleganter'  consevìptum,  et 
nunc  dicam  cum  Chateaubriand  celebri  Gallico 
seriptore:  « Je  parlis  de  Jérusalem  avec  mon bum- 
« ble  patente  de  pélerin,  et  mon  brillant  diplòme/ 
« de  chevalier.  » Elegans  tua  reTatio  mihi  valdè 

.r  * Trovala  in  niitiuU  ntik  carte  dcH’Aiilori:.  (Eo)  "'‘'.V 
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placuit,  nec  non  pergratum  fait  Relìgiosum  a me 
plurimi  habhumj  et  mibi  carum  électum  fuisse  in 
Procuratotem  meum*  - > 

1 ■ Quamquam  natura  sua  difficilis,  peregrioatio  mea 
Palmyrena.  felicior  eyasit  quam  Gerasena. 

Stylum  relinquo  ob  lassitudinem/  Quamquam 
longe  spatio  dirisi,  sis  mer  memor,  cbare  P.  Tite) 
in  tuis  orationìbus,  quae  certe  Deo  sunt  gratae,  et 
salutem  mibi  corporis',  sed  praecipue  aetemam  tuis 
precibus  impetrare.  Sis  febx  bic  et  iù  perpetuum. 

Pro  numismate  superest  adbuc  longa  via  ante- 
quam  Europam  adeam.  - . / 

F.  Petro  salutem  dico.  . ■ - ‘ ' 

..  . N.”  4.8.', , ■ 

S.  E.  il  Conte  Pro  Vidua. 

Rodi  20  gennaio  1831. 

•'  V . . 

L’ultima  lettera  mia  fu  da  Larnaca  in  Cipro 
vergo  il  i4  scorno  decembre.  La  mandai  in  Ales- 
sandria da  un’signore  Polacco,  cbe  mi  scrive  averla 
rimessa  ad  un  bastimento  cbe  faceva  vela  per 
Genova.  Dopo  il  y 14  decembre  io  continuai  la 
mia  dimora  in  Cipro,  uè  avrei  potuto  fare  «Usi- 
menti,  perché  non  si  trovavano  imbarcbi.per 
.TArcipelago  eccetto  Turchi j ed  io  sempre,  mau. 
sopràtutto  in  questa  cattiva  stagione,  evito  quanto  • 
posso  i bastimenti  Turchi,  giacché  in  case  di 
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' tempesta  non  sanno  manovrare.  — Profittai  del 
tèmpo  pér  fare  un^  escursione  < neH'  Isola  , nella 
guai’  escursione  fui  accompagnato  dal  signor  Bos- 
giovici!  C(dal  suo  segretario.  Questo,  signor  Bos- 
giovich  è un  ricco  negoziante  Raguseo,  il  qnale  è 
stato,  incaricato  dal  sig.  Chirico  per  sorvegliare 
e proteggere  -i  bastimenti  e la  nazione  Sarda  in*, 
terinahuente  fin  che  ci  sia  trattato  colla  Porta.* 
Questo  {signore  avea  già  scritto  a Bairut  per  of- 
fri Ani  la  sua 'casa,  e mi  replicò  vivamente  le  sue 
. istanze  a' Larnaca.  Ma  siccome  in  quella  giUà  vi 
è un  albergo,  non  volli  assolutamente  alloggiar  in 
casa  sua;  ma  Rei  resto  accettai  tutte  le  altre  sue 
offerte,  e sopratutto' la  sua  compagnia  ilei  viag- 
gio, che  durò  Venti  giorni  in  varje  parti  dell’  Isola. 
Egli  condusse  cuoco,  ^annizzero,  domestici,^  era- 
vamo Una  carovana.  Mi  fermairqualche  giórno 
in  Nicosia  "eh’  è capitale,  dove  P Arcivéscovo  mi 
fece  l’alto  onore -di  farmi  egli  jl  primo  la^-visita, 
e^poi  mi  diede  lettere  pér  tutta  l’Isola.  Questo 
Arcivescovo  è il  più  potente  prelato  che  vP sia 
tra’  Greci,  giacché  oltre  ad  esser  indipendente'  dal 
Patriarca  di  Gostantinopoli,  è Principe  spirituale, 
e'  in  ceiH;o  mòdo  temporale  dell’  Isola , avendo 
privilegi  amplissimi , e quasi  più  autorità  che  il 
governatore  Torco.  — Quanto  a questo,  siccome 
sono  annoiato  di  veder  governatori  Turchi,  e che 
per  dir  il  vero,  far  loro  visita  costa  troppa  mo- 
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neta,  gli  mandai  L^nardo  come  miò  dragomanno 
/ * - 1 
a complimentarlo,  e a addurgli  qualche  fako  prelev- 
ato per  oqi  non  andavo  da  lui.  Mi  fece-  rispondere 
con-  tutta'  cortesia , e mi  diede  ampio  permesso 
di  andare  dovunque  volessi.  Ho  prohltato  di  questa 
permissione  in  tutta  la  sua  estensione,  visitando 
tutte  le  fortificazioni,  le  moschee  e fin  i teke,  os- 
sia conventi  Turchi^  ed  ho  preso  copia  di  tutte  le, 
iscrizioni  del  tempo  de’ re  Imsignani,  e de’ Vene- 
ziani, iscrizioni  che  a quanto  mi  fu  assicuratto  non 
furotio  mai  vedute  da  nessun  viaggiatore.  La  stessa 
cosa  ho  fatto  in  Famagosta,  dove  tuttor  sussistono 
le  fortificaziopi  de’ Veneziani,  i cannoni  coll’insegna 
di  S,  Marco,  e molte  iscrizioni.  In  ^questa  città  ho 
>iCn  preso  il. piano  della  gran  mos9hea,  cosa  che  mi 
avrebbe,  costato  la,  testa  se  l’ avessi  voluto  fare 
in  Damasco..  Ma  i Turchi  in  Cipro- soqo  assai 
più  miti,  é in  generale  lasciando  la  Scria  ho  la- 
sciato,.,il  paese  il  più  barbaro,  e la  parte  più  dif- 
ficile del 'mio  viaggio,  ormai  Sa  do  semprie  più 
avvicinandomi  a’ paesi  colte 
, Nel  mio.  giro  visitai  pure  la  valle  d’  Idaìia  e 
la- valle  di  Citerà, ^ ove  tenea  la  si5a- corte  Ip  Dea 
d’amóre  j ma  ora  Venere  spaventata  da’, Turchi 
ha  lasciato  questi  luoghi,  e il  ..poeta,  di  più  fer-" 
vida  immaginazione,  vedendo  queste-rasq  campa- 
>gbe;senz’  alberi  e.  senza,  verdura,  mancherebbe 
d’estro  e d’entusiasmo.^ 
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■ * Tornato  in  Larnaca  passai  il  mio  teinpo  rice,* 
Tèndo  vari  pranzi  da  quei  consoli  e ne^zianti , che 
sono  molto  ospitalieri,  e facendo. tnoltc; ricerche 
intorno  allo  stato  presente  delf  agricpHnra,  del 
Conamercio,  e delle  finanze  dell’isola*  ^ fino  trovai 
un  bastimento  Greco  che  partiva  per  Costa^ntino^ 
poli,  e per  via  del  sig.  Peristiani  console  dr  Russia 
(che  mi-fu'  multo  utile)  feci  patto  con  questo  Greco,^ 
che  mi  conducesse  a Rodi,  e se  volessi  anche  a 
Scio.  Demmo  alla  vela  la  notte  del  1 6 al  1 7 gen- 
naio a 3 ore  e ~ dopo  mezzanotte,  e con  pò  .vento 
favorevole  ed  ^un  mare  butrascoso  giungemmo  in 
Rodi  alle  3 1-  dopo  pranzo  di  ieri,  avendo  fatto'  così  _ 
in  61  ore  un  viaggio  che  contano  di  trecento  mi- 
glia. Anche  nel  decèmbre  1819  andando  da  Smirne 
in  Alessandria  giunsi  a Rodi  per  un>  tcmpò.tèm- 
pestoso.  — Veramente,  sono  malinconiche  queste 
lunghissime  notti  d’inverno  Spassate  a bordo  colla 
pio^ia,  con  tuoni , saette  (qui  ci  sono  d^ invernò 
e non  d’  estate)  , e sopratutto  quel  mare  agitato 
che  pare  voler  inghiottirci.  R golfo  di  Satalia  è 
sopratutto  rinomato  per  le  tempeste;  e veramente 
nella  notte  del  17  al  18  che'  passammo  dinauy 
ad  esso,  ebbimo  le  ondate.*più  forti  e piò  ircegp- 
lari.  Ma  non  fu- vera  tempesta^  il  vento ’ era; . Ik- 
vprevole  sì  che  ci  faceva  fare  sette  miglia  aU’ora, 
e la  vigilanza  del  capitano  tenne  lontano  ' ogni 
pericolo.  — Siccome  sono  contento  di  lui,  e cho 
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qui  non  si  trovano  facili  occasioni  per-  le  isole 
vicine  ad  Atene,  continuerò  domani  il  mio  viaggio 
per  l’ isola  di  Scio.  "Pare  che  si  allunghi  la  strada, 
ma  in  effetto  s’accorcia,  perchè  non  vi  è luogo 
dove  si  trovino  così  frequenti-  occasioni  come  a 
Scio.  > ■ ' >. 

In  Larnaca  volevano  persuadermi  a fermarmi 
colà  finché  passasse  la  cattiva  stagione  ; e veramente 
ho  trovato  pochi  luoghi  in  Levante  ove  i viaggia- 
tori sieno  più  festeggiati.  Ma  ho  voluto  lasciar  le 
delizie  di  Cipro  e avventurarmi  al  mare  di  -gennaio, 
perchè  son  impazrente  di  avere  delle  di  lei  nuove, 
nB-perciò  mi  affretto  a giunger  in  Atene  ove  spero 

trovar  fasci  di  lettere.' È dal  ottobre  1819  elle 

« > • ' ' • 
ne'  son  privo.  ^ 

La  mia  salute  è ottima.  Sono  alloggiato  dai 
frati, della  Madonna  degli  Angeli,  ossia  Minori  ri- 
formati','ehe  hanno  qui  un  ospizielto.  Io  quando 
posso  vo  ad  alloggiar  da*^ frati  e me  ne  trovo  bene. 
A 'Nicosia  pure'fui  da’ frati  di  Terra  Sapta.  Ma 
su'  questi  ho  una  specie  di  dritto  di  fratellanza, 
giacché  come  panni  averle  scritto,  mi  fu  (Conferito 
a Gerusalemme  l’ ordine  di  cavalière  del  S. Sepol- 
cro-, ordine  instituifo  da  Goffredo,  in  cui  si  giura, 
di  difendere  il  S.  Sepoléro  contro  gl’ infedeli,  or- 
dine " dimenticato  in  Europa.'  Bisogna  venire  a 
Gerusalemme  peè  prenderlo,  e bisogna  esser  Cat- 
tolico. Perciò  son  quasi  soli  Francesi  che  Io  abbiano, 
* 
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e quanda  mi  ^ ;proposto  a-  Gerusalemme,  io  rir 
sposi  che  credeva-  fòsse  riservato  ai  soli  Fraùcesi. 
- — "Veda  quanto  ne  scrisse  Chateaubriand  nell'/ifi- 
Tiércdi'e  de  .Paris  à Je'rusalem.  E un  ordine'  che 
par  fatto  per  li  viaggiatori.  - ' . . 


A S.  E.  il  Conte  Pio  Tidca.  .. 

" ' y 

• Scio  i4  febbraio  i8ai 


Le  mie  ultime  lettere  dopo  quelle  del  Cairo 
erano  datate  una  da  Damiata  nel  mese  d’ agosto, 

altra  da  Bairut  nel  mese  di  settembre,  in  cui  le 

* • * 

dava  lungo  ragguaglio  di  tutto  il  mio  viaggio, in 
Terra  Santa  *,  altra  da  Larnaca'  nell’isola  di  Cipro 
del  ’i4  decembre  iSilo,  e finalmente  da  Rodi  il 
ao  gennaio  di  quest’  anno.  . . ' , 

Siccome  in  questi  lunghi  viaggi  è facilissimo,, 
che  le  lettere  si  perdano  0 ritardino^  le  ripeterò 
qui  in  succinto  la  serie  de’  giri  che  ' ho  fatto  dopo 
la  -m»  partenza  da  Smirne.^  ' 

1819  fine  di  decembue.  Navigazione  da  Smirne 
ad  Alessandria  toccando  a Rodi.  Giunsi  in'Ales7 
sandria  il  27  decembre,  e ne  ripartii  due  giorni 
dopo  pel  .Cairo.  , • > 

1820.  Parte  di  gennaio  impiegata  a vedere  il 

- ■ # 

** 
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Cairo,  le  piramidi,  ed  a far  preparatiti  pél  viaggio 
sol  Nilo.  V . . 

ai  gennaio.^  Fartenaa'  per  questo  viaggio  che 
durò  citerà  cinque  mesi.  Ritnoutai  il  fiume  per  tutto 
(l’Egitto,  e parte  della  ,Nubia  fino  alla  seconda 
cataratta^  che  è circa  al  aa  grado  di  latitudine. 

Ritorno  al  Cairo  cii^ca  la  rnetà  di  giugno. 

Nel  mese  di  luglio , viaggio  a Suez  attraverso  il 
-deserto,  e ritorno  al  Cairo.' 

' Agosto.  Partenza  dal  Cairo  per  Damista,  donde 
m’ imbarcai  per  Jafa  sulle  coste  di  Palestina.  Vi 
sbarcai  il  i5  d’agosto.  Di  là  a Gerusalemme, 
dalla  quale  città  feci  varie  escursioni  a Betlemme, 
Hebron,  al  mar  Morto,  al  Giordano,  Gerico, -eec. 

Settembre.  Da  Gerusalemme  a Nazaret,  e di  là 
escursioni,  ecc. 

Da  Nazaret  mf,  portai  a S.  Giovanni  d’ Acri, 
donde  feci  una  passeggiata  a cavallo  al  monte 
Carmelo.  - — Da  S.  ■ Giovanni  d’  Acri  costeggiando 
il  mare  venni  a Sur,  l’antica  Tiro,  a Seida  o sia 
Sidone,  e finalmente  a Bairut,  altre  volte  Beryhis. 
— Dopo  breve  riposo  ne  partii  per  Damasco 
negli  ultimi  giorni  di  .settembre^  - * 

Nel  mese  d’ottobre  vidi  Damasco,  e nli  occupai 
in 'preparare  e poscia,  in  eseguire  il  difficile  viag- 
gio di  Paimira.  Questo  viaggio  nel  deserto  sebben 
costoso,  pericoloso  e faticoso  riuscì  felicissimo. 
Eui  molto  contento  di  averlo  fatto,  non  solo  per 
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▼edere  quelle'  stupènde  mine  che  son  .visitate  da 
còsi  pochi  viaggiatori,  ma 'aifche  per  j conoscere  i 
costumi  degli  Arabi  Beduini,  ' , 

Ritornato  in  Damasco,  mi  fermai  ancor,  qusdche 
tempo  per  far  àlcune  compre  ed  escursioni;  indi, 
nel  mese  di  novemb/ré  andai  a «visitar  uno  4e’più 
bei  resti  della  raagni&^enza  degli  antichi,'  cioè  il 
tempio  del  Spie  in  Balbeck,  quindi  i cedri  del 
Libano,  il  vecchio  patriarca  de'Maroniti  inKanobin, 
Tripoli  di  Sona,  e fìnalmente  T eremitaggio  di 
Antura,  óve  passai  i dieci  ultimi  giorni  di  novem« 
bre  con  monsignor  Gaudold  vescovo  e vicario 
apostolico,  ossia  capo  di  tutti  i cattolici  di  Soria  e 
d’Egitto.  Questo. degno  prelato  è uno  di  quei 
pochi  Piemontesi,  che  fanno  onore^  alla  pàtria. 
Egli  è generalmente  amato',  anzi  veneralo  in  Jutti. 
quei  paesi.  . •?.  > ^ ' .. 

, Ai  principio  di  decembre  venni'  a Bairut  per 
imbarcarmi*,  ma  i venti  contrari. mi  ritennero  pa«<r 
recchi  'giorni , prima  ' che  potessi  far  vela  ■ per 
Larnaca.  ' ,,  . ^ 

• La  mia  dimora  nell’isola  di  Cipro  durò  dalla 
metà  di  decembre  alla'' metà  di  gennaio,  pendente., 
il  qual  tempo  feci  una  ' scorsa  di  venti  giorni  nelt 
l’ interno  dell’ ìsola.  . i‘... 

Nella  notte  tra  il  16  ed  il  17  gennaio  partii  su 
un  bastimento  Greco  dalla  rada  di  Lcu*nacB'  (che 
è la  acaU  prinópalé  di  Cipro),  ed  in  6i'ore  tra* 
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versai  le  trecento  miglia,  che  si  contaoo  da  Lar» 
naca  a Rodi.  — Mi  fermai  in  Rodi  il  20  ed  il  3 1 
gennaio, — E appunto  da  qdesta  città  che  le  scrissi 
r ultima  mia  lettera.  — Or  le  racconterò  il  resto 
del  mio  viaggio.,  * ' 

La  sera  del  31  misimp  alla  vela  da<  Ro<£.  Un 
vento  favorevole  nella  notte  ci  fece  avanzare  Rn 
rìmpetto  all’isola  di  Stanco y altrevolte  CoSy  e ape- 
ravo  di  giunger  in  breve  a.  Scio. -Ma  non  si  può 
mai  far  calcoli  su  mare,  e specialmente  d’ inverno. 
Il  33  ci  mancò  il  vento,  il  33  si -fece  contrario, 
onde  il  capitano  temendo  essere  sorpreso  di  notte 
da  nna  tempesta,  si  rifugiò  in  un  piccolo  seno  del- 
l’isoletta  disabitata  di'X/i)?jo,  ch’è.un  poco  al  nord  di 
quella  di  Lero.  Il  suo  cofasiglio  fu  prudente,  per- 
chè nella  notte' venne  appunto  la  tempesta;  e con- 
tinuando F indomani  il  mare  ad  essere  molto 
burrascóso.,  e 1’  ancoraggio  essendo  poco  sicuro., 
ci  ricoverammo  in" un  porto  dell’isola  d?  Lero. 
Questo 'è  uno  de’ più  belli  e de’ più  sicuri  porti, 
ch’io  abbia  mai  vedyto,  ed  in  mano  di  una  gran 
potenza  potrebbe  diventare  un  Tolone , o un 
Portsmouth.  La  città,  ossia  prìncipal  villaggio. di 
Lero,  è poco  più  grande  di  Conzano  e lupgi  due 
miglia  dal  porto.  Ivi  mi  stabilii- in' casa  del  ve- 
• scovo  Greco , il  quale  mi  diede  l’ospitalità,  cioè 
la  solita  ospitalità  orientale,  mediante  pagamento  o 
regali.  Era  per  altro  un  uomo  di  buona  pasta.  La 
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suà  casa  era  ben  montata;  soa  sorella  era  la  servàj 

un  prete  faceva  il  domestico  j , e un  diacono  ser- 
viva^ da  'CUOCO.  — Alfine  dopo  dieci  giórni,  cessò 
la  tramontana,  ed  il  5 corrènte  giunsi  qui  in  Scio, 
la  più  bell’isola  dell’ Arcipelago,  dove  cercando 
alloggio  dai  frati  Minóri  riformati,  fui  benissimo^ 
accolto  da  un  Lumellino,  il  P.  Giulio  Cesare  della 
Pieve  del  Cairo,  e così  me  la  passo  con  lui  finvj 
che  il  tèmpo  si  accomodi,  e mi  lasci  partire  per 
Atene.  ' .i..  - . 


T 
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Al  Murcìiese  Doria  di  Ciriè.*  < 

» Scio  ce  6 mari  1811 

' ■ - ‘ • ì®  dernier  jotir  du  carnaval.'’v 

' , J iguore  au'ssi  si  tu' as.  recu  mes  lettres...r.' 

Je  t avais  beaucoup  parlé  -de'mon  voyage  sur  le 
NJI  jusqu’à  la  seconde  cataracle.  Ce  voyàge  avait; 
dure  cinq  mois,  mais  j’y  ai  beaucoup  moins  souf* 
feri  que  dans  celui  de  Suez,  qui  n’a  durò  que 
peut  de  jotirs.  Cesl-là  que  fai  éprouvé  au  milieu 
du  dèsert  có  que  'c’est  que  l’excés  de  la  chaleur' 
et'  le  tourment  de  la  soil' 

Après  avoir  vu  en  Egypte  environ  tout  ce  qu’il^ 


'MiguU  trovata  nelle  rarte  di  Cerio.  (Kb.) 
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j était  poesible  de  voir^  je.  m’embarquai  è Damiate  * 
polir  la  Syrie.  Mon  calcul  4tàit  d’y  Tester  un  moia, 
et  j’  y denieurai  environ  quatre  mois.  On  ne  peut>  ' 
pas  faire  dans  ce  pays-ci  ni  des  calculs  de  tempa, 

* ni  des  calculs  de  dépense.  On  est  dérouté  à cha-  ' 
que  instant.  Au  reste  la  Syrie  est  un  des  pays  les 
.plus  curieux  pour  les  souvenirs'de  l’antiquité  et 
pour  le  grand  nombre  de  peuplades  différentes, 

' qui  Fbabitent  maintenant.  Drnzes,  Arabes  culti- 
vateurs,  Maronites,  Arabes  Bédouins^  Turcs,  Juifs, 
Soriens,  Mlitueli,  Arméniens,  Grecs,  j’ai  vécu  plus 
ou  moins  avec  tóutes  ces  difiì&rentes  espèbes  d'hom- 
mes.  Dans  mon  voyage  de  Palmjra  j*avais'avec_ 
inoi  une 'càravane  ’ bu  escorte  composte  aiasi  qu^l 
' suit:  uabbef  de  B^douins  óègre  d’ófigine,  quelquéls 
'.Bédduins  arbiés  de  kooes,  un  Abyssin  palfrenief; 
quelques  Arabes,  culUvalews  arinés^de  fiisil,  ‘qui 
m’étaient)dcHinéA  àVch^Wije  village  par  .ordre  dii 
Pacha,  et  qui  poste  en  poste;  qÀ 

marchand  Grec  dé'to^j^^qbi  était  comme  le  gui- 
de ou  le  condùÉ^édi' to  '»  ba  ra vane,  ' parce  qu’iS 
commercait  àvec'  ioutè^Teé  tribuS  Bddouines;  un 
Arménien  qili  me  servait  de  drograan  pour  ifiì  jèff 
'gue  Àrabe,  et ‘enfio  mon  "fidèle  .Leonàr^,  qui 
de  l’Archipel.  Imagine-toi  à'présent  tout  celà’ a 
•teèvaì,  cqurant  dans  le  désert,  régardaùt  à droUe 
nt  à gauche,  s'il  ne  paràissait  pas  de  B^douins.  ap> 
partenants  à des  tri)}as^biu)eaùés,'.ton  boa  ami. ha-' 
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bilie  en  IMouia  parcourant  ces  superbes  colon*, 
nades,  qUc  jamais  ceil  Piémootais  n’a  regardé...,k. 
maia  je  ne  ' veux  pas  Cen  dire  davantaje,  je  veiix' 
réaerver  la  descriptioo  de  ce  voj^age  pour  les  mo> 
luena  beureux,  ^a'ns  lesquals  je  pourrai  m'entre^ 
tenk  avec  toi  aprèa  uno  aéparatioa  de  denx  années. 
C’eat.alors  que  nous'aurons  bien  des  choaes  li  noni 
dire.  Nona  parlerona  alors  et  de  Balbek,  et  de 
Damas,  et  du  .Mont>Liban^<et  des  famenx  oèdres, 
et  de  Tyr  et  de  Sidon,  et  de  èous  ces  endroita  fa^ 
meux  de  la  Palestina  et  de  la  Judéa,  qoe  j'ai  vi* 
silé  avec  la  plus  grande  ottention.  Je  te  farai  boire 
de  Teau  du  Jourdain,  et'jlairer  de  Teau  de  la  Mer*- 
morte)  je  te  farai  voir  un  des  plus  beaqx^'aabres 
qu^il  y eùt  à Damaa,  nion  diplóise  de  ebevalier, 
du  S,  Sépulcre,  ct.oion  humble  patente  de  pélerin. 
L’ordre  du  S.  bépulcre  èst  un  véritable  ordre  pour 
les  voyageurs  ) il  faut  venir  à Jérusalem,  on  votis 
arme  ebevalier  avep  Pépee  et  les  éperous  de  Gode» 
froy)  c’est  un  souvenir  des  croisades.  Tu  aur^a' 
vu  ce  qu’en  dit  Gliatcaubriand  dans  son  lUnéraire. 

■ De,  la  Syrie  je  suis  passe  a Chypres.  J’ai  visité 
l’intérieur  de  ce  pays,  qui  so'us  un  bon  gouverne» 
nient  pourrait  étre  encore  un  beau  royaunie.  Coin^ 
-me  on  voyait  que  je  m’occupais  non  seulement  de 
Vùir  les  auliquités,  mais  encore  de  connattre  Pétat 
présent  de  Pile,  ses  productTons,'  aon  commerce, 
Idt  contrìbntions,-  $tc.,  on  aMmagÌD^it:,  qne  fétais 
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' envoyé  par'quelque  puissance. 

■ qaelque  personne,  qui  en  me  vantant  la  ferlìlilé 
\ du  pays  me  disaient  bien  sérieusement,  que  mon 
Roi  devrait  envoyer  ime  flotte  pour  s’en  emparer, 
que  rien  ne  serait  plus  facile,  que  tous  les,  Grecs  . 
.seraient  disposés  én  sa  faveur,  que  cinq  ou  six 
mille  hommes  de  bonnes  troupes  suffiraient  pour 
- cette  expédition.  En  général  dans  tout  le  Leyant 
on  est  fatigué  du  joug  des  Turcs,  et  il  ra’est  arrivé 
bien  souvent  d’entendre- ou  des  projets,  où  des 
• plaìntes  contee  l’insouciance  des  Europeens  qui 
négligent  de  si  beaux  pays,  et  qui  les  laissent  dans 

Tesclavage.  ; 

E|e  Ghypres  je  suis  parti  dans  le  coeur  de  l’hiver, 
et  j’ai  traverse  heureusement  la  partiè  de  cette 
roer,  qù’on  appelle  le  golfe  de  Satalie,  qui  est 
très-dangereuse.  Un  Terit  violent  me  fit  faire  3oo 
^ milles  en  6o  henres,  Je  touchai  de  nouveau  à Rho- 
des,  ensuite  je  fus  obligé  par  une  tempéte  à'  rela- 
cher  à une  petite  ile  qu’on  appelle  Zero,  où  je  pas- 
' *’  sai  dix  jours  chez  un  cvéque  Grec.  Maintenant  me* 
Toilà  à Scio,  qu’on  appelle  le  fior  di  Levante,  giar-  , 
dina  dell’ Ai'cipelago.  Les  vents  contrairesou  trop. 
♦forts,  et  les  continuelles  tempétes  m’ont  empéché 
jusqu’ici  de  continuer  raes  coùrses  dans  les  ìles 
de  rArchipel  et  à Athènes.  J’en  ai  ét^dédommagé 
par  le  repos  que  ce  retaii’d  m’a  procure,  outre  que 
" j’ai  eu  le  temps  de  conuaitre  bien  particulièrement 
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ce  pays,  qui  a dea  raoeurs  diffe'reutes  de  toutes  ‘ 
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celles  des  pays  environnans.  Les  Turca  étant  en 
très-petit  nombre,  les  Grecs  jouissent  ici  d’une  '' 
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.-grande  liberté^ils  ont  de  grands  privilèges,  et  fqr-.- 
ment  une  espèce  de  république,  qui  a ses  loix  et  ' 
ses  magistrats.  C^est  une  republique  aristocrati^  ’ 
que,  Les  familles  les  plus  riches  disposent  de  toul.^ 

, Les  habitans  des  campagnes  obéissent  à ceux  de  ' 
la  ville.  Scio  a éte  dominé  long  tenips  par  les  Gé-* 
nois;  et  il  pàraìt  que  les  babitans  modemes^e  res-,  ’ 
sentent  encore  de  rinduence  de  catte  domination  ' • 
non  Seulement  par  la  ressemblance  du  gouverne-' 
uaent,  mais  aussi  par  leur  industrie,  et  leur  goùt 
pour  le  còmmerce.  Panni  les  catboliques  il  y a 
encore  grand  nombre  de  familles  originaires  de 
Génes,  tels  que  des  Giustiniani,  des  Grimaldi,  et  ' 
il  y^a  peij  d’ann^s  qu’il  y avait  encore  des  Do- 
^ ria.  La  situation  méme  de  la  ville  a quelque  rap-'" 
port  avec  Génes  j elle  est  appuyée  à des  montagnes 
hautes  et  arides,  le  port  tout  à cóté  de  la  ville, 
deux  moles  aussi  blen  qu'à  Génes,  et  pour  com-  • 

' . pléter  la'  ressèmblance , la  campagne  à droite  et  ' 
à gauche  de  la  ville  est  ’ parsemée  de  maisons  de 
plaisance  et  cóuverte  de  jardins  remplis  d'oran-*’  . ' ^ 

gers,  de  citronnlers  et  d’oliviers  enclos  par  des  ' ' . 

murs  en  pierre.  Les  maisons  sont  construites  en  S ' . • ' 

pietre  avec  des  corpicbes  et  des  toits  à la  manière  v.  - ' V; 

' Génoisej  oii  y einploye  aussi  des  marbres  et  de  - ' 
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' iprtndes  pierre*  de  Uiile^  de  maoière  que  cette  ville 
. toute  petite 'qu’allc  est,  pour  sa  coastriiction  est  , 
préPé  rable  à Smyrne  et  A rConstanlinople.  .*-• 

■ Lei  fetntties  sont  très-jolies,  très-viyes,  très-lb-, 
lAtres.  Loin  de  se  'couvrir  le  visage  cotnme  dane 
tout  le  resto  de  la  Turqaìe,  elles  aitnent  à regar*- 
der,  et  à se  laiiser  regorder.  Surtout  le  dimanche 
on  croirait  étre  tran  sporto  dans  les  temps  de  l’aa-  , 
detìne  Grèce.  Les  jennes  fìlles  e'’empressextt  pour 
, «llcr  à la  proinenade,  ou  daiiser  dans  lei  rues,  oa 
a’asseoient  devant  les  portei  de  Icurs  maiionB}  elles 
agacent  les  Iiuinines  par  des  propoS  pìquans,  elles 
se  plaisent  à rire,  à se  muquer,  à souteni^  uue  ^ 
«onvenatioii  libre.  Cepcndant  ces  tnessieurs  pré- 
tendent  (pie  tunt  celo  ne'tire  pas  à conséquence, 
^ue  ieuri  fttnmes  sunt  libres  dans* les  p|roles,  et 
Ydaervées  daesies  actioes,  quHl  n’errivi  jania.ie^  de 
. scandalé,  qu'il  a pas  de  feqitn'es  au  monde  plas 
■ vertuedsès  que  lei  lours.  ^ \ ' 

('  I Scio  ^ fait  remarquer  aussi,  par  Tétnblissenient 
-d’ithe  écele,  qtii  n'a  point  d’égale  dans  toute  la 
'Grèce.  O»  babitantde  Scio  après  avoir  passé  plu- 
'Sieurs  atinées  à Paris  a proposi  megistrats  de 
^ fonder  iei  une  espèce  d’utiivers.ité,  et-ir  y a réussi. 
<IHus  de  ^oo  ècoliers,  tme  biblfothèque,  quìnae  ou 
- seise  professeurs,  Tenseignetnent  ^atqit,  des'  cours 
, 'de  lengue  F^n9sise  et  Latine , de  matbdmattqoes, 

’ ^ ohiinie,^  de  Sciences  pbytiqties,  ùne  dcòle  de 
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dessein,  voilà  dès  chosèsj  qa’on  n’avait  ^ère  vu  ' 
en  Levapt.  • ^ 

Une  autre  mecveille  de  Scio  est  utt'archeyé-  s 

p.  * ’ I * ' 

que  GreCy  qui  sait  quelque  chose  de  plus  que 
lire  et  écrire.  Mon  bori  évèque  de  Léro  ^vait  quel-  . 
que  peine  A lire  couramment.  Mais  -cet  archevéque  • 
de  Scio  parie  Francàis  assek  Jiien-,  il  recoit  dea  ga-  ■*' 
xèttes  de  ‘Vienne  et  de  Pétersbourg,  il  possedè  dea 
cartes  géographiques  et  dea  lirres.  Nous  sommea 
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assez  bona  amis,  je  Vais  pasaer  quelquefois  la  soirée  ' ' ìr* 

ayec  lui,  il  m’ainne  beaucoop.  J’ni  ausai  con-  ^ ' 

*%rAa>  rIoQ  r\^«rki^tT\ofYY  cisid^inaAiir'e  rin  v\nve  . . ■ f 


naissance  avec  ,des  principaux  seigneurs  du  pays, 
l'ai  été  à leurs  bals,jà  leurs  soupilrs.  C’est  une  • 
belle  cbose  que  de  voir  danser  dea  contredanses  ' • 

tm  dea  valses  àvec  un  gros  calpac  sur  la  téle,  et  . 
de  longues  pelisses  à la  Turqne.  La  valse  n’a  été 
importi  ici  qu^  depuis  un  anj.  ntais  lea  Scioieà 
l’ont  apprase  de  suite  paf  Peffet  de  ce  goùt  nature!^ 
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que  le  sexe  parait  avoir’pour  cette  espèce  de  danse. 
Dftns  la  soirée  du  a de  niars  nous  avons  rcssenO 


Une  secoussc  de  Irenìblement  de  terre,  qui  s’est 
répét^  deuX  Fois  dans  |a  nuit. 
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Alla  Contessa  Iscisa  di  S.“  Stefabo. 

► " ' Dall’isola  di  Scio  g Marzo  i8li. 

t C^ra  Luisa  — N.on  !so  se  questa  lettèra  mi  pre- 
cederà di,  molto  ; anzi  mi  pareva  inutile  di  scriverti 
di  qui;  perchè  spero  di  poterti  abbraceure  tra 
non  molto  tempo.  Nondimeno  sono  stato  così  spesso 
inganUto  ne’  mieji  calcoli , che  taon  posso  prevedere 
precisamente  il  tempo  m,eui,  dopò,  tre  aimi  di 
separazione , nir  sarà  dato  di  riunirmi  di  naovo 
co’  miei  pàrentif  Ti  scrìvo  dunque  intanto  poche 
linee  per,  assicurarti  della  continiiazione  del  mio 
affetto. e^  dell’inter^samentp  che. ho  seoapre  per 
|e..-^La  mia.,  salute  è sempre*  buona..  Le 
nupve  le  avrai  ricevute  dal  sig.'  Padre,  al  qoadc 
non  ho. mancato  di  scrìvere,  per  guanto  la  lonta- 
nanza de’ luoghi  me  lo  ha  permesso.  — Penso  che 
mi  'avrai  seguitato  sulla  carta  non  solo  sul  Nilo 
fin  alla  seconda  .cataratta,  ma  ancora.. a Suez,-* 
Gerusalemme,  al  Giordano,  àuDe  còste  di  Sona, 
*nel  monte  l^ibano,  a Dama^,.  alle  rciide  di  Bd' 

bek  e di  Paimira.  Avrai  sentito  dalle  mie  bjreTÌ 

‘ ‘ — ^ * 

relazioni  quanto  febee  mi  sia  riuscii^  il  mio  via^o 
alle  ruine  di  Paimira  poste  , in  tnézzo  al  deserto. 
Questo  è uno  de’  luoghi  ove  sia  più  difficile  pe* 
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nettare , perchè  si-  corre  gran  rischio  d esser  spo- 
gliato dagli  Arabi' Beduini,  e bisogna  traversare 
un  vasto  spazio  di  deserto  senz’acqua.  Ma  grazie 
■1  Dio  r esito  di  questo  còma  pure  di  tutti  gli  altri 
miei  viaggi  fu  fortunato.  Dalla  Soria  sono  passato 
nell’  isola  di  Cipro,  ove  mi  fermai  .un  mese , e ^ 
poscia  nel  cuor  dell’  inverno  por  un  mare  burra-^ 
scoso  sono  pur  giunto  a salvamento  in  quest’  isola, 
di  Scio.  Qui  m’ immaginava  di  star  tre  giorni  o 
quattro , e vi  sono  da  più  d’  un  mese  trattenuto 
da  venti  contrari,  e dal  mare  quasi, ogni  giorno 
tempestoso.  Al  primo  buon  vento  Tarò  vela  per 
Atene.  Colà  alfine  spero  Irqvar  notizie  del  signor 
Padre,  e tue,  di  cui  son  privo  dal  giorno  a4  òt-^ 
tobre  1819.  — Mi  lusingo  trovarvi  eziandio  alcunà 
tua  lettera.  Dovrei  ricevervi  molte  é*' molte  noti-' 
zie.  M’ immagino  che  avendo  io  fatto  una  sì  lunga 
assenza,  tu  avrai  avuto  l’ attenzione  di  andar  qual- 
che volta  a tener  compagnia  in  luogo  mio  al  nostro 
buon  Padre,  di  cui  non  v’ha  giorno  che  nòn  mi^ 
ricordi,  e cRe  ho  vivissimo  desiderio  di  rivedere.'» 

Visitala  Atene  e gli  altri  luoghi  più  famosi  di 
Grecia,  il  che  sarà  presto  fatto,  mi  Vedrò  vicino 
• al  mio  ritorno , c ■<juest’  idea  mi  consola.  Ad  ogni 
'mòdo  sono  contento  di  aver  fatto  uno  de’  più  belfi 
‘giri  che  mai  ^Icun  viaggiatore  abbia  fatto,  od  al- 
meno di  quelli  che  hanno  viaggiato  per  genio  e 
n.on  per  dovere  o necessita.  Salutami  il  mio  buon 
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Cariò  Emanuele,  é riverism.riJ^ate,  le  toe  due 
cognate,  e ì tuoi^  signor»  e preti.  4<^dÌo.  . 
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-Ma  booné  amie  et  cpusiné.  ~ tròie- aa.s 

d^absence  est>ce  qaovous  vous  rappelez.encore  de 
moi  ? Je  nfimai^iDe^  que  vous  me  regardea  ceoune 
un  homme,  qui  a’est  perda-  dane  lés  espaeea.inaar 
ginairès,  et^qa’on  ne  reyerra  plus.  Quelle- sera 
vdonc'voU'e  surprise,  lorsque  vous  me  yerree 
."to'urner?  demi  Lapon,  demi  Àrabe,  accootùmé.à  < 
d’aittres  nioeura,  presqu’étrangcr  dans  mdo'prQpre 
pays,  ennuyant;  tout  le  mónde.  «VéCade^  contee 
Àrabés  aemblables  à'«ceux  des  Mille  et  line  Nuit^ 
racontaat  dea  aventures,  des.anecdote^  des'bistql» 
res  mervéille'uses  ! au  teste,  deveno  vieux,  caiavr 
- < rosOypodagrOjio,  mine  par  les  fatigues  de  ces  ^n- 
' gues^còurses,  et  par  le  changement  dea  cliuiats;- 
landis  qu’à  tout  moment  Je  'i'esterai  , stupéiàit.  et 

* dans  Fadiuiration  en  voyuut  de^peiites  deuioisellesj' ■ 
"^ue  je.traitois  d’enfans,  devenues  madame  la  'com^. 

^ X a \ * ^ 

• tesse  Oli  madame /la  marquise;' et  des.m^arzónt 
devenus  grands  et  gros;  raisonuant^  cornine  des 
bomnies,  et  pensant  à.se  jihoisir  une  épouse.  Farmi  ^ 
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1m  pèrsotines  qui  me  produiront  cette  surpAse^ 
Hme  de»  principale»  sera,  à ce  quo  je  pense^  vptre 
digne  fils,  auquel  jo  fui»  me»  salutatious  amicale», 
cspérant  que  duns  le  cours  d’une  si  longiie  absence  _ 
il  aum  pardonné  lea  liberlés  qne  'je  prenai»  avec 
lui  ìor»qu*il  etait^  enlant,  et  qu’il  m’accordera  son  , 
Btnilié. 

MainloUan^' plaisaùlerie'à  parl:,  ije  vou»  assure', 
que  la  p^sée  de  revoir  mon  Pére,  ma  Grande*-^ 
Mère^  et  mes  aulres  par^ns  et  ami»  (etìtrè  iesquel» 
tous  et  le»  vùtres  liennent  une  des  premières  pla- 
co»), est  une  pensée,  qui  me  réjouit  beaufcoup  *,  ce 
qui  oe  Teut  pas  dire  cependanl,  que  jc  né  soie 
trè»-content  d’avoir  presqu’accompli  un  ,des  plus 
• heaiix  voyage»  qu’on  puisse^lalre.  11.  ne  me  reste 
plus  qu’Alhène»et  quelqués  aulres  fameu*  endroits  » 
de  la  Grece  é visiter;  après  cela  me  voilà  de  re- 
toiif.  Je  ne  peux  cepondant  encore  présager  l’épo- 
que  dansiaquelle  je  serai  de  nouveau  en  Piémont, 
jè  voudniis  bien'qu’elle  co'incidat  avecjrolre  «éjour  \ 
à la  campagne.  Avec  quel  plaisir  ne  passerai» -je 
pas  quelques  jours  avec  vous  et  votre  Cesar  ! Croi- 
riez-Tpus  que  j’ai  trouté  ici  une  occasion  de  parlerV 
’ souvent  de  la  Piève,  et  de  la  Lumelline  et  da  Cairo,  » 
e lielle  poziori,  et  de  Parie,  et  de  casa  Léardì, 
et  de  Novara,  et  .de  Vigevano,  et  de  la  maison 
Isimbardi  ? Devine*  nvec  qui  ? Avec  celul  qui  ngc 
donne  rhospitalW.v  Vous  savcz  qu’cn  Levant  on 
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ne  Irouve  presane  jamais  d’auberges,  il  faut  cher«- 
cher  une  demeure  chez  quelque  particuher;  pour 
inoi  lorsque  je  trouve  un  convént,  je  le  préfere 
à tout  autre  gite,  Arrivé  de  Chypres  dans  cette 
ile,  cherchant  un  logemènt  dans  riiospice  des  Fran- 
ciscains  réforuiés  {della  Madonna 'del  Tempio), 
j’ai  trouTe  un  bon  vieillard,  qui  m’a  très-bieu 
,recu.  Il  s^appelle  le  P.  Giulio  Cesdre^della  Pieve 
del  Cairo,  sa  famille  est  des  Stringa,  et  il  s’appel- 
lait  Jjouis  avant^d’étre  rejigieux.  Il  a des  par^s, 
et  entre  autres  un  neveu  qui  doit  s’appeler_aussi 
Loilis.  ‘ Il  doit  étre  ingcnieur.  Si  vqtre  mari  qui 
connaìt  tonte  la  Luminine  connaìt  ses^parens,  il 
leur  fera  peut-étre  plaisir  à leur  donner  des  nou- 
velles  de 'ce  bon  vìeillard,  qui  se  porte  assez  bien  * 
pour  son  àge,'et  qui  jouit  ici-d’une  très-bonne 
rép'utatiod,  t^Ucment  qu6  l’évéque  Fa  bhoìsi  poqt 
son  confesseur.*  Il  est  missionnaire  au^Letant  de- 
ipnis  trjenle?qùatre  ans.  . i.  ‘ . 

Quant  à.  mes'  voyages  en*Egypte,'à'jla  Terre-, 
'■Sainte,  en.Syrie  et  autres  contrees'du  Levant,  vous 
eà  aurez  eu  peut-étre  quelques  nòuvelles  par  'mon 
pere.  Je  suis'sùrtou^  contept  d’avoir  'pénétré  dans 
Je  désert  jusqu'aux  ruines  de  Palmyrey  prarce  que- 
indépendapam^nt  de  la  beautéMe  ses'monumens, 

" * 1 • 4 ^ 5.  t ■ 

^.il.y  a tres-peq  dè.  voyageufs, /qui  y pqrvitennent, , 
'^méme  entre  les-  Anglaìs,.  qui 'sont  les  plus_‘ entre- 
.preóans,''  % v . 
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‘Nous  avons  eu  icl  à Scio  des  trembleniens  de  ' 
terre,  et  des  tempétes  presque  contiuuelles , qui 
m’ont  ‘eojpéché  de  faire  voile  pour  Athèues.  J’al 
profité  de  ce  relard  pour  visiter  diiférens  endroits 
de  ,cette  ile,  et  surtout  pour  prendre  beaucoup, 
d’informations  sur  le'gouvei'nemeut  et  les  mceurs  . 
de  ce  pays,  ,qoi  ne  résseirìble  en  rien  aux  autrek  . 
pays  de  Turquie.  C’est  une  CSpèce  de  république. 
presque  indépendante  des3^urcs  ; les  femmes  Grec- 
ques  y'sont  jolies,  elles  sje  montrent  sans  voile,  et 
sont  d’une  hardiesse  et  d’une  vertu,  doni  rien  n'ap- 
proche.  Elles  trouveut'le  moyen  d^aceorder  deux 
qualités,  qui  ne  se  trouvent  gùère  ensemble.  Je' 
n’ai  jamais  rien  vu  de  tei  dans  aucun  pays.  Le  di- 
manche surtout  il  parai!,  qu' OD  celebre  des  baccha- 
nales,  ou  dèa  fétes  de.  Vénus;  Toutes  les  jeune^ 

dames,  et  surtout  les  ieurìes  fìlles  par^s,  mfses 

✓ 

ayec  élÉgance  s’asseoient  devant  leurs  portés,  ou" 
vont  à la  promenade  póur  se  la  ire  regarder,  et  au 
lieu  d’altendre  elles  sont  les  premières  à agacer,  à 
excitei^,  à tourmenter  les  hommes  par  les  propos 
les  plus  avancés  et  les  plus  iibres.  > Chaque  jeune 
bomme  prend  une  denioiselle,  il  jase,  il  rit  avec 
elle,, il  lui  dit  tout  ce^qlii  loi  passe-par  la  téle^et  • 
elle  lìe  demeure.pas'en  reste  j enfio,  à les  euleudre, 
on  dira4,  que  lès  jeunes  dames  et  deihoiselles  de  ' 
de  ce  pays-ci  sont  des  prétresse?  de  Vénus  j ma  • 


quando  poi  ii  viene  ol  fatto  .„.i  ce  sont  des  vesta- 
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' lés.  Au  m<nn8  les  maiis  .étles  pères  dìsoBt,  que 
cflest  comnte-ea.  .•  * \ ‘ ^,.r' 

.^8i  }e  prenda  une  autre  fedille  j’écrirai  tfpp.  Ainsi' 
je  fipis  en  disant.'ndìeir  à,  voti»,  à Cesar,  a Lotll»,  à 
D.  Luigi,  et  à ceax  qtii  se  rappellent  dp  niói. 
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' E.  il  Conte  Pio^,ViDuA  • 
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'•  Le  mie  antecedenti  lettele  sono  dopo  if  Cairo  r— 
«fe  Ramiate  nel  mese  d’  ^osto  — da  Bairut  sulle 
Poste  di  Scria  sul  Boe  del  mese  di  settembre'  nelle 
quale  le  dava  lungo  ragguaglio  ^ tutto  il  mio  viag- 
Vgo  in  Terra  Santa — .'da  Larnaca  principal  porto 
■ dell’  isola^ di ^ipro  del  i4  dicembre  i&no, -e  BnaL 
mente  da  Rodi  il  so  gennaio.  Anc^e  di  qua 
le  bo  già  scritto*  a diVi4  febbraio, , ed  ora 
le  ripeto  nn’ altra. lettera  — Ambe  aad<M'anno,.in 
. Piemonte  ;‘per  la'  via  di  Costanliaop«jlij  ,'mn  rac- 
. comando  al  signor  Chirico  di  spedir  l’ una  per  vie 
idi  mare,  e T altra  , per  via  (li  terra: — Lnmialet* 
tera  di.  Larnaca  Bho  mandata • <4  .un- vig^atore 
' 'Polacco.in  Alessandra  d’Egitto, -acciò,  il  signor 
ProveUi  la  mandasi^  in  Piomonb»,  maq^eato  Po- 
butto  trovando  che  ìLwg.  Provetti  era  aissento  da 
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Alessandria , e ohe  da  quel  porto  stava  per  sal- 
pare un  bastimento  per  Genova  la  consegnò  al 
Capitano.  — l?cco  dunque,  che  per  diverse  parti 
ed  in  varie  maniere  io  mi  studio  di  farle  perve-  ^ 
nire  di  mie  nuove,  e spero  che  non  avrò  meritato 
il  rimprovero  di  esser  negligente  nel  darne. 

Ad  ogni  modo  replico  ancora  qui  in  ristretto 
la  serie  de’  viaggi  che  ho  fatto  pel  caso  che  o tutte 
o quasi  tutte  le  mie  lettere  si.  fossero  perdute.  . ' " *.  •. 

1 8 1 ^ fine  di  decembre  da  Smirne  ad  Alessandria  . ' ’ 

1820  21  gennaio  partenza  dal  Cairo  per  il  viag- 
giorni  Nilo  fino  alfa  seconda  cataratta  posta  nella  ' 

Nubia  al  22  gradò  di  latitudine  — Ritorno  al 
Cairo  circa  la  metà  di  giugno  — In  luglio  feci  ; 

un’ escursione* a Suez  sul  mar  Rosso,  dove.pensai  > '^'■7''' 

di  morir  di  caldo.  . : '■ 

Agosto,  partenza  dal  Cairo.  Scesi  pel  Nilo  fin  ^ - 

a* Damiate  donde  m’imbarcai — 1 5 agosto  sbarco 
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a Jafa.  Di  là  a Gerusalemme,  donde,  feci  molte 
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escursioni  a Betlemme , Hebron , al  Giordano,  al 

jnar  Morto  ecc^ 

Settembre,  da  .Gerusalemme  a Nazaret,  donde 
allra.cscur8io0e — da  Nczaret  a S.  Giovanni  d’Acri, 
donde  escursione  al  monte  Carmelo.  Indiseguendn 
la  riva  del  mare  passando  per  Tiro  or  detta  Sur, 
e per  Sidone  ora  chiamata  Seida  giunsi  a Bairut.  • 
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Eia  di  settem^  partii  <Li  B^ut  per.  Damasco^ 
. . Ottobre  impiegato  ip  Damasco  ^ ne’ sopì  cón- 
torai,,e  specialmeate  pel.via^o  alle  famósa  ruioe 
^di  Paimira  ‘ poste  in  mezzo  al  deserto  infestato  da-« 
..  igU  4rabi  -Badaiùi.  IVon  ostanti  i pericoli  elio  ia- 
tica,  il.  viaggio  riuscì  felicissimo.  Presi. degli  stessi 
Beduini  ppr^iscorta,  e benché  ladri,  di  professione 
mi  furono  fedelissimi.  • . . 

■ . Da  Damasco  mi  sono  portato  alle  altre' superbe 

ruiné  'di  Balbek,  che  sopò  rivali  di  Paimira  per 
la  bellezza,  ma  soi}e  poste  in  un  paese  mplta  più 
incivilito,  o per  parlare  esattamente  maa  barbaro. 
Indi. salii  ai  Cedri  del  Libano,  e visitai  il  paese 
de’ Maroniti,  Kanobin,  Tripoli  ecc.  Xnti:^  resi-» 

, denza  del  Vicario  , che  Roma  .tiene  per  tutti  i cat-r 
\ ".tolicl  di  Soria  e d’ Egitto,  , È questi  «n  Piemoo- 
' ■' tese  ^ credo 'del  Inondo  vi,  già  prète*  della  Missione, 

^ ’ nd  or  vescovo  e chiamasi  ■ monsignor  Luigi  Gsnr 
dolGj  uomo  venerato  in‘  tutti^qaei  paesi  e degno 
veramente  di  stima  è di,  affetto.’ EgU  è da. forse 
' 35.  anni  in'Lévante  , sapeva  già  ohe  io  dòvera  ve- 
nire da' fui,  mi  accolse  colà  còlla  più  grande  cor- 
dialità ' possibile.  Trovai  in  sua  casa  un  giovano 
Piemontese  figlio  del  signor  La  Grangia,  sicché  c| 
trovavamo  tre, Piemontesi'  insieme., 

...Ritornato  a Rairut,  di  colà  m’ imbarcai  per 
' naca 'nell’ isola  .di  Cipro,  donde' feci  un'a'lumga 
. , escursione  nell’ interno.  La  mia  diipòrg  jn  Ciprq 


■( 
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darò  dalla  ràetà  di  decembre  alla'metà  dì  gennaid, 
e sarebbe'  durata  di  tìiù  se  non  mi  risolvevo  ad 
ioàbarcarmi, ‘-sebben  nel  mezzo  dell’inverno,  io 
un  bastimento  Greco  sebben  molto  incomodo  — ■ -,  / ^ 
In  60  .ore  venni  da  L'amaca  a Rodi,  che  son  3do 
miglia;  di  là  dopo  due 'giorni  dit  riposo  fed  vela 
per  l^cio,  ma  fui  ritenuto  per  dieci  giorni  in  una 
isoletta  o piuttosto  scoglio  detto  Lero.  Finamente  ' 
essendo  di  nuovo  soffiato  un  vento  propizio  giunsi 
a Scio  vai  principio  di  febbraio.’  - 

Era  venuto  qui,  perchè  m’era  stala  indicata y 
quest’  isola  come  una  delle  più  comniercianti , e < 
donde  avrei  potuto  facilmente  trovar  imbarco  per  ' ' 

le  isole  Cicladi.  ed  Atene.  Ma  per  un  mese  di  se-  ' 
guito  vi  furono  de’ tempi  così- stravaganti,  venti 
gagliardi,  terremòti,  burrasche  di  mare,  talmente  , 
che  fui  ridotto  a far  qtii  una  dimora  fMÙ  hin^a  di  ' 
quello  che  avrei  " creduto.  Ebbi  però  in  questo  con-  • \ 
frattempo  tre  fortune.  La  prima  di  rinvenir  al- 
loggio (perchè  qui  uon  vi  son  osterie  ) in  un  ospi- 
zio di'  Minori  Riformati , dove  trovai  un  tal  P.  Giu" 

Ito  Cesare . della  Pieve  del  Cairo  in  Lumellina , 
bnon  vecchio , che  mi  tratta  bene  come  compa^ 
triota  — La  secottda , che  in  questo  stesso  albergo 
vi  è'  un  'Parlino  anche  via^atore  pieno  di  co- 
gmzioni , e di  maniere  così  semplici  e buone,  che 
non  pai‘  mai  di  Parigi;  di  maniera  che  cì  teniam  > 
compagnia  molto  volentieri  e^  l’ uno  e l’altro,  — La 

,Yi».  iMt,  Tom.  II  . 49 
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t«m,  'che  questa  è un»  delle  isofe' le  j^tà  Mie» 
bili  deli’arcipelai^,  oade  hò- cercato  ^ di  dilette» 
"profitto  questa  luti^  diaiovà  prendendone  moke 
informazioui,  ed  ho  ritrovato  nell’  arcivescovo  Gee» 
00,  nel  vescovo  Latino  ossia  Càttcdico,  ed  in  vaìrie 
persone  delle  prime  i dei. .paese  op>lta  .compiacenza 
nel  soddisiàre  la  mia  curiosità.  0(^i>  credevo 
partir  I per 'Atene,  ma  il  vento  à contràrio.-  V 


V 54.  ' ; 

>•»  .*•  . : . ' 

• / A S.  E.  il  Cpnte  Pio  Vidua.  >'  ■ ' 

- I . I.'  : . ' ' I - Atene  1.»  aprile  ifei.  ' 

' ■ . ..  ...  ; C.t  " 

Ecwmi  finalmente  ^untò  a questa  tanto  sospi- 

;.  rata  Atene."  Secondo  i calcoli,  cbe  facevo  in  Pie> 

^ ^ -m*-  . * 

' .^  troborgo,  pmsava  di  arrivarvi  al  mese  di  marzo 
1819  j ma  l’tìomo' propone,  e Dio  dispone.  Ieri 
3i  marzo  iSìm  giunsi  in  questa-  città  dopo  aver 
fatto  nti  viaggio  difiSicile  di  diciotto  giórni.  Non  sono 
mai  entralo  in  una  cHtà  famosa  eòa  meno  curio- 
sità.. 11  gioimo  dhe  giunsi  in  Alessandria  Egitto 
corsi  subito  alla  colpnna  di  Pompeo;  co^  al  Cairo, 
e in  molti  > altri  luoghi,  appéna  arrivato,  ero.  impa- 
ciente di  visitare.  Ma  qui  non  ho  pensato  nà  al  tetn-» 
pio  di  Minerva,  nè,  a-qudl  di  Tesèa  Pensai,. ch’era 
dil-a4  ottobre  1819,  che  non  area  pdù"  ricevuto 
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lettere  di  casa,  onde  mandai  subilo  Leonardo  iv 
giro,  il  quale  ritrovò  dei  plielù  presso  i consoli 
di  Francò,  di  Austria  e di  Russia.'  V. ‘S.  può 
imma^narsi  con  quanta  curiosità. aprissi  quei  j^li- 
chi  e leggessi  quelle  lettere.  Stetti  quasi  tutta  nòtte 
leggóido,  rileggendo,  non  {Stendo  prender  sonno. 
Molte  di  lei  lettere  mi  fecero  piacere; 'ina  final<^ 
mente,  giunsi  a quella  de’  3i  maggio,  che  mi  ama'!^ 
reggiò  sommamente,  contenendo  la  notizia  della 
perdita'che  ho'  fatto  della  mia  povera  Ava.  Mi  ac- 
crebbe tanto  più  il  dispiacere  l’aver  letto  un  mo-! 
mento  prima  una  $ua  lettera  -,  e se  qualche  cosa 
può  hlleggerìre  la  mia  pena,  si  è il  sentire  eh’ella  è 
passata  all’  altra  vita  co’  sentimenti  della  più  grande 
cristiana  rassegnazione.  Mi  consolò  anche  fi  Mntire' 
che  V.  S.  si'  sia  trovata  in  Casale  in  quel , tempo; 
ma  vedo, che  fu  quasi  per' caso;  e 'pon  capisco' 
come  non  le  ne  sia  stato  dato  avviso  preventivo,* 
^acchè  mi  pare  che  quergenere- di  mainila  non 
viene  tutto  ad  un  trattò.  E sopra  questo  'soggetto 
e sopra  tanti  altri,  avendo  sott’ occhio  .urr  numero' 
notabile  di  lettere , avrei  ^molto  dg  scrivere  ; ma' 
per  ora  mrcontento’dl  annunzia'rle  il  mio  arrivoj 
e non  mi  distendo  più  lungamente,  giacché  là  sac- 
coleva,  o bastimentuocio,  che  avea  nole^ato  per' 
qui  venire,- parte  domattina  per  Sciò  di  buon’ora.' 
IFoglio  approfittar  di  qnest’occasione,  l’ora  A tarda,' 
ed  ^avendo  passato  Ig  notte  scorsa  quasi  bianca 
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come  Tolgannentè  diciamo,  mi  sento  bisogno  di  ' 
ripòso,  -r  Non  le  farò  danqde  nemméno 'la  der 
scritione  del  mio  TÌaggio  nell’ Arcipelago.;  ma  le 
indicherò  solamente  i principali  oggetti  ed  isole  che 
ho  \isitato.  . ■ -t  • • ' 

Partendo  da  Scio  venni  all’isola  di  Tine,' poi  a 
Delos,  isola  sacra  presso  agli  antichi,  e però  in- 
gombra' ancora  da  resti  di  antichità.  Indi  a Naxos, 
a Pa'ros , dove  visitai  le  carriere  e cave  antiche  del 
marmo,  ad  Antiparos,  famósa  per  la  sua  grotta, 
che  trovai  men  màravigliosa  di  quel  che  si  dice. 
Finalmente  à Zea,  al  .Qapo-Colonna,  ed  all’  isola 
d’Egina.  Questi  due  ultimi  luoghi  sotio  notabili 
per  esservi  ancor  esistenti -antichi  tempii.  E final- 
Ifiente  dall^isòla  d’  ELgina  venni  in  Atene,  é ter- 
minai "così  una  navigazione  per  le,  isolè,  che  con- 
tando il  lungo  sbggiorno  che  feci  in , Cipro  ed  in 
Scio,  forma  un; totale  di  quattro  ntesi  di  naviga- 
' zione,  a cominciar  dalla  Soria,  ed  a finir  in  Atene. 

E questi  quattro  mesi  sonori  più  tempestosi  del-' 
l’ahno,'  decenàbre,  gennaio,  febbraio  e marzo,  ^e 
sopratutto  quest’ultimo.  Quantunque  però^abbia 
viaggiato  appunto  nel  pericolò  dell’equinozio,  ne 
sono  giunto  felicemente  « termine.  D’or  in  avanti 
nma  ho  più  veri  pericoli.  Per  terra  qui  si  va  sicu- 
ro, e quando  m’  avrò  ad  imbarcare,  sarà  sopra  un 
'-grosso  bastimento,  (dire  che  la  stagione  va  verso' 
il  buona  ' - •/  I 
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Avref  tante  c5ose  a'dfre,  ma  sonò  stanco^  onde 
termino,  pregandola  dè’  miei  complimenti  alle  zi^ 
miei  salati  a Luisa,  ai  Leardi,  a .Gaspare,  a Fla> 
minio,, a Ciriè,  eoe.  , . ^ ^ ‘ ^ 

• Le  ultime  mie  lettere  sono 'dopo  quella  deL set- 
tembre' 1820  da-Bairut,  qua  da  Larnaca  di  .Cipro 
del  i4  decembre  1 8aò,' che  mandai  in  Alessandrìa, 
una  da  Rodi  del  20  gennaio  corrente  anno,>cbe 
mandai  in  Cipro,  e poi  tre  da  Scio,  due  mandate 
al  signor  Chirico  del  14  e del  12  febbraio,  acciò  si  .. 
spediscano  Pana  per  via  di  mare,  e l'altra  per 
via  di  tetra.'  La  terza  in  data  1 3 marzo,  . la  vigilm 
della  mia  partenza  da  Scio,  partì  con  un  bastimento 
per  Marsiglia., — Le  bacio  le' mani  colla 'maggior 
affezione  e 'rispetto.  ' ' , 

/ Le  raccomando  1’  unito  .foglio  a Cesare ^ Saluzzo 
per  r affare  del  museo  Egiziaco.  Spero  aver  reso 
un  servizio  al  nostro  paese,  inducendo  il  sig.  Dro-  ' 
vetti  a lasciare  le  trattative  già  molto  inoltrate  colla' 
Francia,  e a preferire  la  sua  patria  per  l’acquistQ 
del  suo' museo  veramente  unico.  — Ho' ricevuto 
un’ sì  decisivo.  Questo  affare  è stalo  interamente, 
immaginalo  da  ' me',  ma  dubitavo  molto  del  suc- 
cesso. ' ' ' . . ' / 

Signora  Madre  — Le. faccio  i miei  ossequi,  e ' 
r assicuro  che  i vari  articoli  delle  sue  lettere  mi 
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hanno  recato  molta  aoddiafazione.  Vedo  eh'  ella 
prende  molto  interessamento  per  la  mia  persona  e 
per  la  famiglia,  del  che  neprofesso  la  più  viva  rico- 
noscenza. Spero  ch’ella  avrà  pregato  pel  riposo 
della  mia  signora  ;Avà.  Avrei  desiderato  sapere 
qualche  particolarità  di  più  sulla  sua  malattia,  sulla 

maniera  con  cui  fu  assistita,  salii  suoi  ultimi  dia- 

» < 

corsi.  Spero  che  le  avronno,  fatto  una  tomba  a 
parte.'  Se  non  ci  avessero  pensato  mi  rincresce- 
rebbe. — Mi  duole  veramente  di  pensare  che  ritor- 
nando non  la  ritrovo  più.  ^ Dio  le  avesse  dato 
ancora*  qualche  anno  di  vita,  che  l’avessi  potuto 

rivedere mi  scusi  se  l’ attedio  d’ idee 'tristi.  — 

Tassando  ad  a4ro,  noh  so  capire  cpqsje  non  m’ab- 
hiano  più  scritto.  Poiché 'di  tutte,  queste  lettere, 
Istpiù  giovine'è  del  3i  moggio,  vale  a dire  di  dieci 
x'mesì  passati.  — La  prego  di  far  i miei  complimenti 
al  conte  e contesa  d’Aglianó,  e rallegrarsi  con  loro 
dell’ottimo  collocàinenlo  della  loto  primogenita. 
*Troveranno- ch’è  un  pò’ tardi, (ma  non  lo  seppi 
prima'.  — ^ Ora  sì  òh’è  inulilé  che  mi  scrjvano. 
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I Ieri  sera  'Sono  qai  .giunto,  dopo  una  tempestosa' 
Baaìgasione,  fra  le  Gicladi,  di  coi  ho  visirato, ié 
più  cdebrì,  come  la  sacra  Deio,  Antiparòs,.frmosa’' 
per  le-soe  belleaze  sotterranee,  risola  di’Ba'cCo^' 
le  carrìeré.  di  Patos , il  tempio  di  Minerva  ‘sul’ 
Capo  Sunium,  il  tempio  d'E^nsì,  ecc.-^Qoj  noà' 
ho  ancor  nulla  y tranne  il  Piréo  *e' qiiel' 

Partenone  Som  ^làittadella,  che  si  fa  atnmirare'  da'' 
lontano.-^  Nón  ho  tèmpo  nemiùeno  ad  inlratte^ 
nerti  de'*  miei  via^  *in  Palestina,- hi.  Sorta,  éd  itt' 
Gipro,'ed-a  Palmifa.  Solo  Oggetto  di  questo  bì; 
glieUo  si -è  di  V avvisarti,' che  ho' ritrovato'  qui  nna' 
lettera  del '4  decembre  del  signor  Dróvetti,  scritta’ 
col  più  grjin  fuocb^  e con  evidente  aitartene  d^a- 
nimo.^  Egli  m’ include  la  tua  lettera  del  3o  set- 
tembre, la  prinaa  tua,  che  raisia  pervenuta.  Fu^ 
ronò  , questa  lettera','  e probabilmente  ancor  più 
quélla,  che  tu  gli  hai.jindirixxsto,  Ic  fccelle,  ièe 
gli  ridestarono  ramor  della  patria,  e spensero  le 
impure  Galliche  fiamme.  Tu  hai  toccato  quei  pnnti 
che  coIpisDono  an  uomD  ^sennbile,  quàTè  llDio- 
vettì.  È di  quelli  pur.  troppo  rari  'al  dì  (Po^,  efaé* 
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non  si  tirano  coll’  interesse,  ma  coll’  onore,  collo 
stimolo  della  lode,  co’ molivi  di  generosità.  Egli 
ha  portato  questa  virtù  tanto  all’  eccesso,  che  so  i 
di  certo  trovarsi  aggravato  di  ^debiti,  per  cui  de- 
sidera una  porzione  del  pagamento  in  danaro. 
Procura  dunque  di  combinare  gl’interessi  dell’Uni- 
versità co’j  bisogni  suoi.  — Ad  ogni  modo  la  cosa 
mi  par  certa.  Dopo  aver  mostrato  vivissima  rico- 
noscenza delle  tue  lusinghiere  espressioni,  eglf  ag- 
^unge::«La  mia  raccolta  d’antichità  appartiene 
« da  questo  momento  aU’Università  di  Torino...» 
®.  poco  dopo  « parto^  infallantemente  nel  pres- 
te sim'o  mese  d’aprile  per  l’ Italia , d’onde  conse- 
te gnare,  ecc.  » Ti  prego  di  far  i miei  complimenti 
al  conte  Balbo.  Grazie  a lui  ed. a le,  i forestieri 
non  potranno  più  dire,  che  in,  tre  giorni  tutto  è ■ 
visto  in  Torino,  e la  Tavola  Isiaca  va  a trovarsi 
in  beUa' compagnia.  — Un  sim'il  museo  non  si  ri- 
farà mai;  Spero  di  riabbracciarti  presto.  Son  3 
anni.  Addio  in  fretto.  Il  tuo, -ecc.  ^ , v 
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!..  Cavaiiere  Cesare  Saluzzo.  - ■ • - 
. Alene  4 aprite 


^ Sono  qui-. giunto  la.  sera  del  ,3i  marzo,'  e vi 
trovai  ^grao  numero  di  lettere  che  mi  aspettavano 
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da  molto  tempo y tra  le'qyali  la  tua' del  primo 
settembre»  ' mandatami  ' qui  da  Alessandria  dal  cav. 
Drovetti.  Questo  il  primo  tuo  foglio , che  mi  sia 
pervenuto.  Siccome  ..il  piccolo  bastimento , che 
avevo  noleggiato  pel- giro  dell’Arcipelago,  ritornava 
di  subito  in  Scio,  ti  feci“unà  breve  risposta  il 
I .®  aprile,  la  quale  di  Scio  deve  passar  per  Smirne,  _ 
e di  là  andare  a Costantinopoli.  — Questa  mattina 
il  console  Russo  mi  fa  avvisare:  che  un  Tartaro 

I 

parte  a mezzogiorno  per  Costantinopoli.  Ne  ap-  ‘ 
profitto . per  iscriverti  nuovamente.  Anzi  penso , 
che  questa  ti  potrà  giungere  probabilmente  prinó a 
dell’altra,  v ■ '■  . 

M’inunagino,  che  àv'en^O' tu  scritto'  dire^tainenle 
al  signor  .Drovetti r ne  avrai  ricevuto  ' pronta  e 
particolare  risposta , che  il  vostro'  carteggio  avrà 
sciolto  tutte  le'  difficoltà  , e.  che  forse  il  signor 
Drovétti'  giùngerà  in'^  Livoì'no  prima  che  questo 
foglio  pervenga  a Torino.  Benché  dunque  preveda, 
che  il  mio  scriv,ere  sia  inutile, . pur  non  lo  .voglio 
tralasciare  pél  caào  di  ritardi  ■ O' d’ imprevednte 
difficoltà.  ■ 

!.  Ecco  dunque  quello  che  mi  scrive  il  sig.  Drovetti: 

« Ho  r onore  di  rimetterle  la  lettera . dell’orna- 
« tissimo  sig.  cav.  di  Saluzzo.  Qpntieri  essa  espres- 
« siòni,  la  cui  .generosità  mi  là  provare  un  senti-: 

M mento  di  umiliazione  piuttosto  che  di  piacere. 

« Lì  suffragi  non  mentati  rendono  la  ripiita/ione 
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u che  ne  risalta  un  vero  peso,  eco.  ecc. .....  La 

amia  raccolta  d’antichità  appartiene  da  questo 
a momento  all’Università  di  morino.  ConBdo  però 
tt  sempre  nella  di  lei  efficace  e benevola  interces- 
u sione  per  ottenere,  che  ine  ne  sia'  corrisposta  una 
«(  terza  o almeno  quarta" parte.del  valore  in  moneta, 
u che  m’ è indispensabile  per  soddisfare  a -degl’im- 
« pegni,  che  incidenti  sfavorevoli  mi  hanno  fatto 
a contrarre  in  Egitto.  V.  S.  IH.™®  nbn  ignora,  che 
M nella  negoziazione  approvata  da  S.  M.  il  re  di 
u Francia  m’ erano  Accordati  200  mila  franchi  in 
‘ * contanti.  >Da  quell’epoca  in  poi  ho  incettato  non 
« senza  fatiche  e sacrifizi  pecuniari  molti  oggetti 
rari  e*  preziosi.  Questa  circostanza  mi  pare 
u, degna  di  qualche  compenso.  Spero  altresì,  che" 
mi  sarà  permesso  di  fare  per  il  museo  di  Parigi 
« la  separazione  di- que’;  stessi  monumenti  dupli- 
u cali,*  che  le  annunziai  essere  destinati  da  molto 
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* che  De*  irionamcnli  Egiziipi  molti'oggetti  paiono  duplicati, 
o sia  toUlnxnle  simili  a'  prim^  vista,;  ma  che  esaraioandoli  altenla- 
nieute,  vi  si  trova  ipialche  diversità,  e talora  importante,  e per  l'arte, 
e sopratulto  per  la  mitologia  Egizia.  Nota  pure,  che' queste  diversità  si 
trovano  speclatitoentu  ne*  gerogliihó,  i quali  pure  sembrano  quasi  aem- 
'{tre  simili  ed  uniTormi  a chi  noutè  avvezzo  a questo  genere  Egiziaco, 
— Le  diversità  ne’ geroglifici  non  poihno  di  gran  rilievo  al  presente, 
che  siamo  all’iucmo  della  loro  signilicazioue  ; ma  se  mai  col  tempo 
qualche  (lutto  seguitando  le  ricerche  di  Akerhiad,  venisse  a trovarne 
la  ehiave,  potrebbero  emre  di  molta  importanza..  ' ~ 

Nota  pc|  ultimo,  che  i duplicati  potrchhero  servirci  a far  d« 'cambi 
con  Parigi  p'con  Ruma,  ed  ottener  cosi  sediture  Greche  o Romane,  di 
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« tempo  a qaello  di  Torino  .v..... .Conseguenza  ne- 

(Tcessaria  del  partito,  a cui  m’appiglio,  si^è  di 
u scrivere  a Parigi,  che  .parto  infallantemente  nel 
«prossimo  mese  d’ aprile  per -l’ Italia,  onde  con-  » 
'«  segnare  le  cose  antiche; a quegli  agenti  che  sa- 
« ranno' inviati  in  Livorno  da  S.  E.  il  ministro  Balbo 
« per  riceverle.  rSon  anche  fermo  nella  risoluzione 
u di  rifiutare  il  consolato  generale  di  Francia  ip 
« Egitto,  se^ne  fossi  titolato  in  questo  intervallo.»  • 
Non  ho' tempo  a copiare  il  resto  della  sua  let- 
tera, ma  - dalla  ^stanza  si  vede,  che  la  tue  leUefa 
gli  ha  fatto  una  impressione  ■.vivissima,' e che  la 
vocé  della'patria  lo  ha  Commosso  a segno  di  rinun- 
ciare ad  ogni  speranza  Friincese,  lo' che  per  varie 
particolari  circostariae,  non  era  cosa  facile,  -^  In- 
fatti, insieme  col  foglio  del  signor  Drovelti  ne'rice-'  | 
vetti  uno  del  sig.  Domenico  Pedemonte  negoziante'' 
Genovese,  al  quale  partendo  dal  Cairò 'avevo  rac- 
comandato di  insistere  presso  il  signor  Drovelti,  e / 
d'ìmpedirn  la  vendita  ad  allri^  che  alla  nostra  Corte. . 
Egli  mi  scrive  in  data  ji  decembre:  <*  M;  Drovelti 
« vous.fait  pari  de  la  résolution  qu’il  a pris'de 
¥ céder  sa  collection  d’antiqaes  à son  pays,quoique 
«'le'gouvernementFrancBis  continue  à lui  deman- 
« der  quelqtfes  délais,'  et  à lui  faire  des  promesses'^ 

« une  ibis 'qu’il 's’eSl  cru  vràiment  dégagé  dé  la  ^ 
« parole  qu’U  av^  donné , il  s’eat  empressé  de 
« donnei*  par  la  cession  de  sa  collection  nne  preuve 


' 3oo . LETTEUE 

w-à  S.  M.  et  aux  personnàges  qui  òiit  <le  la  bien> 
« veiilance  Dour  lui,  de  9on  dérouement,  et  de  sa 
« reconoaissancc.  Voilà  doOc  nos  voeux  e^auoés.  » 
Quésto  sig.  Pedemonte  mi  è stato  assai  utile, 
quando  io  era, colà,  per  aiutarmi  a'  distogliere  il 

* l • 

signor  Drovetti*^dair  idèe  di  ^Francia, \e -più  ancora 
penso  giovasse  dopo  la  mia  absenza.  , Perchè)  a 
dirti  il  vero,  temevo,  che 'partendo  iO,  il  negozio 
andasse 'in  fiimo,  e non  avevo  a ' chi 'Conhdarmi, 
giacché  in  E^tto  ogni  Europeo  si  crede  in  obbligo 
di  dichiararsi  di  partito  Francese  dd  Inglese..  Desi- 
derando però  aver  qualcuno,  che  gli  stassé  appresso 
(come  diciamo  nel  volgar  nostro),  e che  mi  rag- 
guagliasse dello  slatO'della  negoziazione  coti, Parigi, 
non  'credei'  poter  confidarmi  ad  altri,  che  a questo 
^ ,sig.  Pedemoiite,'  avendolo  cono^iuto  uomo' savio, 
prudente,  ingegnoso,. confidente  del  sig.  Drovetti, 
e qttel  che  più  irapqrtava,  amico  del  nostro  paese, . 
e non  degli  stranieri.  — Anzi,  se  lo  stimi,  penso 
• che  farai  bene  ad  avvertire  chi  spelta,  che  di>tntti 
gl’italiani,  e' sopra  tutto  Piemontesi  e Gebovesi, 
eh’  io  abbia  conosciuto  in  Egitto,  dopo  il  Dro/etti, 
questi  sarebbe  forse  il  migliore,  per  non  dir  l’unico 
meritevole  di  confidenza  e d’impieghi.  A quest’ora 
ho  conosciuto  quasi  tutto.  Levante,  e posso  afièr- 
mare,  che  ira  le  tante  parti  ove  abbondano  bricconi 
Francesi  ed  Italiani,  nessuna  ne  è più 'ricca  «dio 
l’ Egitto.  ■ ’ • .X  . - • 
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- 'Giungendo  il  signor  Drovetti  in  Livorno,,  penso 
che  lo  invitereie  a venir'  a.,  collocare  egli  ^stesso  la 
sua  collezione  in  Torino.  M’*iinmagino  altresì,  che 
lo  impegnerete  a scriverne  almeno  un  succinto  ra-^ 
gionato  catalogo  da  far  subito  stampare,  onde  possa 
servir  di  norma  massime  a’ forestieri.  • 

S’  egli  ritorna  in  Egitto,  converrebbe  impegnarlo 
a . continuare  la  collezione  per  conto  dell’Università. 

' I Francesi  sé  la, tenevano  già  come  loro  prò- , 
prietà.  In  Scria  il  sig.  Régnault  console  di.  Francia, 
in  Tripoli  mi  disse,  aver  ricevuto  lettere,  da  Parigi 
da  M.  Jomard  (ch’era  appunto  il  commissario  inca; 
ricalo  di  trattare  col  sig.  Drovetti)' che  gli  parlava 
dell’acquisto  della  «collezione  come  di  (iosa  fatta,’ 
Spero  di  rivederti  alfine  di  qui  a non  lungo 
spazio  di  tèmpo.  R Tartaro  non  mi  lascia'campo 
di  descriverti  le  mie  'peregrinazioni  dal  Cairo  in 
qua.  Ti  accennerò. nondimeno^  la  traccia  del  giro, 
che  ho  seguito  per  venir  dall’Egitto  in  Atene  >Suer, 
Damiata,  Jafa’,  Gerusalemme,  Betlemme,  llebron, 
Gerico,  il  mar  Morto,  Naaaret,  monte  Tabor,  mine 
di  Gerasa  (poco  conosciute  e stupende,  dove. per 
due  *o  tre  giorni  dubitai,  se  sarei  campata  dalle 
mani  degli -Arabi  ),  lago  di  Tiberiade,  Acri,  Tiro, 
Sidone,  Berytus,  or  Bairut,  Libàno'ed  Anli-Lìbano, 
Dam'asco,  donde  escursione  nel  deserto  fin  a Pai- 
mira, che  fu  una  delle  parti  più  .curiose  del  mid 
viaggio,  indi  ritorno  a Damasco,  Balbek  mine  ma- 
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gnificbe,  i oèdfl  del  Lòbano,  Tripoli,  paese  de'Ma- 
roniU  e de'Drusi,  CJipro,  ftodi,  Soio,  e di  là  pée 
filar  tempestoso,  e con  battelliMÙ  6reci  ignoranti 
al  par  de’ navigatori' d’ Omero  , feci  U giro  delle 
Cicladi,  facendo'  io  stesso  da  piloto  coiraitito  d’ujw 
bussola  e d’uaa  carta  marina  che  avevo  ineco.  Venni 
a Tine.  alle  sacra  Delps,  ancor  coperta  di  ruine, 
alla  NasSo  diBacco,  alle  carriere  di  marmo d^Faros, 
alia  .celebre  grotta  di  Antiparps,  a < Zia^  al  tempio 
del  Gepo  Snniom,  al  tempio  di  Egina,  ed  infine  a 
quésta  intactae  Palladis  Uròem.  Ad^o. 

Ti  prego  di  presefalare  i miei  omaggi  al  conte 
Balbo,  e'  di  far  i miei  saluti  a Cesare,  se  si  trova 
in  Tòrinò.,  . y ' , ,.y.  ■ 

'■  ■ . N/  57.  - ••  . 
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‘ Ateue  4 aprile  1 dai.. 

* t ■ i ^ 

Ultime  mie  lettere^ — i8ao  una'  luglio  dal  Cairb 
— Agosto  da  Pannata Settembre 'da  Bairut—1 
i4  decembre  da -Larnaca  di  .Cipro  cbp  mandai  ad  ' 
Alessandria. 

1A21  ao  gennaio  da  Rodi,  e la  mandai' in  Cipro. 

^ 1 4 .febbraio  i nMindate  a M,  Chirico  a Co- 

Seguo  .8..!^ 

tre  da  ScioJ  _ - ^ 

f i3  marao  - . 

^ „ I aprile  da  Atene. 
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Benché  Is  abhta>  scritto,  come  ved^  tee  ^orni  & 
col  ritorno  della  saocole va,  che  ' avevo  nc^Ieg'giatO' 
per  far  il  giro  delle , isole  Cicladi  riiiornava 

in  Scio, -oggi  le  tórno  a scriver' lineo  per.  un 
Tartaro  ossia  corriere  del  Governo  Tmreo  ^ che 
parte  a momenti- per  Costantinopoli.  Il 
Russo  m'avvisò  questa  piattioa  della  sua patHtfBaa| 
onde  appena  -ho  campo  di  seriveqé  il  più  esséiùiiale' 
..  Sono  partito' il  t4  §cio^  diilà  jSOna 

andato  in  . ^ ^ v 

Tine  isola  popolata  ed  industripsa  ' > ; 

/Deio  sacra  al  tempo  degli  antichi  e ancor  in- 
gonàbra  dè^  resti  de’  monumenti,  che  altre  volte 
l’ adornavano  ; ' ^ • v -•  . - •;  ' 

Naxia  la  più  vasta  delle  Cidadi,  e la  più  fertile. 
Paros,  ove,  visitai  le  antiche  cave  del  famoso 
marmo  j ■ . , ■ ' ' - 

Antiparoè  oy'  è la  più  famosa  delle  grotte  co* 
noBciutc^  \ . ■ . ' . 

‘"Zia,  non  ^faceva  conto  .di  andarvi,  ma  ^vi  fui 
trasportato  da  una  specie  di  tèiUpesta  di  mare',  ed 
approfittai  di  questo  decidente  per  visitar  le  mine 
dell’ antica  capitale  dell’ isola  ; ' , 

Capo  Colonna,  altre  volte  Capo  Sunium,  bel- 
lissimo tempio  sulla  punta  dell’  Attica.  ^ 

Egina.  Andai  in  quell’ isola  per  veder  il, tempio 
di  Giove,  di  coi  rìmaogono'ancór  nS  colonne.,  . 
Da  Egina  venni  il  ‘3i  marzo  in  Atene  ^ Vi  ho 
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trovato -quantità  di  lettore,  fra  cai^nondimeno  la 
più  rècente  di  V.  S.  car.™*  non  è ^he  del  5j  maggio 
£ra  anche  la  più  luttuosa  apportandomi  la 
notizia  della  perdita  della  signora  A va'.  * Gjà  le  ne 
- ho  parlato  nell’  altra  miia.  Mi  rinccesbe . somma- 
mente di  non  aver  potuto  assisterla  io  stesso, 
poscia  che  Iddio>>oleva  chiamala  a se.  Pur  mi 
consolò  il  pensai^  che  V.  S.  si  trovasse  in^Casale 
a quel  tempo  — Rileggendo  pèrò  le  di  lei  lettere 
vedo  che  l’abate  Incisa  scampò  dal  medesimo  male, 
cioè  dall’idropisia  mediante  un  rimedio  del  me- 
dico Ravina.  R non  s’  avrebbe  potuto  portare  qoe- 
sto  medica  in  Casale  per  amministrare  il  medesimo 
rimedio  alla  mia  povera  Ava?  — D’a],tra  parte  pen- 
so, che  se  la  cosa  fosse  stata  possibile  V'.  S,  non 
avrebbe  risparmiato'  a spese  nè  a/  dili^nze.  ’ 

Temo,  che  il  Tàrtaro  sia  partilo,  o vada  a par- 
tire. Finisco  dunque  salutando  tutti,  e particolar- 
mente fo  i miei  complimenti  alla  signora  Madre, 
a Luisa,  ecc.  E Garretto  che  fa?  non  mi  rispose 
mai.  ' , 

Le-' raccomando  l’unita,  che  risguarda  l’affar-e 
della  collezione  d’ Egitto.  Spero,  che  questa  mia 
idea  sia  riuscita  bene.  Il  signor  Dro  velli  mi  scrive 
che  rinuncia  alla  Francia,  e risolutamente  cede  que- 
st’unica, superba  collezione  al  suo  paese.  Almeno 
ora  gl’  Inglesi  non  potranno  più  dire,'  che  in  To- 
rino non  c’  è niente  da  vedere.  ■ 
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La  mia  siblute  è ottima.  Ho  sempre  meco  Leo- 
nardo. Ho  ritrovato  qui  molte  persone,  che  aveano 
contezza  di  me  da  più  d’ un  anno,  e che  mi  aspet- 
tavano. Tra  gli  altri  il  console  Francese , 1’  Au- 
striaco ed  il  Russo.  A questo  che  è Raguseo  di 
nascita,  fui  raccomandato  espressamente  e forte- 
mente dal  signor  Chirico. 

Forse  non  è mdltó  lontana  Fora,'  cui  avrò  il 
piacere  di  abbracciarla.  Balestrino  mi  scrive,  che 
raccomando  le  mie  casse  al  regio  commissario 
della  quarantena  alla  Spezia.  Se  ha  raccomandato 
le  casse,  forse  potrebbe  Balestrino  ancor  meglio 
raccomandar  me. 

L’acquisto  che  il  paese  ha  fatto  d’un  bambino 
Principe  Carignano,  mi  fece  molto  piacere,  perchè 
allontana  l'idea  di  «n  dominio  straniero. 

Le  sono  con  umile  rispetto,  ecc. 

Prenderò  ancor  probabilmente  3 o 4 mila  fr. 
qui  od  altrove,  ma  non  lungi  di  qui.  — Non  ho 
più  preso  danaro  dopo  le.iq  mila  piastre,  ossia 
circa  ySoo  franchi  di  Cipro,  i quali  andarono  in 
.gran  parte  a j>agar  le  anticipate  prese  in  SoHa. 
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' ^ A S.  E.  il  Cpnte  Pio  Vidua. 

'ri  ■ Atene  5 aprile  1821. 


' Già  le  ho  dato  nelle  mie  precedenti  lettere  un 
cenno  sul  mio  vraggio  nell’Arcipelago  da  Scio  in 
qua.  Oggi  il' console  di  Napoli  mi  offre  di  mandare 
le  mie  lettere  a Patrasso  per  un  espresso,  eh’  egli 
tì  spedisce  dimani.  Approfitto  di  quest’occasione 
per  scriverle  nuovamente,  e comincierò  con  farle 
il  mio  giornale  di  questo  viaggetto,  che  ha  durato 
due  settimane,  e nel  quale  ho  visto  le  isole  le  più 

notabili'^fra  -le  Cicladi. 

\ 

Le  occasioni  essendo  rare , ed  essèndQ  troppo 
difficile  di  trovar  buone  barche  nelle  piccole  ìsole, 
dopo  aver  ben  ponderato  la  cosa,  giudicai,  che  il 
miglior  partito  era  di  pl-endér  a nolo  una  piccola 
saccoleva  per  un  prèzzo  fisso,  copp  obbligo  di  essere 
a’  miei  ordini,  di'  nòn, prendere  triercanzip,  nè  pas- 
seggieri  A bord^  ’ffi  dovermi  cOndurfe  nelle  isole 
da  me  disegnate.  Per  esser  .sicuro , prima  di  met- 
termi in  mano  di  questi  Greci,  volli,  che  il  console 
Inglese  mi  accertasse  dell’  onestà  del  capitano,  feci 
il  contratto  in  sua  presenza,  e fummo  d’ accordo, 
che  il  capitano  dovesse  riportare  da  Atene  una  mia  ' 
lettera  al  console,  in  cui  gli  dessi  notizie  deLviag- 
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gio  e deir  atrìvo.  An*i  in  piagenza  4el  capitidb. 
prevenni  il  concole,  che  io  certamente  gli  scrìvevo)' 
onde  se  il  capitano  ritornasse  in  Scio  senza  riportar 
mie  lettere,  non  credesse  ad  alcuna  scasa,  e tenesse 
per  certo,  che  mi  avesse  servito  male.  Inoltre  que- 
sto capitano  e i suoi  uomini  essendo  di  Scio  con 
famiglia,  non  pàreva,che  ci  foscRa* luogo  a dubitar  di 
essa,  e in  ógni  caso  e Leonardo  ed*'io  eravamo  ben 
armati,  come  abbiamo  costume  di  essere  io  questi" 
paesi.  Del  resto  ho  trovalo  questo  Capitano  è la 
sua  gente  onestissimi;  cosi. avessero  unito  la  perizia 
all’  onestà.  La  aaccoleva  erà*un  legnetto  piccolo, .ma 
coperto,  0 sia  col  ponte;  on.  albero,  una  vela  spro- 
positata «dia  maniera  Turca,  ed  èra  poi  nuovo  af- 
fatto, essendo  staio  costrutto  appunto  nel,  tempo 
della  min  dimora  in  Scio.  — - La  stagione  non  era 
molto  pf-opizia  per  partire,  giacché  si  avvicinava 
l’equinozio;  anzi  un  capitano  Genovese  mi  avea  rac- 
comandata di  non  partire  tra  il  i5  ed  il  a5  marzo. 
Tuttavia  il  mio  soggiorno  in  .Sc/o  si  prolungava"  da  sì 
lungo  tempo,  che  mi  risolsi  a non  rimaner  più  ol- 
tre; onde  il  i4  marzo  a mezzogiotao  uscii  dal  porto 
di  Scio,  e costeggiando  l’ isola,  venni  con  qualche 
stento  ad  ancorare  a frenetico,  scoglio  sulla  punta 
meridionale  dell’isola  stessa  di  Scio. 

In  tutto  questo  viaggio  da  Atene  a Scio  la  parte 
più  pericolosa  per  queste  navicelle  è stimato  il  ca- 
nale tra  Scio  e'  Tine,  perchè  son  quaranta  miglia 
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di  mare  largo,  ove  se  uno.  è,  assalito  dalla' tempesta 
non  sa  .dove  rifugiarsi.  E siccome  1’ essenziale  per 
questa  sorta  di  navi  è di  non  passar  la  notte.in  ma- 
'"re,  ma  di  ritrovar  porto  ogni  sera,  però  sono  soliti 
a non  partir  di  Venetico,  se-  non  con  buon  tempo, 
ed  a partire  due  ore  dopo  mezzanotte,  a fine,  se  H 
vento  li  seconda  nella  fornata , di  'giungere  a Mi- 
coni  od  a Jiftg  prima  della  sera  vegnente.  Demeao 
dunque  alla  vela  'appunto  alle  due  dopo  mezzanotte 
tra  il  1 4.  ed  il  1 5 , ed  il  1 5 a sera  io  mi  trovavo  a 
terra  a S.  Nicoli^,  principale  sebben  cattivo  porto 
dell’isola  di  Tmi?.,  Così  la.> parte  più  difficile  del 
viaggio  si  fece,  felicemente,  ed  il  vento  soffiò  ap- 
punto dolce' e continuo,  come  si  poteva  (fesiderare. 

L’isola  d»  Jine' non  contiene,  antichità,  ma  è 
rinomata  per  l’ industria  de’  suoi  abitatori , gran 
parte  de’ quali  si  disperde  in  Turchia,  e sopratutto 
a Costantinopoli^  ed  ^Snrirne  a servire  ed  a far 
commèrcio,  ^eJSe  ripartano  poi  fedelmente  il  gua- 
dagno in  pàtria^  odd’  è che  quegli  scogli  sono  tuttj 
coltivati  dalla  riva  del  mare  fin  a’più  elti  gioghi;  ed 
in  tk  piccolo  «pa^  vi  gon  64  villa^.  Nessun  T ureo 
vi  abita,  altro  che. un  piccolo  Àgà^  a cui  non  ho  de- 
gnate di  far  visita,  e si  reggono  da  sé  come  una  piccola 
repubblica,  eleggendosi  i loro  annui  magistrati,  i 
quali  amministrano  gli  affari  dell’isola.  La  popo- 
lazione è divisa  in  due  religioni,  saranno  9 m.  di 
rito  Greco,' e 7 in  8 mila  di  rito  Latino.  Non  v’è 
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altra  tóbla  dell’  Arcipelago  ove  sia  tanto  numero  di 

Latini  o' 8Ìsl' Cattolici.  Nella  qi|tà  stessa  diiS.  iVi- 
bola  vi  è un  convento  di  Francescani,  óve  fui  allog- 
giato da  un  tal  padre  Isidoro  Genovese  j ed  altro 
convento  vi  è pur  su  d’un'colle,  dove  sta  un  altro 
frate  nostro  Piemontese  di  Cervasca’,  del  quale 
non  mi  curai  di  far  conoscenza. 

L’ indomani  1 6 partii  da  S.  Nicolò,  eh’  è suHa 
riva  del  mare,  e salii  a Xmarà,  villaggio  ove  risiede 
il  vescovo  Cattolico.  Il  figlio  del  console  Inglese  Vi- 
tali (clì^è  uno  de’ primi  signori  Cattolici  d^l’isola)mi 
accompagnò  e mi  presentò  al  vescovo,  il  quale  mi 
accolse  bene,  e mi  diede' un.  buon  pranzo  di  cui 
'avevp  bisogno,  perchè  la  salita  di  Xinarà  'è  molto 
erta,  ed.^ancor  più  quella  di  Borgo,  eh'  è un’  antica 
fortezza  su  una  sommità,  donde  si  scopre  tutta  l’isola 
e gran  parte  dell’Arcipelago.  Borgo  era  la  residenza 
del  governatore,  quando  l’isola  era  de’ Veneziani; 
ed  intorno  a questa  fortezza  diroccata  vi  sono  an- 
cora alcune  case  abitate  da  poche  famiglie  l’origine 
Veneziana,  tra  le  quali  una  bellissima  dama  Fosca- 
rini  mi  diede  del  buon  cafiè,  e poi  dimentica  della 
celebrità  del  suo  nome  trasformatasi  inmercantessa, 
mi  volle  vender  delle  calze  di  seta,  e dei  guanti.  In 
questo  stesso  Borgo-  v’>  è anche  la  cattedrale  antica 
ed  un  ospizio  di  Gesuiti,  ove  trovai  rifuggiti  dalla 
Russia,  ma  ancor  coll’  abito  di  S;  Ignazio,  un  laico 
Tedesco  ed  un  sacerdote  Piemontese  chiamato  il 
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!P.  Oiftéfo,  cU  Casteinuovo  in  Piemonte.  Per  uttt 
-iitMaa  combioaùqpe  io  F avevo  conosciuto  in  KeiV' 
•on  nolla  Russia,  ed  or  c>  ^ toccato  d’ incontrarci 
nuovamente  in  un' isoletta  delFArcipelago.  Questo 
bravo  religioso  ancqr  giovine  avea  fatto  il  suo  .no- 
vixiato  in  Polonia,  avea  retto  un  piccol  gregge  di 
cattolici  Tedeschi  sul  Volga  presso  le  frontiere  della 
Siberia;  da'  Kerson  era  stato  obbligato,  a vfenirqua, 
sempre  disposto  da  vero  Gesuita  a correr  in  Cali- 
fetnia  od  alla  Nuova  Olanda  al  primo  cenno  de’suoi 
superiori.  Gli  offersi  di  portar  le  sue  commissioni 
in  Piemonte,  e mi  diede  una  lettera  pel  teologo 
Gusla.  - j > . 

17  mattina  partii  da  Tine  con  un  leippo  coperto, 
tna\  che  pareva  tranquillo;  appena  fui  avanti  un 
mezib  naiglioj  ci  venne  ub  vento  gagliardo  di  nord- 
est, che  ci  gettava  le  ondate  sulla  barca,  riuscimmo 
però  ad  entrar  nel  canale  tra  la  grande  e la  jùccola 
isola  di  Deio.  Qui  incominciai  ad  accorgermi  della 
imperizia  de’ miei  marinai,  perchè  il  pilota  mi  do- 


mandò se  sapevo  dove  qra  il  porto.  Fortunatamente 
già  da  Pietroborgo  io  m’ era  copiato  un  piano  del-^ 
l’isola,  e così  potei  indicere  il  porto,  e far  i<>  stesso 
-da  pilota.  Questo  porlo  ci  fu  molto  utile,  perchè  in 
tutta  quélla  giornata  il  vento  s’andò  sempre  rin- 
forzandOj  e nella  notte  'ebbitno  una  tempesta  for- 
atissima. 11  bastimento ‘era  però  ben  ancprato,  e 
Don  v’ ere /da  temere;  ipa  solamente  per  andare 
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< a' terra  pareva  che  neL  porto  stesso  il  laMtre.vcv 
lesse  sobbissare  il  piccolo  battello.  Questa  diinona 
non  dava  molto  divertimento  ,•  perchè  la  piccpla 
isola  di  eh’ è appunto  la  £amosa  y.  non- ha 

una  sola  casa,  nè  un  «sol  abitante.  Altrevolte  era 
tutta  coperta  di  stupendi  monunoienti  essendo  sa- 
cra ad  Apollo  ; ma  ora  il  tempo,  e . più  gli  uomìm 
hanno  fatto  tal  distruzione,  che  di  qui  a poco 
non  si  xioonosceranno  nemmen  più  i siti;  e ve- 
ramente di  alcuni  non  li  potei -più  riconoscere; 
sebben*  avessi  alle  tnani  il  piano  levatone 
1^96  dal  conte  Choiseul  GouiBer..  11  teatro  tutto 
di' bel  marmo  bianco,  ed  il  portico' di'  Filippo 
sono  ancor  gli  oggetti  che  facciano  qualche  spicco  ; 
ma  del  famoso  tempio  d’ Apollo  appena  ci  rimaBar 
un  mucchio'd’inj'ormi  pietre.  Riconobbi  ancora  la 
Naumachìa,  il  Monte  Cinto,  è la  base  della  statua 
d’ Apollo,  su  cui  è ancora  scolpita  in  lettere  cubitali 
la  dedica,  che  ne  fecero  i Naxioti  al  Dio.-  Del 
resto  ebbi,  tutto  ib'tempo  di  percorrere  ogni  an- 

. gole  deirisqla  ; non  v’  è collina  dove  non  sia  salito, 
nè  vestigia  antiche  che  non  abbia  esaminato,  essen- 
domi dovuto  fermare  per  tutto  il  ^orno  seguente 
-che  il  vento  continuò  ad  imperversare.  Per  buona 
sorte  avevo  paeco  delle  provìsioni  ; onde  non  ipi 
avvenne  come  a Spon,  il  quale  racconta  nel  suo 
viaggio,  che  confinato  ectlà  da  nna  twnpesta  noìt 
avendo  portato  provisioni,  rischiò  di  morire  di  lane- 
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Il  19  marzo  alla  mattina  il  vento  ' essendo  af- 
(juanto  scemato  ne  approfittai  per  passare,  sebbene 
an(or  col  mare  assai  grosso,  all’isola  di  Naxia. 
Questa  è la  più  grande  delle  Cicladi,  e fu  già  la 
capitale  del  ducato  dell’  Arcipelago  al  tempo  delle 
crociate,  quando  i Latini  s’impadronirono  di  queste 
isole,  e le  distaccarono  dall’  impero  Greco.  Rimane 
ancora  unai>-viva  memoria  di  questo  dominio  de’La- 
tini^  perchè  sebbene  tutti  i cohtadini  e la  massa 
degli  abitanti  della  città  sieno  di  religione  Greca, 
pure  le  principali  proprietà  erano,  ed  in  parte 
ancora  si  conservano  in  mano  delle  famigbe  di- 
scendenti da’  Latini.  ' Queste  famiglie  ^sono  -tutte 
riunite  nel  castello,  che  domina  la  città,  e forme- 
ranno .una  popolazione  di  treqcnto  cinquanta  per-> 
sone,  che  hanno  conservato  la  religione  Cattolica 
secondo'  il  rito  Latino.  La  prìncipal  porzione  di 
questi  hanno  conservato  la-  memoria  dèlia  loro 
antica-  nobdtà*,  anzi  per  serbarla  illesa,  hanno  cre- 
duto doversi  astenere  dal  traffico,  e viver  in  ozio, 
ossia  di  redditò.  Fui  -alloggiato  in  quel  castello 
presso  un'cappuccino  Italiano,  e subito  nel  primo 
giorno  andai  a far  visita  all’arcivescovo  Cattolico, 
e ad  alcuni  di  quei  nobili,  per  cui  avevo,  lettere. 
Essi  erano  tutti  -frastornati  per  una  disputa  che 
aveano  avuto  pochi  giorni  prima  co’  Greci,  onde 
si  trovavano  come  bloccati  nel  loro  castello,  èd 
ausi  l’arcivescovo  Greco,  uomo  violento,  avea  fatto 
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suonare  campana  a martello,  e ci  mancò  poco,  clie 
in  quel  giorno  il  popolaccio  non  salisse  in  castello 
per  far  un  vespro*  Siciliano  de’ Cattolici.  — ^ La  ' 
mia  qualità  di  suddito  Inglese, mi  assiéurava  ' da 
ogni  insulto-,  ed  altronde  non  è la  prima  volta,  che 
mi, trovassi  in  una  piazza  bloccata.  À Paimira 
arrivai  in  un  momento,  che  6na  tribù  di  Beduini' 
assediava,  o per  meglio  dire  circondava  gli  Arabi 
coltivatori  trincerati  fra  le  rovine  del  tempio  del 
Sole.  ' • ' N . ’ . 

Il  di'  ao  marzo  mi  fermai  nel  castello. 

Il  31  partii  per  l’interno*  dell’ isola. 

Il  23  salii  sul  monte  di  Giove ^ la  più  ^ alta  oinsa, 
donde  si'ha  una  magnifica  veduta  sopra  quasi  tuU^ 
le  isole  dell’Arcipelago,  od  almeno  sopra  tutte  le 
Gicladi.  . Indi  penetrai  nell’interno  di  una  vasta 
grotta,  dove  alcuni  vogliono  che  le  Baccanti  cele- 
brassero le  feste  del  loro  Dio.  — La  séra  ritornai 
nel  castello.  - ■ ■ 

Il  23  mattina  passai  il  piccolo  stretto  di  .mare 
che  divide  Naxia  da  Paros,  Mandai  quindi  la 
mia  saccoleva  far  il  giro  dell’  isola  per  giungere  al. 
porto  à\  Parechia,  eh’ è nella  costa  occidentale! 
Intanto  io  a piedi  con  Leonardo  andai  a visitar  il 
porto  di  Nausa,  eh’ è,  nella  costa  settentrionale 
dell’  isola,  e di  là  nil  feci  dare  dall’  agente  Inglese 
una  guida,  che  mi  condusse  alle  antiche  carriere 
del  famoso  marmo,  póste  nel  centro  dell’isola.  Si 


LETTERE 


^ - \ 3*4 

•atra  fianco  del  monte  in  un  lungo  scavo,  che 
penetra  addentro  per  circa  trecento  passi  j ma  il 
paspggiQ*  per  circa  una  terza  parte  è così  basso, 
che  bisogna  strascinarsi  come  un  serpe.  In  un'al» 
^ ' l'tra  cava  pur  aperta,  ma- assai- men  profonda,  vi 

. è nn  bassorilievo  antico,  sotto  al  quale,  in  mezzo 
ai  tanti  nomi  Inglesi,  mi  venne  fatto  alfine  di  ri« 
trovare  un  nome  Piemontese, -trovandovisi inciso 
H CaslelbQurg- 1769^-n.  Gom^  è bello  quel  rtiarmo  l 
‘ lucido,  bianco,  trasparente!  si  cammina  sul  marmo, 

; ' i ciottoli  soi^i  marmo;  così  gli  scogli,  le  monta- 

^ I ' gne,  le  pieti%' in, mezzo  ai' torrenti,  i'mnricciuoli 

. ' in  mezzo  ai  ^campi  ; còsi  le  case,  le  cappelle,  le 

• •'  Chièse,  Nella  sera  del  suddétto  giorno- vehrii 'in 

ParecAia,  la  sola  città  dell’isola.  .Vi  è un  castello 
, r ^emirovinato,  il  quale  fu  tutto 'edificato  coh'pezzi 

di  cornici,  architravi,  colonne  e k;apiteUi  antichi 
' ' barbaramente  accumulati  e disposti.  . , 

Già  avevo  veduto  ogni  co§a  notabile  in  Paros, 
onde  .contavo  di  partirne  ben  tosto;  ma  fui  co- 
steqtto  dà  un  forte  vento  contrario' a rimanervi 
ancorali  ed  il  a5.  Ero  alloggiato  dal  coitsole 
Inglese,  ch^  è una  specie  di  contadino  ricco,  o di 
signoroUo,  non  conoscendo  altra  lingua  che  il 
Greco..  Non  sapendo  che  fare,  mi  occupai  a pren- 
der il  piano,  e l’alzato  della  chiesa  di  CulapoUaniy 
che  neiridea  de’ Greci  è un  tempio  famoso,  e ve- 
ramente credo  sia  il  più  bello  deÙ’ Arcipelago.  Poi 
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andavo  girando  per  le  campagne  a caccia  di  v^c-> 
chia  iscrizioni , .e  uc  troyai  parecchie  su  lapidi  in 
mezzo  ai  campi,  oppure  murate  nelle  cappelle, 
di  cui  abbondano  quei  contorni.  La  sera  poi  davo 
l’interrogatorio  ad  un 'tal  signor>Mauronàati,  che, 
parlava  1’. Italiano,  ed  era  informatissimo  degli  alTari. 
delle  diverse  isole  circonvicine,  e delle  varie  forme' 
dei  Idro  governi.  V ' * • 

Il  a6  fu  una  bella  giornata.  Ne  profittai  per 
passare  nella  vicina  «ola.d?  ji/ntìparos,  dove. andai 
ad  esaminare  quella  grotta,  che  l|]a  riputa'zione 
grandissima,  e eh’  è un  vero  rpropicoMo.  L’entrata  ' 
prima  è come  di  una  caverna  assai  grande,  ma  poi 
si  restringe  in  un  piqcipl  buco  che  dà  adito  ad  im 
precipizio,  per  il  quale  convien  discendere  piano 
piano  tenendoci  attaccato  ad  una  lunga  corda’  ben 
assicurata  ai  due  capi,  sotto  pena  a chi  lasciasse  la 
corda  d>  slisciarp  in  una  profondità,  ove  si  rompe- 
rebbe almeno  due  gambe  ed  un  braccio,-^  Poi  si 
giunge  ad  un  ripiano,  dove  la  via  si  fa  migliore  per 
pochi  passi,'  giaecbè  tutto  ad  un  tratto  si  trova  un 
salto  mortale  alto  forse  tre  trabucchi  a picco.  Per 
colà  si  discende  coll’  aiutò  d’ una  scala  di  corda. 
Indi  uno  si  ritrova  in  im  vasto  antro,  che,  sia  per 
la  sua  altezza,  sia  per  la  quantità  de’  bellissimi  star 
lapmili^  che  s’ innalzano  da -terra,  e stalactiti  che 
discendono  dalla  volta,  forma  una  veduta  sorpren- 
.denlissima  per  gli  amaloiirdelle  grotte.'  Quanto 
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alla' discesa,  sarebbe  pericolosa  assai,  od  anche  im- 
possibile a chi  vi  andasse  solo  ; ma  le  guide  sono 
si  pratiche  ed  avvézze  a condurre  i curiosi,  che  il 
perìcolo  è ridotto  a zero.*.  La  sera  ritornai  al  vil- 
laggio, dove  una'  signora  Greca  padrona  di  quasi 
tutta  r isola , m’ imbandì  un  solenne  banchetto 
compósto  di  tre  ova,  per  cui  non  ^ar^ossì  di  pren- 
der una  mancia  di  parecchie  piastre.  E così  anche 
il  console  accettò  una  mancia  per  l’incomodo  pre- 
sosi di  venirmi  ad  accompagnare.  Tal  è‘l’  uso  del 
- paese,  e la -pratica  della  famosa  ospitalità  orien- 
tale. La  sera  stessa  andai  a dormire  sulla  sacco- 
leva,  per  partire  innanzi  giorno. 

Il  27  mattina'  prima  dell’albìi  partii  con  un 
tempo  quieto,  ma  tutto  coperto  di  nubi.  Quando 
fui  fuori  del  canale  tra'  Paros  ed  j4ntiparos,  co- 
mincio a"soffiare  fortemente  quel  fatale  nord-ouest, 
che  sboccando  dal  canale  tra  Tine  e Micbne,  pren- 
deva in  fianco  la  saccoleva,  e la  faceva  fortemente 
piegare.-  I marinai  non  parevano  molto  allegri. 
Leonardo  che  rton  teme  mai  di  nulla,  stava  in  fondo 
sotto  coperta  quasi  perduto  d’animo.  Facemmo  for- 
za di  vele  per  giungere  a Sira-,  ma  il  vento  non  ci 
permise  di  entrar  nel  principal  portò,  ed  i 'marinai 
ignoranti  passarono  a duecento  passi  da  un  altro 
^ottimo  porto  della  medesima  isola  senza  sapervisi 
l^rifugiare.  'II  vento  ci  trasportò  ancor  un  pezzo 
avanti,  e poi  cessò  quasi  subitaneamente.  Eravamo  ' 
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a 'vista  dell’isola  di  senza  potérvi;  giangere  ; 
alfin  verso  sera  dopo  molti  sCopi  stavamo  per  vol- 
tare un  promontorio  ed  entrare  in  porto,'  quando 
a si  affaccia  un- venticello  contrario,  il  mare  non 
era  più  si  agitato,  ma  il  cielo  si  era  interamente 
coperto  di  nubi,  cadeva  una  piccola  pioggia,  e'  tatto 
annunciava,  che  nella  notte  si  avrebbe  subito  qual- 
che forte  colpo  di  vento,  e non  essendovi  luna,  la 
nave  poteva  facilnoente  essere  spinta  negli  scogli 
fra  le  tenebre  della  notte,  e perire.  Vedendo  che  i 
marinai  non  sapevaino  che  fare,  e che  cercavano  . 
un  porto  senza  trovarlo,  mi  posi  a guardare  cól  mio 
cannocchiale,  e fui  abbastanza  fortunato  per  indi- 
carne loro  uno,  che  era  vicino,  e nella  stess’ isola 
di  Zea,  dove  felicenìente  entrammo*,  ed  appena^ 

' avevamo  gettate  le  ancore,  che  le  tenebre  coprirono 
la  faccia  della  terra.  Qual  piacere  jo  provassi  nel 
trovarmi  in  quel  piccolo  porto  o sia  seno,  non  oc- 
corre il  dirlo  ; ma  il  capitano  Gréco,  invece  di  rin- 
. graziarmi,  giurava  e si  lagnava,  ch'io  lo  avessi  con- 
dotto in  un  porto,  che  non  era  difeso  da  tutti  i 
venti. 

^ L’inddinani  28  ordinai  al  capitano  di  andarmi 
ad  aspettare  al  porto  di  Zea;  ed'intanto  io  andai 
per  istrada  più  breve  fra  le  moiUa^ò  alle  moderna 
città  di  Zea,  donde  feci  un’  escursione  alla  antica 
città,  ossìa  alle  mine  che  ne  restano,  e la  sera  ri- 
tornai alla  città  moderna,  Questa  è posta  al  nord  ^ 
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dell’isola,  le  ruine  al  flud,  il  porto  ove  avea  passato 
la  notte  all’  est,  sicché  in  'quel  giorno  girai  l’ isola 
in  tutti  i sensi,  e feci  più  di  undici  ore  di  strada 
appiedi.  Ma  non  ho  mai  provato  maggior  gustò 
a' calcar  la  terra  ferma  che  in  quel  giorno.  Dormii 
a Zea- in  casa  dei  signori  Pangaio,  ricchi  signori 
Greci,  ma  allevali  alP Europea,  per  cui  avevo  let- 
tere da  Costantinopoli,  benché  non  avessi,  mai  avuto 
progetto  di  passar  nella  loro  isola.  Fui  molto  sod* 
disfatto  della  maniera,  con  cui  mi  ricevettero,' 

' La  mattina  del  ag  voglio  imbarcarmi^  ina  ecco 
un  altro  imbroglio.  Un  bastimento -'Algerino  era 
comparso;  onde  nessuno  de’ vari  bastimenti  Euro-» 
pei,' eh’ erano  in  quel  porto  di  Zea,  non  ardiva 
.uscire.  Finalmente,  dopo  aver  chiamato  consig|io 
a’  capilatìi  che  colà  si  trovavano,  parendo  loro  che 
nel  dopo  pranzo  non’  vi  avesse  più  ^ gran  timore, 
m’ imbarcai,  e nondimeno  un  Cognato  del  sig.'Pan- 
' galq  mr  promise  di  mandarmi  subito  Una-  barca  a 
darmi  avviso,  se  mai  .l’Algerino  paresse ■ vcJ|pn|iR 
dar  la  caccia;  *-  inrtanlo  .uno  di  que’ capitani  ebbe 
la  compiacenza  3i  salir  sopra  una  montagna  per 
osSéVvaré  la  direzione  deU’Algerino.  Il  vento  mF 
fàvori,  e fui  presto  fuori  di  pericolo;  ma  la  sera 
. approssimandosi;  ed  essendo  a portala  del  Ca^* 
Geenna  ove  ,io  volea  sbarcare,  e dove  vi  è un 
buon  porto,  il  capitano  si  ostinava  a voler  andare 
più  lontano.  AJiioe,  dbpo  molte  paiole  lo  persuasi 
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a voltare  un  poco  la  prua,  e dopo  lilcanr  minuti, 
ecco  che  comparve  il  porto  gom’  io  gli  avea  pre- 
detto, dove  passai  tranquillamente  la  notte.  Il 
Capo-Colonna  h il  promontorio  dell’Attica,  chia- 
mato Sunìum  dagli  antichi.  ' É in  una  stupenda 
situazione^  e mi  vi  feci  condurre  per  visitare  le 
belle  mine  del  tèmpio  di  Minerva,  edificato  n'e’più' 
felici  secoli  della  Grecia,  e quando  l’ arto  era  pih 
in^fiore.  ••  Stanno  ancora  elevate  a loro  luogo 
pilastro  e quattordici  colonne  di  bellissimo  marmo, 
e di  perfetta  proporzione.  ‘ Trovasi  nell’Atlante  del 
viaggio  d’Anacarslun’ incisione  rappresentante  Pla- 
tone sul'Capo-Sunium  in  mezzo  n’suoi  (hscepóli)' 
in^cui  il  paesaggio  è mólto  somigliante  al  vero. 

' L’ ultima  stazione  a cui  eranp  obbligati  i miei 
marinai  di  'condurmi, . era  l’ isola-  d'Egina  prima 
d’arrivar  in  Atene.  Ma  findomani  mattina  del  3o 

'è 

marzo  appena  levata  l’ancora,  insorse  una  discus- 
sioh.Q/'^c,.  saper  da  che  parte  dovessero  diriger  la 
nate.  -Sùs  bastimenti. Greci  non  v’  è la  subordina- 
zione 'stabilita  come  sugli  Europei;  l’eguaglianza 
d’ignoranza  porta  un’  eguaglianza  di  autorità,  ol- 
treché la  presunzione,  qualità  portata  dal  minimo 
Greco  al  grado  eroico,  fa,  chg  ciascuno  crede  po- 
ter'dare  il  consi^o  più  certo,  e più  salutifero. 
Eccoli  dunque  alle  prese.  Uno  mi  conduceva  a 
Poro,  f altro  ad  Idra,  l’altro  in  Morea,  nessuno 
in  Egina.  lo  allora  presi  un’  aria  d’ autorità, ^e  ied- 
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sortir  fuori  la  bussola,  che  teoevano  rinserrata 
collie  \xn  bijou y che  si  mostra  solamente  in  gÌOTno 
di  apparato,  o cpme  una  reliquia,  che  si  fa  ve- 
dere soltanto  a’  giorni  -di  festa.  Poi  colla,  bussola  - 
e colla  mia  carta  marma  discussi  le  loro  opinioni, 
decisi  che  una  di  quelle  molte  terre  doveva  esser 
l’isola  d’Egina,  e' sebbene  il  continente  si.  con- 
fondesse colle  molte  isole,  l’indovinai  così  bene 
che  prima  di  sera  ci  trovammo  ad  un  miglio  dalla 
riva,  e scopersi  sul  monte  il  Tempio,  eh’  era 
l’ oggetto  della  mia  visita.  Ma  qui  insorse  un’  al- 
tra difficoltà.  Io  voleva  far  ancorare  in  ima  vada 
un  poco  aperta , ma  pur  il  miglior  ritiro , che  si 
. potesse  trova^  per  la  nol,te  j il  Capitano  sosteneva, 
che  la  rada  era  pericolosa , e eh’  egli  amava  me- 
glio passar  la  notte  in  m^ire  pd  andar  a cercar  * 
un  altro  porto  per  non  rischiare  la  sua  saccoleva. 
Vedendolo  fermo , io  mi  feci  sbarcare  a terra , e; 
'passai  la  notte  in  casa  di* un  contadino^  iPquale 
mi  diè  una  cena  migliore  che  quella  della  gentil- 
donna padrona  d’Àntiparos.  L’ indomani  di  buon 
mattino  andai  a veder  il  tempio , e dall’  alto  rico- 
nobbi, che  la  saccoleva  si  era  poi  ancorata  ap- 
punto nella  rada.  Il  tempio  d’Egina  è d’ordine 
dorico,  tozzo,  pesante,  costruttó  con  pietra  poco 
bella,  ma  è notabilissimo  per  là  sua  anticliità.  Pochi 
anni  fa  tra  le  sue  ruine  furono  dissotterrate  dicias- 
sette slatoe,  che  U principe,  reale  di  Baviera  ha 
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comprato,'  per  arricchire  il 'museo  dì  Monaco! '«I 
prezzo  di  diecimila  zecchini Le  colonne  ancor, 
intere  ed  in^  piedi  sono  in  nomero  di  venticinque. 
/ Dopo  molli  dubbi  sojjtia  il  sito  ove  fòsse  l’im- 
boccatura del  pòrto  d’Atene,  ^vorendoci  un  teiopo 
'tranquillo  ed  un  mare  quieto^  riiisqipQmo- ad  en- 
trare'nel  Porto.Lione,  c^e  è P antico  famoso;?*- 

^ s - ' » 

reoj  e nella  -sera  stessa  del  medesimo  giorno  ^ 
marzo  venni  à dormire  nella  città  di  Atene  loi^ 
tana  due  ore  dal,  porto  entro  terra. 

I Sbarcando  avvisai  il  capitano,  ebe  si  preparasse 
a pagarmi  il  mio  onorario  per  le  due  settimane 
ohe -lo  aveva  servilo 
mente  non  mi  sarei 
questo  mestiere,  e mi  tornò. bene- di  aver  nel  mio 
equipaggio  due  bussolo,  e Sept^ftilto  una  buona- 
carta  marina  fatta  3 Pàrigi;»  ^ avevo  comprata 
in  Costantinopoli,  e'cbe  tì^i  fu  utilissima.  — Prima 
di' partiti  da  ^io  io  non  aveva  mancato^  di  domani 
dare  al  console  Inglese  ^ se  questo  capitanoVeono- 
sceva  bene  l’Arcipelago.  Mi  rispose,  che  avevi 
già  fatto  il  viaggio  con  Inglesi’,  e da  quel  che.  ho 
inteso  dev’ es^s  vero;  ma  allora  aveva-»  bordo 
de’ xnarinai,  che  conoscevano  le  isole, ‘e  il  capir 
tano  si  ip*i4ò  col.  loro  suggerimenlù.  Ma  questa- 
.volta  e. il  capitano,  e il  pilota,, e tutti  i marinài 
erano  nelle  tenebre,  non  sapevano  altro-  che, 
strada  da ^ Scio  à Smirne,  od  a- Costantinopoli. ■ 
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Sicché . anche  ' prendendo  ■ le-  maggion  -preoauxiont  - 
in  qiKBti  vidggij  uno  è ingannato,  e incontrano 
Ùnpii^jBduto  difficoltà,  ’ Certo, che  acpetei  meglio' 

• lar  il  viaggio  d’ America',;  che ‘venir  da  Scio 'in 
Atene,  vsopratutto  nel  mese  di  marzo  anzi  nel 
puntò  stesso  deir  equinozio.  . ’ 

V,  Ma  la  cosa  affine  'h  andata  béné e gliela  racconto^  ' 
perchè  è l’ultimo  de^  pericoli  del  mio  viaggio  trien- 
nale; onde  ella  non  avrà  occasione  di  star  più  oltre 
in  pena,  non  avendo  io  più  da  passare  per  mari 
burrascosi,  nè  con  piccole  navi  e 'con  imperiti  na- 
viganti. Or  la  stagione  è buona,  e quando \m’ im- 
barcherò sopra  un  buon  bastimento . Europeo  non 
c’è  più  da  pensare.  - ' 

' 1 monumenti  di  Atene  meritano  veramente  di 

essere  considerati  con  'attenzione , benché  non 
mollissimi  inmumeró.  Qoi  i Franchi  godono  della 
maggiore  libertà»^  Nè  1 Turchi  nè  i Greci  non  li 
inquietano' affatto.  Nemmeno  ai  ragazzi  fa  specie  , 
di' vede'r  dei  forestieri,  tanto  si  sonò  avvezzati  al*- 
Fabito  Franco.  È vero  che  non'  cè  ne  mancano 
mai,  massime  d’ Inglesi*'  Hò  trovato  qui  Un  solo 
Piemontese,  eh’ è'’ cappuccino,  e sr  chiamsr  Fra 
Paolo  d’ Ivrea.  È un  buon  religioso"  éraatò  da  tutti. 

Ma  un  viaggiatore, Piemontesé,- lo  guardano  come^  ' 

, una*  bestia  rara  , ;un  fenomeno,  una  cometa.  Non 
ne  hanno  teduto  mai. 
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Atene  potic'à'el  5 al  6 maggio  i8ai.  * 

- . ' y •.  :> 


Un  ■ viaggiatore  'Americano  parte  'imptHtvvna  - 
niente  domattina  ^ei'- Dardanelli-^  e Costantinopoli,' 
Io  faceva  conto  di  scriverle  'distesamente  per  qua* 
sta  ocOasione  ; perchè  da  quanto  egirm’avea  detto 
credeva^  che  il  suo  soggiorno  sarebbe  stalo  più 
lungo.  — Le  Scrivo  però  questo  foglio,  acqiò  V.  S. 
non  8- inquieti'  per  me  in  caso  che  le  rilardassano 
altre  mie  lettere,' il  che  è facilissimo' nelle  aUnail' 

I - j 

circostanze.  — ' MandlT'  questa  al  console  Inglese 

de’  Dardanelli  colf  don  hnlirizzi , uuo  pel 'signor 

Chiappa  a Genova , P altro  pel  console  Spagnolipo 

in  Livorno,.' acciò  l’ ayviè't.p®!  primo  buon  bastU 

mento  che  passi  'colà  diretto  a uno  di  talj  porti. 

Le  ultime  mie  lettere  furono  scritte  V'J'  a.,, 

i8ao  Settembre  da  Bairut  > 

i4  decembre  dà  Larnaca  di  Cipro  e mandata 

per  Alessandria  , ’ • 

*i8ai  . -20  gennaio  d»-  Rodi  spedita  per  Cipvó 

a'  M.  Bosgiovicli  ' • • _ •( 

rA  febbraio  con  dentrol  ' n. 

■ T • I *t  >'g-  Ctiiriro, 

c ; >)  altre  lettere  per  Liusa, f ac<iiq  n»  tlirteesw  mià 

Lirié  e la  Leardi  ''1  C alm  per  i*  vU  di- 

la'febbraio  v J i 
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Scio  i3  marzo  pér  un  bastimento  che'  andava 

i ••  • t . 

a'  Marsiglia  • . ' ‘ ■ 

Atene  i aprile  cbn  éntro. una  ^r  Cesare  Sa- 
luzzo  spedita  a Scio , acciò  di  là  fosse  diretta  a 
Smime;  poi  a CostantinopólL.al  sig.  Chirico  ■ ’ 

' Atene  l\  aprile  con<^ltra  acchiusa  per 'Cesare 
Saitfzzó  mandata  a Costantinopoli  al  sig.  -Chirico 
per  un  Tartaro  ^ ‘ / 

Atene  .5  aprile  con  acchiusa  per  Cirié  mandata 
a Patras  si  sigj*  Gondoguri  console  Pfussiano , e 
agente  «per  gU..afiFari  di  Sardegna?  ' , , 

• Le-fo  questo  Inngo  catalogo,  acoiò  quando  ri- 
- tornerò,  non*  abbia  a meritar  rimproveri  d’ esser 
stato  negligente  a scrivere.*  Dubito' però"  cha  que-  ' 
ste  lettere  d’ Atene  non  le  perverranno  che^tardi, 
o forse  niente  affatto.  Il  -Tartaro  'avrà  trovato 
impedimenti,  per  strada , la  . posta  dà  Costantino- 
poli a Yiennà  deve  certo  essere  iiiterrotta,  e il  coh- 
*sole  Gondoguri  mi  scrive,  che - per  le  circostanze 
presenti  intenterà  a trovar  un’  occasione  di^qùel 
già  si  frequentato  portò.  ' , ■ - 

La 'Grecia  è in  piena  rivoluzione,  e'  cpsì  la 
Valachia,  la  Moldavia  e la  Servia.  Dicono.,  che 
nell’  Albania  i, Greci  abbiano  fatto, un  tespro  Siri-  . 
lianò  de’  Turchi j lo  che  non  credo  molto  proba- 
bile, perchè  i Turchi  .sono  9olà  in  forza  égqale  • j 
a’-.  Greci.  Ma  nella  Morea , ove»*  i-  Greci  sono  in 
' pluralità,  il  Sultanp  non  ci  cotuanda  più^  e quei 
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pochi  Turchi  'si  sono  ritirati  nelle  città  for tifiate 
‘ova  sono  bloccati.  — Livadia,  Tebe,  le. Termo- 
pili,  parte . della  Tessalia,  tutti  i passi  delle  mon- 
tagne sono  presi  da’  Grech'-  Negroponte  fortezza 
considerabile/per  questi  paesi  è tenuta  da’.Tur- 
< chi,"  4 quali  occupano  eziandio  la  cittadella  di  Co- 
rinto*, ma  la  città*  » il  passo  dell’ Istmo  sono  ip 
mano  de’  Greci.  ' ' ' v • 

■'  Quanto  ad  Atene , questa  città  che  né'  tempi 
antichi  era  la  prima  a ricuperare Ja  libertà,  ne’ 
tempi  presenti  pare  voglia  esser  l’  ultima.  L’  At- 
tica è ben*  già  nelle  mani  degl’  insòrgenti,  i quali 
hanno  un  campo  a,Menidi  a tre  ore  di  qua;  da 
tre  settimane  ogni  giorno  ci  si  dice  ché  nella  notte 
* prossima  la  città  ^ev-’essere'assalila,  ma  finora  _noa 
vediamo  nulla.  Si  crede,  che  questo  ritardo  j»o- 
venga  dal  timore,  che  i Turchi  uccidano  gli  ostaggi 
Greci*  che  ' hanno  .preso,  i quali  sono  le  prime  per- 
sone della  città  *,  e forse,  anche  dall’  aspettare  le 
navi  d’idra,  che  devono  portar  l’ artiglierìa!  Idra 
e Specie,  queste  due  meschine  aride  piccole  isole, 
ma  tanto  potenti  pel  commercio,  che  avranno 
i5o  navi  armate  da  io  fin  a 20  cannoni,  si  sono 
dichiarate  per  la  libertà, — Intanto* noi  qui  siamo 
pe4*  così  dire  in  istato  di  assedio.  I villani  non 
.vengono  più  molto  in.  città,- i Turchi  non  osano 
uscirne;  essi  bannh'  portato  tulle  le- loro  provvi^ 
sioni,  e prima  di  tutto  le  loro  donne  in  citladell^^  - 
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i Iti  tind  irtìpd  dké  domioa  la  àttà«  Il  .Vai» 
'Vodà,  11  (jadi,' il  Mnftì,  tatti  >i  grandi  vi  aoao  par 
Tiliratl.  I Turelii  lànno  freqtieriti  pattuglie' per  la 
<;i|tà  fallirne  di  notte^  ai  aono  ariQatì  tutti,  noti 
V è , ragazzo  di  i a anni , che  non  camolitli  cdn  due 
piatola  e un  pugnale  alla  distarai  L Greti 
loro  canto  hanno  chiuao  tutte  le  botteghe,  sono 
provvisti  d’armi,  ma  di, nascosto;  di  gìornò  «tanno 
nelle  loro  case  e poco  esnono,  ma  di  nottè  si  ri- 
fugiano a tórme  nei  • consolati éd  anche  in  altre 
nase  Franche,  perché  in  Turchia  le  Case  de-’  Fran* 
^i  . sàn  riguardale  come  le  chiese  de’  paesi  d!im- 
muiiltè.  IN ella  casa  dov’io  abito  abbiamo  alcune 
notti  firi  5o  e 6o  Greci,  donne,  rag^zi,  e molti 
• tiojjilbi  armati  di  fucile,  ^oltre  che  tento  io  'com^ 
Leonardo. abbiamo  Ife  nostre, unni  ' in  pronto,  i"*- 
Del  resto  stia  -tranquillo,  che  per  li  Franchi  non 
■rfè^‘41  ftienomo  pericolo.  Noi  giriamo,  passeggiam- 
mo déntro  e fuori  della  <cit1à  senza  cho  mai  nè 
'Oft.Tnreo,  nè  un  Greco  ci  dica  cosa  alcuna.-— In 
Falres  in  Morea.  dove  la , rivoluzione,  fu  sangui- 
nosa,, i Franchi  furono  rispettatiqsirar.  Due  o 
ira  giorni  fa  siamo  andati  ' sulla  cima  del  monte 
Tmeto  j -eÌM  è una  strada  di  due^ore  e mezzo; 
ernvamo^p^ileccbi  viaggiatori,,  e non  incontrammo 
‘ate|gAo«  Ma  alle,  escursioni  più  lontane, 

tJOBéisn  Mlèncrseno;  non  pec^imore  degli  insor- 
Ignoti  nè  de’  Turchi,  ma  perchè  trovandoslil  paese 
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in  una  specie  d?  ahardùa  si  potreUie  c'orrèr  pe>  • 
ricolo-  dalle  bande  di  assassini,  che  dicono . siensi 
già  -fertnate..  ' )'  --  • '<  ' * ■ 

Io  credo,' che  la  gran  tranquillità  di  cui  abbiamo 
goduto  rfinora,  è '(doluta  -alla  reciproca  paura,  I' 
.Greci  non  ' si  credono  ancora  in  pronto  di  assa- 
lire j-i  Turchi  son  più  armigeri ma 'si-  sentonp 
in  mioQr  numero , e com  'la  cosa  s’ equilibra,  b 
Turchi  psr9  non  hanno  arditountraprendere  il 
disarmemento  de!^  Greci.  - — Ma  se  'còmincianp  una 
volta,  si  verserà  molto  sangue.  Non  si  tratta  di  meno  ' 
che  di  far -una  strage  totale' o'fKegli  uni  o degli  ' 
altri.  In  caso  però  che  la  città  sia  assalita,' i Ttlr*> 
chi  I si  ritireranno  in  cittadella  che  è posta  sul  sito 
deli’.antica  Acropolis  o fortèzra,  quelle'- che, fu 
presa  da’^Persiani  prima  dèlia 'battaglia  di  Sala* 
mina.  .“  Se  i Greci  non  hanno  cànnònk  non  slò  ' 
come  faranno  a prenderla  ; se  ne  avranno , gli  ama- 
tori dell’ arti  e delle  antichità  avranno  probabil- 
mente a compiangere,  la  rovina  di  qualcuno  o forse 
di-' tutti  gli  edifizi  antichi  che  ornano  la  cittadella, 
e che-  fanno'  1’  ammirazione  di  tutti  gli  stranieri. 

Io  ho  già 'vistò  o rivisto  quanto  offre  Atene,  e 
i suoi  immediati  contorni;  e fortunatamente  prima 
che  i torbidi  aiimenta.Ssero,  ho' visitato  lé  carriere 
dèi  monte  Pentelico  , ■ 'è'  il  canfipo  immortale  . di 
■Màralona;  ‘Vi  si  tfòvano  ancóra,  i tumuli' di  que- 
gli eròi;  ed  alcuni  resfi  di' trofei.';  ' ' 


« I 
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^ Ateoe  non  è ciltà  commerciante,  onde  son  rare 
ie  occasioni  per  aaa're,'  ed  or  più  clié'mai^  per 
terra  non  si  può  più  andare,  massime  io  che  ho 
un  grosso  ecpjipaggio  — Onde  siam  qui  parec- 
■chi  TÌaggialori,  cosi  senza  ^percome determinarci., 
Quanto  a me  ho  deciso,  piuttosto  aspettar  nna  , 
buona  occasione,  che  mettermi  su  un  battellc^  per- 
.diè  ora  vì^^posson  esser  corsari.  ' 

lo,  sooo^  oggimai  da  un  anno  senza  di  lei  nnote* 

. dal  3i  .maggio,  ^o  sì  qhe  mi  potrei  lana^ntare— « 
Qui  avevo  lettere  di  credito,  ma  in, 'queste  clrco- 
■ ; stanze  nessuno  danaro;  farò  come  potrò.  — 
Foàmiei  complimenti  alla  signora  madre  e zie', 
miei  saluti  a Luisa,  ai  Leardi,  a ehi  si  ricorda  di 
me  in  generale.' — Pensava  scrivere  una  pagina, 
ne  scritto  tre  — Con  sonima  ansietà  di  rive- 
‘ derlà,  le  rinnovo  gli  attestati  dei  maggior  rispetto 
e di  sincera  filiale  alfezione  ...  . ' 


;;c,\  6p.  > 7;;  V 

, ; ' V.;  ^ S.  E.  il  Conte-  Pio  Vioui,-  / 

* ■ " . ' Alenc'6  maggio  1821. 

Le  ho  già  scritto  questa  nolté._ona  lettera,  che 
mando  ai  Dardanelli  a qtlel  console  Inglese,  con 
due  sòprecoperte  ; una  al  sig.^'^iappa  a Xxenova, 
altra  al  §ig.  Spagnoiipo  a Wyorno,  pregando  qùel 
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console  a spedirla  per, quella  delle^due  pi9zze,  per  ^ 
cui  troverà  la  più  pronta  e sicara  occasione.  Dai 
Dardanelli  passano  tulli  i bastimenti,  che  vengono 
da  Costantinopoli  e dal  Mar  Nero,  e vj  si  devono 
fermare  per,  prendervi  le  spedizioni.’ 

Siccome  l’AmerLcano;  a coi  confido  le  mie  lettere, 
non  è partito  questa  mane  di  buon  mattino  con^e 
pareva',  ma  ritardai  qualche  oraj  così  penso  di  scri- 
verle una  seconda  Intera,’,  ed  indirizzarla  al  signor 
Chirico,  acciò  giungendole  o i’una'o  l’altra  ella 
sia  tranquilla  sul ''mio  conto.  Penso,  che  saranno 
già  piene  le  gazzette  d’Europa  jdi  notizie  sulla  rivo»  ‘ 
luzipné  scoppiata  al  principio  .d’aprile  in  quasi 
tutte  le  provincie.-  della  Turchia  d’Europa'— - Già' 
nella  Morea  èT 'cessato  ih  regno  de’  Turchi^  questi 
SODO  rjSerfati  n^la  cittadella  di  Corinto,  . m Napoli 
(K  Romania,  ed  altre  città  fortificate,  ove  vengono 
■ l>loccati  da’^  Greci.  Negropontp  \è  ancor  in  matto 
de’  Turchi^  ma  Livadia,'  T^be,  tutte  le  campagne, 
i passi  de^mptili,  e' dicono  anc^e  PAlLanìa  e la 
Tessalia.  sono  in  mano  de’  Greci.  L’Attica  si  può.  ' 
dir  anche  de’  Greci';  qioichè  i. Turchi  non  ardi-  ’ 
sconb  uscire'  dalla -città  e lungi  sólamente  tre  ore 
' .di  qua  vi  è il  campo  ,d^li  insolventi.  Ma  ..questi 
benché  da  tre  settimane,  minaccinó  la  'citta  ..no'u 
hanno'  ancora  ardito  assalirla;  Intanto  siamo  in 
una  specie  di  staWf;^’. assedio,  Ttilte;’  le  botfèghi^ 
spoQ  chiuse,.  !}  co^jmefcio  interroltp,-  i .principali 
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sigoori  Greci  0 SODO,  o sì  soqo  nascosti', 

o sono  stati  presi  per  ostaggi.  I Turchi  hanno  riti‘- 
rato  le.loro  donne  ed  i ragazzi,  e le  provvisioni 
in  cittadella,  fanno, la  guardia  di  giorno  e di  notte, 
temono  d’essere  assalili  da’  Grécij  mentre  questi 
d'altra  parte  temono  d’  èssere  scannati  daVTurcbi, 
e però  si-  rifugiano  ogni  sera  a passar,  le  notté 
nelle  case  de’  consoli  e degli  altri  Franchi',  le  quaU 
sono  ' considerale  come  case  privilegiate,  dove  nes- 
sun Turco  ardisce  «enlrare , come  sono  , le  chiese 
nV  paesi  ove  hanno  f anmiiaità  — E'  Veramente 
noi  altri  Franphi  godiamo  -di  tutta  la  libertà,'  gi- 
riamo, usciamo  dalla  „città,  rientriamo  senza  che' 
nessuno  cl dica. cosa  alcuna,  Onde  non  c’è  nulla 
da  temere*  , - ^ • • ’ . 

-i  Ndn  50.  ifTÌMjmento  in  cui  'partirò;  giacché  per 
. terra  tutto  è in  anarchia,  onde  non  si  può  andare; 
per  mare  non  vogUp  arrischiarmi  sópra  un  piccolo 
naviglio,  óv  che  vi  possono  esser  pìrafi,  e voglio 
aspettare  un’occasione  sicura  di  'un  ^non  basti- 
mento, ma  queste  occasioni  sòilo  rade,  giacche 
qiieatO'  paese  non  ha  "còminerció.  ' ' 

Ilo  già  Veduto  tutti' i monumenti  d’Afene  ed  ì 
contorni,  e fórtunatamenle  prima  che  gli  affari  si 
inibrògliassero,  ho  fallo  una  gita  a Maratona  ' èd 
alle  antiche  cave  dTmarmo  del  monte  Pentefico. 
Sfa  ora  invéce  d’anticliità  non  ’^i^^rla  altro'  die  di 
rivoluzioni/  'Nòó  bò'^mai  avuto  miglior  occasione 
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3ì  conoscere  il  carattere  bugiardo  tanto  ae^  Greci 
come  ^de’  Turchi.  Ogni  giorno  inventano  notizie  , 
che  r indomani  «'  ritrovano  fal.se.  — Ora  ci  di- 
cono novàcce  «trepitose  di  Costantinopoli,  ché  nll 
immagino  saranno  per. '“/n»' false  — Penso  che  in 
Europa  avranno  notizie  più  sicure  di  Costantino^ 
poli  che  gui.  Da  quanto  posso  osservare,  non  vedo 
nei  Greci  ne  ordine,  nè.regola,  nè  subordinazione, 
nè  organizzazione  di  governo'^  pè  organizzazione 
di  armate,  nè  condotta  politica,  né.  unione,  insom- 
ma  nessuna  di.  quelle  cose  che  fanno  riuscire  ùna 
rivoluzione.  Onde  se  sono  soli,  penso  che  finiranno 
con  soccombere,  e allora  il  loro  sangue  sarà  sparso 
a fiumi  j S6' poi  avrartno  aiuti  di  fuori  è un  altró 
conto.  " ' .. 

‘Desiderò  venga  presto  il  momento  di  rivedérla  *, 
se  però  le  circostanze  facessero  ritardar  ;le  mie 
lettere,  nqn  islia  in  pena.  Fo  i miei  còmplibaenti 
alla  signora  madre,  ed  alle 'zie,  miei  saluti  a Lni^, 
ai  Leardi  ^cc.  ecc.  Riverisco  Robfani  L’.ultiqaa 
lettera  che  ho  ricevuto  di  V.  S.  car.'**  è del  3 r 
maggio  — .Così  è tosto  un  anno;,  e poi' si  la- 
menteranno ch’aio  non  sorivol..— ; Mi- conservi  là 
sua  preziosa  alTezionCj^e  mi  creda  con  tutto,  il 
rispetto,  ecd.  , ' r ' , ^ « 

Dopo  le  mie  lèttere  dél-j8ig  agosto  da  Da- 
miate — i sett'embrè  da . Beirut  i4  dicembre 
da 'Larnaca  di  Cipro  e no  gennaio  l'Sao  'da  Rodi, 
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. -le  seriséi  tre  lettere  da  Scio  — l'a  e 14  febbraio 
cbe  mandài  a Gosjantinopolij  e 1 3 marzo  che  parti 
per  Marsiglia; — Da  Atene  le  ho  Bcrittd  l’’i  èd  il 
4 aprile  ambe  per  Costantinopoli;  — il  6 aprile  che 
mandai  a Patras.  — Pensò  che  molte  di  queste 
lettere  si  sarannó  pèrdute,  è che  la  pósta  tra 
Costantinopoli  e Vienna  sarà  interrotta.  ’ ' 

• \ Qui  avevo  lettere  di  credito , ma  * nessuno  dà 
più  d^arÒ.  — : Farò  come  meglio  potrò  con  quel 
' pocó'ché.  mi-  resta,  tanto  da  poter  andare  in  qual- 
che altra,  piazza -dove  abbia  Ietterò. di  credito.  • 


A t • » * 'r  - 

N.”  61.  • ; 

_ ^ S,  E.  il^CoìUe  Pio  Vidua. 

*1  ■ Smirne  1.“  giugno  1821. 

•E  aj^unto  un  anno  e un  giorno  che,  sono  privo 
■di  sue  nuove,  giacché  r ultima  di  lei  lettera  é in 
data  del  3i,  màggio  dèli’ anno  passatc^^  Io  invece 
non  cesso  di  scriverle,  e dopof-le  lettere  di  Bairut, 
di  Larnaca,  e di  Rodi,  le  ho  scritto  tre  lettere  da 
Scio,  il  j4,  e la  febbraio,  ed  il  3 marzo,  e cinque 
lettere  da  Atene,,  jl  i>,  4 e ^ aprile,  la  notte  del  5 
al  d maggio,  ed  altra  del  6'maggió.  Nelle- ultime 
due  le* rappresentavo  lo  stato,  in  cui  era  Atene; 
che  eravamo  come  bloccati  da’  Greci, ''cRé  la  rivo- 
luzione era  uuiyersafe  in  Grecia,  e cbe  i Ttitcfai  di 

1 
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Atene  > aveann  già  tFasportato  le  loro  chonne  e le  . 

I * • 

loro  cose  in  ^cittadella  j - perchè  si  Aspettavano  , ad '• 
esser  assaliti  da’ Greci.  ^Or  le  racconterò  quanto 
avvenne  dipoi.  ’ 

La  sera  delio  stesso  giorno  Omaggio  io  m’era 
già  posto  a letto^  -quando  sentii  che  Leonardo  ag-'- 
giustava  le  pistole  e le  altre  anni, 'eh’ io  t^ea  per 
mia  difesa  j’ lo  chiamai,  per  interrogarlo,  perchè  se 
ne  occupasse  a quest’  ora.-  Mi  rispose,  che  credeva 
sarebbe  succeduto  in  quella  notte  l’ assalto  della 
città-.  Questa  notizia  si  dava  ogni  sera,  in  modo, 
ch’.io  v’  era-  avvezzo  ; nondimeno  mi'-  narrò  varie' 
particolarità  , che  per  questa  volta  la  rendevamo, 
probabile.-  Infatti,  circa  un’  ora  innanzi  1’  alba  fui 
svegliato  dal.  rumore ' della  moschelteria , e. dalle 
grida  degli  assalitori  e degli  assaliti.  I Grecilfvea'no 
scalato' ie  mura^dglla  città,  e dopo  avere  scannato 
quei  pocbi.Turchi-,  che, difendevano  le  porte,  erano 
entrati  in  gran  numero.  A'  poco,  a poco  il  remore 
si  avvicinò, qjcuni  Turchi  furono  uccisi  nel  ritirarsi, 
ed  alcuni  bel  difendersi*,.' ma  il  più  gran  numero 
riuscì  a rifugiarsi'  nella  cittadella’.  Questa  fortezza 
è post^  sopra  una  rupe,  che  domina  e sovrasta  ap- 
punto alla  città^  in  modo  che  appena  ritirati*  dentro 
i T-urcld  •cominciarono /a  far  > fuoco  sulla  città,  è 
non  dtscQntiiiuarpno  per  tutti  i giorni  seguenti.  Di  - 
giorno  e di  notte  non  cessavano  i colpi  di'  fadle,  .. 
misti  qualche ' vòlta  .aUe  cannonate;  ma  la  loco  itn* 
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perisia  è tale,  ohe  ne»  feoero.  grao  male.  AfcUni 
Greci  furono  uccisi  o-feriti,  mentre  traversavano 
le  contrade  infilate  dal- fuoco  della  cittadella;^  ma 
il  numero  ne  fu  piccolq.  Quanto  a mè,  ior  non 
cessai  di  uscire,  di  girar  per  la  citta^  e benché 
r alloggio  mio  fosse  assai' esposto,  non  volli  cam" 
hiarlo,  fidandomi  nella  bestialità  dei  Turcdii,  e nella 
mia  buona  fortuna  ^ e questa  mia  eonfidenaa  mi 
riuscì  felieeménte.  Una  palla  di  cannone  vetìne  a 
trovarmi  in  camera,  mentre  era  ancora  in  letto, 
seùza  far  altro  danuo^  che  guastar  un  poco  il  mu- 
ro. Quanto  alle  pall&  di  fucile,  no  vennero  molle 
iu  casa  mia,  senza,  far  danno  a nie^  nè  ad  altri.  'So  ' 
i' Turchi' avessero  saputo  maneggiare  i loro  naor- 
tari,  avrebbero  potuto  iucenerire. la  città;  ma  pro- 
vatisi una  volta  a tirare  un  colpo,' la  bomba  ricadde 
fra  loro  dentro  la  citladella  stessa,  invece  di  cader 
nella  città  onde  per  non  far  peggio,  rinunciarono 
all’  USQ  di  queste  macchine  troppo  complicate  per 
loro.  Nei  primi  giocni  fecero  altresì  alculie  sortile  ; 
ma  poi  vedendo, il  nmnerÉ^troppo  grande  de’Gceci, 
si  contennero -nella ‘fortezza.  . Per  altro  in  questo 
sortite  riuscirono  ,8/ dar  fuoco  ad  alcune  .case:  ma’ 
siccome  Atene  non  e costrutta  indegno,  l’incendiq 
non  si  pcopag^  (come  in  Pslras  di  IUorea,.oVe  1». 
maggior  parte  della  città  restò  incenerita).  Jl  blocco, 
.^continuò  duranti  alcuni  giorni,  inlin  che  giunse 

una  nave  da  Idra,  che.  portò  alcuni  cannoni  e mù- 

'/  / 
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BÌzIo&i  da  guerra.  ‘Il  i Greci  ^eonainciarono  à 
formare  ujfia  batteria  sulla  collina  del  Museo) 'che 
è eguale  o maggiore  in'altezza  della  cittadèlla*,  ed' 
il  ;r  5 ..cominciarono  il  jRuoco.-  Noh  so  quale  sia  stato 
l’esito,  perchè  la  mia  dimora  non. si  è prolungata' 
più  oltre..  .1  forestieri  già  ei;ano  quasi  tutti  partiti.; 
io  cercai  ih  ogni  marnerà  se  ci  fosse  statò  mezzo  di 
continuare  il  mio  viaggio  e di  penetrar  nella  Morea. 
Ne  feci  interàtogare . gli  stessi  capi  Greci,  ;i  quali 
diedero  per  risposta:  che  essi  mi  avrebbero  date 
lettere  per  gli  altri  capi  insorgenti,  che  certo  mi 
avrebbero  trattato  bene,  ma  • che  non  potevano 
guarantirmi,'  che  non  mi  succèdesse  qaalcjle  c'att'ivo 
incontro  per  parFe  dei  ladri  e /dei  contadiui  stessi, 
che  aveano  preso  gusto ‘alla  preda, 'e  clie  stanco  il 
paese  ih  una' specie  d’' anarchia,  avrebbero  creduto 
di  poter  uccidere  un  Franco  impunemente  per  po- 
tersi dividere  le  sue' spoglie.  Inoltre,'  appunta  in 
quei  momenti  un  corpo  di  Tìif'èhi  penetrò  nella 
Morea,  prése 'Patras;  poi  Vosti^zza,  e pòi  {Corinto; 
|6.  in  tutti  tre- i luòghi  uccise  lioniini,  donne  e ra- 
gazzi' e bruciò  i paesi»  Fu  poi  distrutto  da’ Greci 
viéÌBo'’'ad  Ar|os;  ma  per' alcuni  giorni  fa’teroule, 
che  venissi  a liberar  Atene  dall’  assedio.  ^ Quando 
vidi,  cbé'per  terra  non  c’  era  modo  di  coatinu'ar  il 
mio  viaggio,  è pheper'mare  non  v' erano  occasioni, 
ossia' bastimenti,  che  partisse'ro  o per.'PEiiropa  o 

per  le  Isole  Joùicbe,  mi  dèteroùnai  ad  imbarcarmi 

* * . . »• 
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sc^Mra^uoa  sbarra  Francese,  die  era  ancorata 
panzi  Atene,  e che  dovea  partir  per  Snùrne.-  Prima 
però  d*  imbarcarmi  volli  tentar  ^ancora  Un'escursio- 
^le  ad  Eléusi'ed  a^Megara.'i^Nissun  Greco  ardiva 
'accompagnarmi  ; ma  alfine  un  ppo  degl’  insorgenti 
mi  offerse  di>  condurmi  egli  stesso, 'e  prendendo 
> alcuni  uomini  armati,  conf^iei^qidfS^^  ritór- 
nando  per  l’ isola  di  Salaminir.  i9)ti^infente,  èssen- 
domi convinto,  che  non  poteva- ]^ii  oltte  continuare 
il'mio  viaggio  in  Grecia,  partii  la  mattina  dei  i5, 
e prima  di  partire^  andai  alla  batteria'  posta,  sulla 
collina  del  Museo  accanto  al  monumento  di  Filep- 
pàpo,  i^unto  quando  cominciò  il  fuoco,  o per 
meglio  dire  la  provoca  d’ignoranza  fra  gli  artiglieri 
Greci,  .e  i Turelji.  Quelli  per  altro  colpirono  in 
qualche  parte  de' muri;  ma  i Turchi  c’  inviarono 
delle  palle',  che  passarono  sopra'^  la- testa  senza  far 
male  adaleimo,  sebbene  la,' batteria  fosse  stata  co-> 
strutta  sì  ^male,  che  il -parapetto,  copri  va  appena 
le  gambe  di  chi  .vi  stava  dietro.  Il  i5  montai  duU- 
que  a bordo  della  gabarra,  ed.il  1 6 posimo  alla  vela.; 
La  mia  idèa,  montando  su 'quésto  bastimento  da 
guerra,  fu  di  assicurarmi -dai  corsari  e dagli  altri 
accidenti,'  che  avrebbero  potiifo  accadere  nella  na- 
vigazione. Ma  alle  volte  succede  ne’ viaggi,  che 
appwto  .il  prender  una  preca'u;zione  fa  cadere  nel- 
][’ideoDVeblente.  preveduto.  ' Una,  mattina ' ( cr^p 
i8.)*>sboccai>do  ,trs(  risola  di  Zea  ed  il 
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ColoDD|i,  ìncontraifuuu  alcuni  bastimenli  de'  Greci 
insorgenti,  col  nuovo  paviglione  deiy,iéola  d'Idrà, 
ed  uno^ li>gli  altri  di  i8  cannoni,  che, pareva  venir 
sopra  di  noi , forse  ^oll’  intenzione  di  riconoscerci 
o visitarci.  .11  capitano  Francese,  benché  la  gabarra 
non  avesse  che  i4  capnoni,  trovando  che  era  un’in- 
solenza de’ Greci  di  \nanovrare  in  tal  guisa  verso 
V un  bastinienlp^, della  .‘marina  reale,  fece  preparare 
.tutto  per  il  combattimento,  per  difendere  T onòr 
del  paviglioue,  in  Caso  che  i Greci  gli  avessero' 
mancato  di  rispetto.  Già  tutto  era  pronto  per  il 
combattimento,  quando  una  barchetta  mandata  dal 
brick  Greco  si  presentò,  domandando  donde  veni- 
vamo , e che  nuove  ci  erano,  e che  bastimento  era  - 
il  nostro.  Il  caqrìtanp  disse,  che  non  aVeva  nuove 
da  dare,  che  non  si  credeva  in  dovere^  di  rispon- 
dere, nè  di. inalberare  la  sua  bandiera  dinanzi  ad 
un  padiglione,  che  il  suo  governo  non  q.vea  rico- 
nosciuto. I Greci  ritornarono  a bordo,  e pocò 
dopo  il  loro  brick  prese  altra  direzione.,  Questo 
incontro  spaventò  molto  le  làmiglie  di  alcuni  Fran- 
cesi che  fuggivano  da  Atene,  e che  erano  a bordo. 
Esse  si  fecero  sbarcare  in  Ebbimo  ancora 

un  altro  incontro  simile,  però  senza  tanto, apparato- 
li an  giungemmo. in  Smirne,  e trovammo  che  in 
quella  città  si  erano  passate  alcune  giornate  nello 
spavento.  1 Turchi  meditavano  di  trucidare  tutta 
la  popolazione  Greca  (àojv-auifne)^  èd  ì Franclù 
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temprano  di  esser  iarolti  m questa  strage.  Per 
altrod’ arrivo  di  un  bassà  avea  calmato  i Turchi, 
ed  ora  essendosi  stabilita  buona  armonia  tra  i 
consoli,  che  qui  sono  molto  considerati,  ed  il  ba^à, 
le  cose  sono  tranquille.  Io  sono  alloggiato  a t^ra 

r 

nel  quartier  Eranco;  ma  in  .caso  di  pericolo, ■'il 
capitano  della  gabarra  Francese  mi  ba  oiftrto  di 
passare  a bordo  del  ano  bastimento.  E' impossi- 
bile'di  ricever  più  cortesie  di  quel  che  n’ebbi  da 
questo  capitano  Francese,  ed  anche  da  tutti  l'suoi 
ufficiali  nel  mio  passaggio  da  Atene  in  qua.  For- 
tunatamente hó  trovato  che  il  banchiere  Inglese 
Fisher  mi  darà  del  danaro,  il  che  non  avea  potuto 
' ottenere  dal  banchiere  d’ Atene.  T atti  gli  affari  sono 
sospesi.  ■'  Riverisco  tutti,  e le  sono  con  rispettoso 
affetto,  ecc.  ’ - ' ' ' ■ 

■ ■ . ' . N.”  62..  .V, 

< A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidua. 

■ ' i , » «-  ^ , ■ * * 

■ ‘ . Smirne  2 giugno  1821. 

• ' . • ' 

‘ 'Ho  talmente  raoltiplicato'le  lettere,  e scritto  per 
tante  è varie  occasioni,-  per  via  di  mare  e per  via 
di  lerra,  che  qualcuna  almeno  ne  deve  essere  arri- 
vata: Dopo  le  lettere  di  Bairut  e di  Larnaca  neJ- 
P anno  scorso  ho  scritto  nel"  corrente  anno  una 
lettera 'da  Eodi  a dì  20  gennaio,  Hfe  da  Scio'  del 
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ja^e  <4  febbraio,  ed  altra  del  oilirzc^.  cinqui^ 
da  Atene  del''  i^>4  ^ ^ aprila  pott^  5 a b.roagn 
gio,  ed  altra 'del;  6 inag;;io.  Finalmenle  ieri,coiVr  . 
segnai  una  lettera  :al  sig.  GfO^r.  viaggiatore  ingltae 
che  si  diriga  a Firenze,  ed  oggi  mando  questa  gl 

■ i*  - ■ * • * 

signor  Chii^d  j acdù  rindirizizi  al  conte  Rossi  a 
Yienna.  Ilo.  scritto  ancor  più  .sovente  in  questi 
ultimi  tempi, -perciiè  di' immagino  che  le  notizie, 
sparse  in  Europa  siiUa  rivoluzióne  eie’ Greci» lo . 
avranno  messo  in  sollecitudine^  sulla  ima  pahmoal 
Ma  grazie  a Dio  non' mi  è accadnta  nessuna  dtsgnu^ 
zia,  e benché  mi  sia  .trovato  fra.^i..tQmulti,.a  la 
guerra,  non  ho  corso  alcun  grave  periocdo,j)  :'r]y 
> • Se  una'  delle  due.  mie  ultime  Ietterei  d’Arr,  . 
tene^del  principio  di  maggio  le  sono 'perFenote, , 
avrà  veduto  che  vi.'ci  tróvavamo  fin  ..al.  dì  .0 
maggio  in  stato  di  blocco,  i' Turchi -vimanendd  , 
sempre  - padróni  della  città,  ma  aspettandosi  ad 
esser  assaliti  fra  poco  dai  contadini  Greci , che 
aveano  preso  F armi',  ed  erano  tutti-,  in  insurne^ 
zione.'  Quelle,  mie  lettere  partirono  il  6 verso'fetà 
ed  appunto. nella  notte  dei  6 al  ^ fuaaio»  sva^ 
gliati  (fello  strepita' delia  mo^chetteria,  dalle  grida 
de'  Greci,  assalitori/  e. dagli,  urli  de’  TnneU  .chn 
in  parte  difendevansi,  e In  parte  fiiggivano  verse 
la  ciUaddla.  La  città  d’ Atene  è circondata  da  un 
muro.  T Greci  lo  passarono  colle  scale , in  un  lu<^ 
ove  non  erS'  sen^ella  Tuqca',  indi  (»>tieoo  allp  ,. 
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dae,  porte  vicine > scannarono  le  guardie  Turche y 
ed  apersero  le  porte^'  In  un  momento  la  città  fo 
> piena  di  contadini  Greci,  i Turchi  .fecero/  una 
debole  resistenza,  e poi  si  ritirarono  nella  citta~ 
della.  Di , là  comincia'rOno  a far  fuoco  sulla  città  , 
e setavessero  avuto, un  poco  di  abilità^  avrebbero 
potuto  far,  mólto  male^  naa  benché 'ne^  giorni  se-, 
guénti  continuasse  il  fuoco  più  o meno  e di  giorno 
-e  di  notte,  produceva  più  disturbo. che  danno^ 
La.mia  casa  era  assai  più  vicina  alla  cittadella  di 
Atene,  che  non  è casa  Provana  alla  cittadella  di  To- 
rino, o come  casa>Meistre  al  castello  di  Casale;  ma 
per  quanto  fossi  consigliato  di  mutar  ' alloggio,  non 
' mi  volli  nino  vere;  fidato  non  solo  nella  mia  buona 
>.  ' fortuna,  ma  molto  più  nella  bestialità  de’.Turchi. 

■ j Infatti  benché  ci-sien  venute  moltissime  palle  di 

fucile,,  non  fecero  danno;  e una  mattina  trovan- 
domi ancora  in  Ietto  venne  una  palla  di  cannone 
/ contro  la  mia  camera , ma  non  seppero  darci  ab- 

bastanza forza , sicché'  rimase  infissa  nel  muro. 

' * * ^ . 

'r  . Gran  male  avrebbero  potuto  fare  i Turchi  colle' 

V . bombe,  e non . mancavano  loro  de^mbrtari;  ma 
provatisi . il  primo  giorno  a tirarne  uno,  livellarono 
così  bene,  che.  la  bomba  ricadde  nella  cittadella, 
onde  rinunciarono  alfuso  di  questi  stromenti  troppo 
. difficili  a maneggiare  per  loto.  Tentarono  poi  di 
‘ far  fuoco  alla  città,  facendo  una  sortita^: ma  non 
'<  poterono  bruciare  più  che  quattro  o cinque  case 
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-.perchè  furono  respìijti  dentro,  e le  case  non  ea^  ' 
Bendo  di  legno>  il  ■ fuoco  non  si  potè  comunicare. 
Parecchi  viaggiatori  erano  partiti  d?^  Atene,  ed 

10  in  u.n  mese  e mezzo  di  dimora  già  avea  veduto 
quanto  vi  ha  di  notabile.  Tuttavia  mi  rimanevano) 
ancora  a fare  alcune  escursioni,  che  in  questi  mo> 
menti  d’ ostilità  tutti  mi  dicevano  essere  impos> 
sibili,  lo  per  altro  non  volendo  mancare  a quella 
perseveranza,  che  è il  primo  dovere  d’un  via^a- 
tore,  mentre  i Turchi  erano  ancora  in, Atene  già 
avea  fatto  chiedere  ai  capi  degl’ insordenti , che 
erano  accampali  ne’ villaggi  oirconvicini-,  se -un 
viaggiatore  Franco  avrebbe  potuto  girare  con  «i- 
curezz'a  ' Uei  paesi  insorti , e sopratutto'  in , Morea. 
.Quei  capi  mi -fecero  rispondere,  che  tnì  avreb- 
bero accordata  la  lUro  protezione , e quella  do’ 
loro  amici;  ma  che  mii  consigliavano  ad  aspettare, 
p^chè  il  paese  essehdo  in  una  specie  di  anarchia, 
'SÌ  avrebbe  potulò  aver  dei' cattivi  incontri,  e che 
■'  troppo  rincrescerebbe  anche  a.  loro  che  un  via^ 

gratore  Franco  fosse  spogliato  od  ucciso. Dopo 
questa  risposta  mi  rimasi  in  Atene  ; ma  avvenuta 
là  presa  delia  città  feci  di  nuovo  inteisrogare  i gi>' ' 
nerali  degl’  insorgenti,  pensando  che  ormai  il  paese, 
essendo  tutto  in  loro  mano , sarebbe  o)en  difficile 

11  viaggiarvi.  Ma  anche  questa  seconda  volta,  mi 
fecero  una  riniir risposta,  onde  mi  credetti  giusti- , 
•bèatò,  a rimmòiare  al' viaggio  di  -Morea.  'Non  yo«  • 
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4wo  ptire  partir  di  Atene  s^dza  fare  alioefab  vWl 
'firo  ad'  Eleusì,  a Megara,  ed  aiSalamina,  il  ebe 
«ni  ■. rappresentava  eziandio  pericoloso;  nondi" 
uieao  riascìi  adieaegnirlo  grazie  ad  ano  dei  ^ne« 
t»li  degl’  insorgenti,  ebe  si  esibì  egli  atesao  ad  ac« 
tx>aipagn«rini , conie''  fece  insieme'  con  alcimi^  da’ 
«uoi  uomini. . >>  - ’ ./ • / 

Dpvehdo  rinunciare  al  progetto  di  andar  per  U 
Mdrea  a iSaiite,  e tutte  lo  vie  di'* terra-  essendo 
«bteròetia,  non  c’  era  altro  partito  a prendere,  che 
sii  andar  per 'mare;  ma  in  quel  momento  nòn  si 
trovavano  nemmeno  bastiuienti  mercantili,.  Fortu^ 
natamente  ima  gabarra  della  marina  reale  Francese, 
tgreséb  bwtùnento  a tre  alberi,  benché  non  poc> 
tosse  pìùdì  i4  cannoni,  èra'  ancorato  dinanzi  Atene, 

’e  dovea  p'arlire  per  Smilze.  Benché  mi  rincrescesse 
di  tòmare  indietro,  pure  flou  av'endo  più  nulla  a 
biré' in  Atenéf  è éome  dissi  ' non  potendo  andar 
perula' 'tia  di  terra,  e tnadcando  altre  occasioni 
-per^mare,  ^‘udicai  spediente  di  prender  quesfc’in-^ 
^coidro,  e mediante  la 'raccoman'dazionè  del  con- 
sole Francese  raonsieur  Fauvel  { nome  celebre  fra 
^li  antiquari),  il  capitano  Francese  non  solol  mi 
accolse!  al  ano  bordo;  ma  mi  nsò  in  tutto  il  pas-  ' 
soglio -le  più  déhóate  attenzioni, 
i:;<Feh>i]tiibit*o  j5Ì  calcoli,-  sovente  accade  per  viag- 
precauzioni  fanno  F effetto  contrario, 
•o dot  eveva  calcolato,  che  èssendo  sulla  gabarna 
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avrei  fatto  un  viaggio  più  sicuro  ^'perchè  tanto  t 
Greci  come  i Turchi  hanno  interesse  a rispettare 
le  bandiere  ^Europee , e specialmente  le  navi  da 
.guerra.  'Nondimeno  la  mattina  del  1 8 ‘^all’alba  il 
capitano  ordinò  di  preparare  ogni  cosa,  p(^  com> 
baftiipento.  Avevamo  in  vista  varie  navi  Greche 
col  nuovo  padiglióne  d’  fdra|  una  di. esse 'che  era 
'una  bella  corvetta  di'iS  cannoni  faceva' forza  di' 
véla  per  accostarci , ed  aveva  l’aria  di  darci  la 
caccia,  benché  credo  colla  semplice  iptenzione  di 
riconoscerci.  Il  capitano  della  gabarra  prese  que« 
•ta  manovra  de’  Greci  per  un’  impertinenza  ■ alla 
bandiera  Francese,  e si  dispose  a combattere.  Già 
tiitto  .era  xlisposto^  quando  venne'  una  barchetta 
dalla!  corvetta  Greca  per  domandarci  chi  eravamo, 
donde  vanivamo,  e che  nuove  avevamo  saputo  di 
Atene  è della-  Morea.  .ili  capitano  molto  alterato 
rispose /che  non  era  in  obbligo  di  dar  notizie, 
nè  di  rispondere-  ad  un  padiglione  che  non  era 
conosciuto  dal  suo  goveruo > e cosi,  li  rimandò  con 
cattiva  grazia.  Di  li  a poco  la 'corvettai  Greca  cam- 
biò direzione^  ma  nondimeno  quest?incontro' turbò' 
assai-  due  o tre  famiglia  Francesi,  che  si  trovavano 
a bordo 'della  gabarra,  e che  fuggendo  i disturbi 
della'  guerra  per  terra,  non  sì  pensavano  ad  incon- 
trare i medesimi  spaventi  per.  mare.  • 

■ 11  r i5  io  area  lasciato  Atenc^  ed  il  maggio 
sbarcai  in  • ^ime.  Questa  -città  cominciava  allora 
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à respirare.  Ne’ giorni  passati  i Torchi  medita- 
vano là  strage  di  Hutta  la  popolazione  Greca , e 
già  cominciavano  ad  ammazzare  impunemente 'dei 
Greci  nelle  contrade  e nei  raercatì,  appunto  cóme 
-da  nò^  si  ammazzerebbero  lucani  quando  si  bn 
soipi^tto,  che  've^'^ne  sieno  degli  arrabbiati.  Si  te- 
meva che  1’  .odio  generale  pei  Cristiani,  e il  desi- 
derio d’ impadronirsi  delle  loto  ricchezze  'non  in- 
ducesse i Turchi  ad  involgere  anche  i Franchi 
nella  strage  de’  Greci , e così  lare  uno  Sterminio 
generale  di  tutti  i Cristiani.  Ma  fortunatamente 
pochi  giorni  prima  del  nostro  arrivo  era  arrivato 
un  Bassa  da  .Cesarea  j il  quale  'avea  assunto  il 
governo' della  città  e da  quel  punto  le  cose  .hanno 
mutalo^  aspetto.  Or  le”"  botteghe  sono  riaperte,' il 
comniercio  si  è ravvivalo,  é ngn  vi  è più  pericolo 
' iVesserà:  assassinato,  almeno  per  IrFranchi. -Quanto 
' ai  poveri  Greti  quasi  ogni  giorno,  se  ne  uccide 
qualcuno, .'e  questa  tacine  ne  furono  uc<^.^^uin-^ 
dici.  — Io  sono  àllóggiafo  in^  un  albf  r^^l^  è in 
riva  al  mare  ; onde  ht  qualunque'  caso  mi  Tifugìe- 
vfei  a bordo' della  gabarra  Francese,,  il  cui  capi- 
tano mi  ha  ólFerto  di  ricevérini,  sempre  che  mi 
piacesse  di  andarvi, 'ed  anzi  mi  avea  fatilo  premura  ' 
di  rimanere  al  siio  bordo  almeno  di  notte,  il  che 
io  non  ho  accettato.  Stando  nel  quartier  Franco, 
aa^oìutamenté  non  vi ’.è  pericolo.  Ma  non  è pru- 
denza di  andar  a girare -nei  quartieri  , Turchi.  Il 
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bassa  ha  naessó  mi  embargo  tempòràrio  sulle  navi 
di  commercio.  Nod  le  darò  notizie  di  Cóstanli-’ 
nopoii^  perchè  mMmma'gino  che  già  le  sapranno 
meglio  dalle  gazzette , e già  per  tutta  Eqropa  sarà  ' ^ 
DotOj  che  il  patriarca  col  suo  sinodo  £nronò,  ina^  1 
piccati,  e la' maggior  parte  della  nc^iltà  Greca  - 
aver  corso  la  medesima  sorte.  Del  restò  tutte 
due  le  nazioni  ^ono  alFiaoirca  eguali  ih  crudeltà;  , 
anche  i Greci  hanno  trucidato,  occorrendo  d^esse^ 
vincitóri,  tutti  i Turchrche  sonò  loro  caduti  nelle 
mani,  ^egli  ullim»  giorni  eh’  io  era  m -Atene;  essi 
hanno  per  inganno^avalo  dal  consolato.d’01ànda  ' 
una  donna  Turca^  che  vi  slava  prigionièra^  l’hannp 
uccisa,  e poi  btuciata^  dicendo  eh’ era- una  stré- 
ga, che  co’ sudi  sortilegu  impediva  loro  la  presa 
' della  fòrtezza.  — ;Fra  poco  l’isola  di.Sarpp  sfa  per 
esser  una  scena  di  desolazione.  Trenta  mila  Turchi  ' 

I ■*  ' . 

sono  riuniti  per  assalirla,  e déntro  crédesi  che  vi 
séra  egual  numero  di  Greci.  U gran  Signore  regala 
ai  vincitori  tutto  U bottino,  i beni,  le  proprietà 
de’  Greci ,'  ed  il  prezzo  delle  donne  e dei  fanciulli 
Greci,  che  dovranno  esser  tulli  venduti  come  schia^, 
vi,  e si  GÓnlenla  di  aver  per  lui  solamente  le  te^le 
di  tulli  gli  uomini  che  si  troveranno  nell’  iseda.- — ■ 

Il  mio  pronostico  in  gedèralfi  è,  vche  Se  non  in  « 
tervieiie  alcuna  potenza  estera  ; i Greci  non  possono 
riuscire  nel  loro  intento,  e si  .verserà  jl  loro  san-  ' 
gue  a fiumi.-  , ■ 
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l -lo^quosto  momento  Smirne,  non  è molto  brU« 
UnUc  Nondimeno  ho  qualche  conoscenza  di  coo~ 
soli  e di  negozianti,  la  sera  c’è.un- casinp'ove  ai 
^trovano  le  gazzette,  e specialmente  frequento  il 
nostro  Arcivescovo  cattolico  monsignor  Gardelit 
Romàno  uomo  di  garbo,  e la  casa  idei  consólo 
Austriaco,  che  ha  una  nipote  maritata  a un  Fran- 
cese, che  è la  donna  di  più  spirito  che  vi  sia  in 
SourJie)  a quel  che  dicono.  Ne’ primi  tre.  giorni,' 
che  fui  qui,  mi  occupai  in  legger  gazzette-,  e spsr 
, òialmente  quanto  risguardava  gli  ultimi  avveni- 
menti del  nostro  paese,  di  cui  non  avevo  avtito  ia 
Atene. che^ pochi  ed  informi  cenni.  — Bénchè  gii 
affari  sieno  in  istato  di  stagnazione,  pure  il  ban- 
chiere Inglese  J^isher  mi  offerse  di  darmi  quanto 
mi  abbisognerà  sulla  solita  credenziale  di  Londra. 
Questa  offerta  è venuta  a proposito , perchè  il 
banchiere  di  Atene  aveva  chiuso  la  sua  cassa..  Gola 
vi  erano  anche  de’  viaggiatori  Inglesi  e Francesi, 
é ci  trovavamo  tutti  senza  danaro.'' Quanto  a me, 
a forza  di  regola  e.  di  calcolare,  mi  sono  condotto 
sin 'qui  felicemente.  ' > 

' tip  altro  disturbo,  che  mi  portò  la  rivoluziono 
Greca,  si  fu  di  perdére  qugl  cameriere  ed  inter-' 
prela<  che  mi  avea  accompagnato  in  tutti  i'miet 
viaggi  ; quel  Léo/irtJ’rfo- -di. Cui  le  ho  parlato  cosi’ 
sovunto  nelle  relazioni  dè’  miei  vfaggi.  .Tutti  qòe-. 
stL  discorsi  de’.  Greci  che  sentiva  in  Atene  mentre 
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anèora  ]a  città 'tira  in  mano,  de’ Torchi,  gli  sgaU 
darpno  la.  fantasia  taioiente,  che  dimenticava  il 
$uo  servizio , e prendeva  un  tuono  di  sujierbia 
fuolto  disconveniente.  Io  lo  avvertii  più  volte  di 
reg(Harai  meglio,  gli  proibii  di  prender  parte  'ad 
ogni  questione  politica , dicendogli  eh’  ip  come 
Franco,  non.  prendendo  parte  nè  per  li  Turchi  nè 
per  . li  Grbcì,  egli  dqvea  altresì  mò’strarsi  indiffe- 
rente. Gli  avevo  pure  ordinato  di  tener  sempre 
pronte  le.  ^ue  e le  mie  pistole.,  fucile  ed  altre  arnd 
che  'tene.vo  per  mia  difesa,  ma  vietandoci  di  farne  ' 
noai  uso  fuorché  di  mio  ordine , ed  all’  estremità^ 
Ip.  caso  che  i- Greci  od  i Turchi  volessero  entrar 
per  Ibrzà  in  casa.  — La  mattina  del  ^.^allorcbè- 
come  le  dissi,.. fui  svegliato  dalle  grida  e dalle 
schioppettate,  lo  m’alzo  in  fretta,  vo  alla  finestre 
mia,  e fra  gli  altri  colpi  ne  sento  uno  vicinissimo. 
,Vo  alla  camera  di  Leonardo  per  dirgli  che  si  vesta 
o si  tenga  pronto  per  ogni  evento;  e vedo,  ch’era 
«gli  < che  avoa  tirato  uri  colpo  di  fucile,  ed  andava 
A tirarne  un  altro  sotto 'pretesto  di  scaricére  il 
fucile  a due  e rìcerìòarlo’  meglio.  Appena 

arrivai  in.  tempo  di  ritenerlo  da  tirare  il  secondo 
.colpo.  Lo  sgridai  molto  j ed  avrei  avuto  motivò 
di  mandarlo  via. sull’ istante,  ma  per  altro’ mi  ri- 
.feqni;  Per  fortuna  la  cosa  andò  bene  per  li  Greci, 
perthè  sa  i Turchi  rimaoevano-vincitori ,,  certo 
Yoniveno  alla  nostra  casa  e ci  aomiaizavano  o ai 
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bruciavano  tutti.  _ E certo  avrebbero  avutò  ra- 
gione*,, giacché  anche  in  Europa  così  si  trattano 
le  case  dalle  cui  finestre  si  fa  fuoco,'  massime  al 
momento  di  un  assalto.  Accadde  altresì,. che  quasi 
nello  stesso  punto  un  altro  Greco  rifugiato  nella 
nostra  casa  tirò  un  Colpo  da  un’  altra  finestra,  e 
feri  un-TuKco  che  fuggiva.  Questo  Turco  riuscì 
a ricoverarsi  nella  cittadella,  e colà  raccontA  quanto 
gli  .era  succeduto,  e fu  cagione  che  questo  albergo 
ove  io  era  alloggiato,  fu  preso  di'mira  dai  Turdji, 
e pero  ci  piovvero  le  palle  più  che  in  qualunque 
altra  casa  Franca.  ' Quanto  a Leonardo  dopo  la 
presa*  della  città  égli  distribuì,  senva  AirmelOj  ai 
Greci  j una  provvisione  di  cartocci  eh’  io  aveva 
fatto  per  Ta  circostanza,  che  fosse  stato  necessa- 
rio difèndersi  in  casa*,  egli  cominciò  a far„da  capo 
popolo,  a dar  consigli,  a ^ar  progetti,  ad  arrin- 
^ gare  i contadini'  talmento  che  l’indomani  mattina 
perdei  pazienza  e io  mandai  via  sul  carneo.  Il 
console  Russo  mi*  trovò  un  altro  domestico  fet- 
delé,'  per  quei  pochi  giorni  che  - stetti  ancora  in 
Atene.  Quanto*  a Leonardo  egli'  fu  subito  noUii- 
nato  colonnello  nelle  tnippe*de’  Greci,  ed  il  giorno 
i.'j  prima  di  partir  da  Atene,  essendo  io  stato  a- 
visitar  la  batteria  posta* al  monumento  di  Filop- 
papo  appunto  al  momento  che'cominciava  infuoco, 
trovai  che  Leonardo  comandava  la  batteria.  Anzi 
irti  quel  punto  i Turchi  ave'ndoci  tirato  una' oau- 
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nonata,  che  ci  passò  sopra  la . testa,  Leonardo  ed'  ' 
io'  fummo  isoli,  che  iiestammò  in  piedi,  mentre 
tutti  gli  altri,  diàcendeoti  di  Milziade  s^  gettarono 
a-tèrra  per  paura. ^ Forse,  a quest’ora  sùrà  dÌTe-> 
nuto  generale.  , “ ‘ ^ , 

Tanti  complimenti  alla  signora  madre,  zie, 
Luisa,  ai  Leardi,  a Gaspare  e Flaminio,  a.,Ga*’- 
retto  ecc.  ecc.  e' si  ricordi  qualche  volta  del  suo 
tuqilisisimo  ed  affezionatissimo,  ecc.'  i 

\ .i 


N."63.  ■' 

x\  . . I . • 

Jd  N.  N.  • - • • • 


' Smirne  1 5 giugno  189. 1.  ' • 

. ■'  ■ -■  ■ . > . ■ ..t-  , 

- A’  quindici  di  giugno  del  1821  - rispondere  ad 
una  lettera  del  28  dicembre  1819  , e ciò  non 
ostante  non  meritar  la  taccia  di  negligente,  qu^to 
è un  caso,  raro,  ma  pur  vero.  — Partendo  da 
GQslantinppoli  piarmi  Folto  novembre  1819,  pregai 
il  nostro  ottimo  signor  Chirico  a voler  ìndiriz;sarmi 
ad  Atene  le  lettere,  che  mi  gfaiigerebbero  nella 
capitale*  .Dopo  aver  visitato  la  Troadfe^  e cooìii- 
nuando  sulle  rive  del  mare,  le  ruiue  d’Assos,'  poi 
Adramitti,  ih;^,seguito  le  ruine  di  Pergamo,  giunsi 
aj  Smirne,-,  donde  feci  anche  -una'  scor^  ad  Efeso. 
-Ritornato  in  Smiirne,  ' benché  fosse  alla  metà  di 
decembrei  determi W di  partire  per  l’ Egitto,^ e 
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gitinsi's!  fin  del- mese 'in  AI«M9ndci«.  Qu«Bltf 
Hsoluzione  allungò  di  mollo  il  mio  viaggia  Vi 
fui  indotto  dai  tanti  incoraggiamenti,  e diacorai^ 
e notizie  avute  da  parecchi  Inglesi  che  ne  > veni* 
vano,  e co’ quali  mi  trovavo  ogni  giorno 'in  casa 
del  signor  Liston  a Costantinopoli.  Essi  mi  diete- 
vano,  che  non  v’-era  paese  al  mondo  dove  vi  foe-* 
sero  moausaenli  in  tanto  numero,  e . si  ben  con- 
servati, nessun'  paese  di  T urchia  dove  si  viaggiasse 
con  tanta  facilità,  comodo  e sicurezza.  L’occasione 
di  vn'buon  bastimento  che  trovai  g Smirne  fini 
di  decidermi,  e son  più  che  contento  di  aver  fatto 
questo  viaggio.  Il  mio  primo  progetto  ara  d’  im- 
piegar  tee  mesi. nel  giro  d’Egitto,  ed  uno  per  quello 
di  Terra  Santa,  è però  circà  maggio  esser  in  Atene, 
'e  circa  loglio  od  agosto  1820  in-Eùropa.  Ma  in 
viaggi  dì  questa  natura  non  si  può  mai' fare  uO 
calcolo,  ed  ho  già  abbozzato  più  di: venti  Budjet 
fii  tempo,  che  mi  riescano  fallaci  come*i  Budjet 
di  danaro.  Circa  il  2 1 /di'  gennaio , m’ imbarcai 
al  Cairb  per  rimontar  il  Nilo,  visitai  tutto  l’Egitto 
superiore  fino  'alla  sua  estremità,  eh’ è’ là  prima 
cataratta, 'e 'quivi  lasdàndò  la  "mia  nave  ch’era 
troppo  grossa  j)er  rimontar  la'  cataratta,  presi  una 
grossa  barca  montata  da  battellieri  neri  e nodi,' e 
percorsi  tùtta  quella  parte  della  Nubià  che  s’esten- 
de dalla  prima  fino  alla  seconda  cataratta.'  Quésto 
tratto  di  peese^  che  si  può  percórrerecoo- sicurezza 
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Boltanto  da  ' tre  o quattro  aaoi , cioè  dal  tempo 

che  Mehméd  Ali  Bassà  comincio  affarvi  Sentire 

la  sua  potenza,  è una  delle  contrade  le  più  ricche 

ih  monumenti  antichi.  ■ Più  di  venti  tempii,  oltre 

a' sepolcri,  alle  carriere ^ e alle  ruine  Cristiane^ 

ornano  ambe  le  rive  del  Nilo,  e questi  tempii  sono 

per  Id  maggior  parte  assai  più  conservati  che  quelli 

deir  Alto» Egitto  ; anzi  alcuni  sono  ancora  quasi 
« 

intbtli.  La  serenità  del  cielo  non  mai  ingombro 
di. nubi,  e perù  l’assenza  delle  pioggie,  ma  più 
di  tutto. la  scarsa  popolazione,  hanno  contribuito 
a questa  mirabile  conservazione.' Alcuni  di  questi 
tempii  sono  costrutti,  ed  altri  incavati.  Fra  questi 
primeggia  il  tempio  d’AbusiUabil  vicino  alla.seconr 
da  cataratta.  È questo  uno  de’  monumenti  • i più 
maestosi,  ed  i più  semplici  che  si  possano  iinma- 
ginare.  Gli  Egizi  vi  impiegarono  solamente  lo  scail<^ 
pello;  non  v’è  una  pietra,  non  ferro,  non  cernito/ 
La  faccfata  è formata  da  vun  incavo  nel  monté, 
nel  qnale  lasciaron,  quattro  massicci,  a^oui  diedero 
forma  umana e tie  risultarono  quattro  colossi 
essisi.  Ma  che  colossi  ! un  dito  è lungo  due  piedi 
di  Piemonte;  or  da  questo  giudicate  quaut’esser 
dee  il  tutto.  11  tempo' che  non  riuscì  a distrug> 
geresìgran  lavoro,  riuscì  pure  ad  . accumulare  una 
tal  quantità  ' di  sabbia , «he  Copriva.!  due  terzi 
delia' facciata,  ed  avea  coperto. la  porta. -'Alcuni 
Inglesi  aveano  (Bminaito  questa  montagna  sahr 
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bia^  e trovato  T entrata.  Da  quel  tempo  in^poi 
la  sabbia  s'era  .di  nuovo  accumulata  ma  facendo 
di  nuovo  lavorare  i Ne/i,  aprii  la  porta  o almeno 
un  l>uco,'  ed  ebbi  ingresso  in  una  stupenda  sala, 
come  una  chièsa  a tre  navate,  con  otto  colossi  in 
piedi  addossali  -agli  otto  principali  pilastri.  Poi 
continuando,  entraf  in  aline  sale  e gabineMii,  cbe 
formano  un  Isolale  di  quattordici  camere,  tutte' in- 
cavate nelle  viscére  del  monte.  Ma' ciò  cbe' fa  più 
maraviglia,  si  è di^  pensare  che 'gli'  Egizi,  non  con- 
tenti di  fare  si  mirabile  scavo,  vollero  ancora  ador- 
narne tutt^  le  pareti  e i soffitti  còn  bassirilievi , 
e sopra -il  lavoro  dello  scultore,  aggiunger  quello 
del  pittore, 'cioè  i colori^  talmente  cbe  il  viaggiatore 
stùpelatto  non  sa  dove  cominciare,  nè  a qyal  parte 
Bilicar  la  sua  altenzionci.  tanto  è il  ^numero  e la 
%aUezza'  degli -ornati  inHqitl,  che  adornano  le 
oscnre  pareti  di  quelle  magnifiche  caverne.  Al  che 
Vaggìunge'  novità  degli  argomenti  delle  pitture 
e sculture';  perchè  laddove  nella . maggior  parte 
de’  tempii  Egizi  vi  hanno  continui  soggetti  milo- 
lo^ci,  qui  v^  ne  sono'che  devono  essere  storici," 
fra- cui -alcune  battaglie,'  da  cui  si  viene  a cono- 
scere quali,  fossero  le  armi,  le  vesti,  e la  maniera 
di  combattere  di  quegli  antichissimi  popoli^  ; Mi 
fermai  quattro  giorni  - in  quel  luogo,  e passai  le 
giornate  intere  in  quello  speco,  girando  colle  fiac- 
cole, e trovando  ogni  ttwmento  utioTe'cose  <a'coi»< 
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templarfi.  Poi,  prijoaa  di  partire,  ii  mio  dragomapno, 
pér  seguir  Tusp  di  que’ pochi  yiaggiatori  colà  per- 
venuti, volendo  scolpire  il  mio  nome-,  gli  dettai 
questa  brp ve  iscrizione:  « Carlo  Vidua  Italiano 
«qui  venne  dalla  Laponia  1820  n.:  E Veramente 
avea  bisogno  di  questo  viaggio  di  Nubia  per  fare 
pendant  a 'quello  di  Laponia.  • Dal  6B  grado  di 
latitudine^  saltare  al  22;  dal  gelo  al  mese  d’agosto, 
a 49  al  sole  (di  Reaumur)  al  mese  di  'marzo; 
dagli'  uomini  impellicciati , ai  nudi^  dai  biondi  ai'^ 
neri,  da’civilissimi  Svedesi  a’ barbaassimi  Affricani^  ' 
dd  circolo  polare  al  tropico,  dalle  cataratta'^ 
Laponia  alle  cataratte  del  Nilo. 

Troppo  lunga  e noiosa  cosa  sarebbe  il  descrì- 
vervi qualcun  altro  di  que’  tempii  di  Nubia o 
l’isola  di  File  tuLta^ piena  di  monumenti,  oleSpeV 
tacolose  ruine  di  Tebe,  fra  cui  pciméggiano  il' 
colosso  di  Memnorie,  la  sala  delle  1 34  colonne, 
ed  i sepolcri  de’ re.  Yi  basti  il  sapere,  che  tanto, 
mi  piacquero’ qne’monumenti,  che  invece  dì  due 
o tre  mesi  vi  rimasi  cinque,  e non  fui  di  ritorno 
al  Cairo  fin  alla  metà, di  giugno.  D^  là  feci-nna 
scorsa  a Suez,  alle  fontane  di.  Mosè,  ed  a’ ve- 
stigi del  famoso  canale  che  riuniva  i due, mari, 
dovC)  trovandomi  nel  deserto  nel  mese  di  luglio, 
.credei  perire , di^  sete  e ^di  caldp.  Fra  i vari,  cam- 
melli della -mia  scorta,  ne  avevo  nnoi-carìcoìdi 
acqua  ; ma  qnelKacqua-  conservata,  corne  e l’qsQ} 

Vi».  LM.  Tom,  II  , | . 23  • 
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nelle  pelli  mi  destava  talmente  la  nausea,  che  non 

, poteva 'appressarmela  alle  labbra,  e vissi  per  tre 
||lonii  con  quattro  meloni  d’acqua,  che  mi  servi*- 
rono  insieme  di  cibo  e di  bevanda.  - 

‘Dopo  .essermi  alquanto" riposato  al  Cairo,  distasi 
il  Nilo  fin  a Damiate,  donde  m’ imbarcai  per  Jala, 
e cominciai  il 'mio  pellegrinaggio  in  Terra  Santa. 
YisiUi  non-  solo  Gerusalenune,  ma  anche  Bétletn-* 
me,  Hebron,  il  mar  Morto,  Gerico,  il  Giordano, 
Naaaret,  il  monte  Tabor,  il  mar  di  Galilea,  tutti 
que’ luoghi  Venerati  per  sacre  memorie.  Da^Na-* 
earet  mi  volli , avventurare  a passar  il  Giordano,  e 
penetrare  fin  alle’  mine  di  Gérastt^  ruine  stupenda 
ma 'vedute  da  pochi  viaggiatori,  perchè  scoperte 
da  poeo  tempo,  è perchè  poste  in  un  paese  peri- 
colosissimo'in  mezzo  agli  Àrabi;  e veramente  ci 
Corsi  grandi  pericoli,  ed  anche  della  vita,  e non 
ebbi  mai  tanto  bisogno  e di  coraggio  e di  pru-* 
densa.  Ma  t^^be  troppo  lungo  il  racconto  di 
i^uest’  ephAlpl^'-Ritornai  sano,  e salvo  in  Nazaret, 
'BpogliatÀ  ^e’:pneì  effetti^  ma  non  delle  mie  armi. 
Aveano  volntdtumiaazzarmi  per  impadronirsi  di  una 
bella  sciabki  Turca,  ch’io  non  volli  mai  cedere. 

f 

Da' Nazaret  passai  a’S.  Giovanni  d’Àcri,  al  monte 
Carmelo,  a'Seida  (l’ antica  Sidone),  a ^r  (Tiro), 
B'  Bairut,  donde -passando  il  Libano  pervenni  Élla 
gran  città  di  Damasco.  Colà  presi  .molte  infor* 
mazioni,  mi  monii  "di  raccomandazioni  del  bassà. 
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«'dopo  «vèr  |R«so  tutte  le  pi«oettaiòòi  t^e«Si|m 
mi  avventurai  a penetrare  nel  deserto  fino  aUe  ma* 
tifiche  ruine  di  Paimira  poste  fra  Damasi^))  e 
Bagdad  iO' mezzo  ad  uti’ immensa  solitudine  d’e*' 
rena.  Questo  viaggio  che  passa  per  tesser  il.  più 
pericoloso  mi  riuscì  felicisamo.  Stetti  tre  giorni 
in  Palmira,  ed  ebbi  tempo  a ben. contemplare  quei 
resti  meravigliosi  dell’  antica  sua  grandézza.  Ti 
basti.il  sapere  che  sono  poco  meno., di  'qirattro* 
cento  colonne  àncora  in  piedi  e intere  senza  cobtat 
le  rotte  e le  cadute,  senza  contar  1 sepolcri  e i mori,, 
e i tempii,-  eco.  Prima  di  partir  da. Damasco  feci 
un  accordò  con  'un  mercante  eh’  era  'forse  il  solo 
uomo  in  Damasco  il  quale  facesse  il  eotnmercio  cogli 
Arabi  Beduini , questi  associò  con  un  capò  di 
Beduini  della  tribù  degli  ÀnazL  Questo  capo  mi 
promise  di  farmi  passare  salvo  fra  i suoi , e di 
combattere  in  mia  difesa  se  avessim^Q  incontrato 
de’.  Beduini -di  tribù  nemiche.  Prej^ì^Ure  molti 
uomini  di  scorta,  mi  restii  da' io , e 
restii  nella  medesima  maniera  il  mio'''dbmestico 
C il  mio  dragomanno,  e' per  r, ultima  è principal. 
precauzione  non  portai  meco  un  soldo,  ina  promiai 
ampia  mercede  e^ricopapwsa,  se  ani  avessero  con- 
dotto a Palmira  e ricpndotlo  salvo  ih  Damasco:.  ‘ 
£ così  aVvennè.  — Da  Dannisct)  'andai  à vlàlare  lo 
mine  di'BalBeck,  i cedri  del  Libano,  il  patriarca 
de’ Maroniti  a Kanobin,  Tripoli,  e passando  per 
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quella  'porzione  del  Libano, coltivatissima,  perchè 
abitata  dagl’ inciviliti,  industriosi  fed  ospitalieri  Ma- 
roniti, venni  in  Antura  presso  Bairut,  ove'pas- 
' sai  dieci  giorni  con  * monsignor  Gandolfi 'nostro 
Piemontese  delegato  del  -papa,  e capo  di  tutti 
Cattolici  di  Sorìa  d’Egitto  e di  Cipro,  uomo  ri- 
spettabilissimo ed 'Ottimo,  che  mi  ricevette  come 
, |fossi  statò'' un  suo  figliò.  Questo  in  Sorìa,  ed  il 
.signor  Dròvetti  in  Egitto  failùo  onore  al  nome  , 
Piemontese  contaminato  in  Levante  da  tanti  av- 


> , venturieri.  Dall’Egitto  andai  in  Cipro,  ove  passai 
un  mese  esaminando  le  memorie  de’  Lusignani 
ft  de’  Veneziani.  — Da  'Cipro  venni  nel  cuwidel- 
]’ inverno  nell’ Arcipelago, 'e  visitai  parecchie  isole: 
Rodi,  Lero,  Scio,  Tine,  Delos  colle. sue  ruine, 


^ NaxiayParòs  e suoi  marmi,  Antiparos  per  la  sua 
. 'grotta,  Zea,  il  tempio  sul  Capo  Sunium,  or  detto 
Capo  Colonna,  il.tempio  d’  Egina,  , e finalmente 
pervenni  in ' Atene,  ove  Stetti  tutto  aprile  e mezzo 
maggio. , Vì^!ltai  i contorni,  ' ed  Eieosi,  e Megara, 
e''  Salanùna^'lihiratOBàl  malgrado  la  rivòluzione; 
assistetti  di  Atene 'fatta  da’ Greci  il  7 

maggio^  è fui  esposto  alle  fucilate,  e una  paUa  di 
cannone  tisitò  da  mia  stessa  camera  ; indi  ritornai 
in  Smirne,  donde  fo  conto  d’ imbarcarmi  per  l’Eu- 
ropai*.  :’lia  vòstra  lettera  mi  pervenne'  in  Atene. 
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A S.  E.  il  Conte  Pio  Vidda. 

. - ’ . " ' ' 

Siftirne  i8  gìugira  i8ai  6era. 

^ .N 

^ Circa  r 5 o 'ao  giorni  fa  Je  scrksi  due  letCeré; 
una  delle  quali  cons^qai  ad  un  Inglese,  che  an> 
dava  a,  ^F^reqze,  ed  un’.altra  la  mandai'  a Costano 
tinopoli,  accid- fosse  indirizzata  per  la,poSt^'di 
Vienna.  — In  esse  le  dava  ragguaglio  della  ipia 
partenza  da  Atene  seguita  il  i5  maggio  dopo  aver 
vedntb  la  presa  di  quella  città  da'  Greci  a dì  7 
dello  stesso  mese.  Le  dicevo  pure  che  avevo  fatto 
passaggio  sopra  una  gabarra  Francese,  e che  era 
giunto  qtìi  il  aa;  che  Smirne  era  in  uno  stato  di 
agitazione, . ma.  che  i Franchi  erano  rispettati. 

Da  quell’  epoca  in  poi  sono  succeduti  avveni- 
menti  assai  importanti,  e la  rivoluzione  di  que- 
sti ultimi  giorni  penso,  che  sarà  bentosto  messa 
- in.  tutte  le  gazzette  per  le  relazioni,  che  ne  man- 
deranno i negozianti  colla  posta  di  domani. —7- Acciò 
dunque  Y.  S.  non  resti  inquieta  .sul  noiò  conto, 
le  scriverò  due  lettere  pregando  il  signor  Cbiricd 
d’ inviarne  una  per  la  posta  di  Vienna,  éd  altra 
per  la  prima  occasione  per  Genova*,  , cosi. o. per 
la  via  di  marè,  o per. la, via  di  terra  spero  dje 
le  giungeranno  mie  nuove,  • ' - * 
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,E(^  dunque  ja  breve  quaqto  è accaduto.. 
Dappoiché,  sono  qui  pon  passò  quasi  mai  giórno 
in  cui  non  fosse  Reciso  .qualche  Greco  nelle  con- 
trade o ne  bazar e.^ /al  solito  de^  Xurchij-senza 
preventiva  querela,  nè  disputa,  ma  così, di  san- 
gue freddo,  e per  modo  di  divertimento.  I più 
ricchi  tra  f Greci  cercarono  di  scampare  colla 
fuga;  ma  i Turchi  esigettèro,  che  i bastimenti 
Franchi  fòssero‘vrisitati,  anzi, per  qualche  tempo 
il  bassa  n^e  un  embargt^  e nòn  furotoo  lasciati 
partire  alcuni  bastimenti  se  non  dopo  molte  visite, 
e replicate  istanze  de*  consoli.  Spesso  > si  raduna- 
vano i consoli  per  trattare  col*,  governò  Tupco,  e 
• p^yedere  alla  sicurezza  de*  Franchi;  e questi  non 
adivano'  troppo  uscìm  dal  loro  quartiere.  Si  aa* 
P*'^*  giannizzeri 'meditavano  qualché  cattivo 
• minacciavano  il  Musellìm  ( governatore 

d^^  città  ) di  ammàzaarlo,  se  avesse  voluto  ancor 

V pfòteggere  gl*  iol^eli.  Finalmente  domenica  3 cor» 
reùte  MV  Tnreo  Gandiotto,  o.  per  disputa  ò per 
ina»veptengk,/iàpàwdóat.àto  ferito  da  un  altro  Tuteo; 
pjtes^  qn«s^  'per  dire , che  la  ferita 

‘ pr^fc«ut%  dg  tin.  colpo  tirato  da  una  finestra' 
UaOGrfl«>,‘  e così  condussero  attorno  per  lé 
«olttradé  ' ripètendo  questa  calunnia;  tal- 

^^nte  ri  fece' iu  poco' -‘tempo  un ' gran  tii* 
aUnltietfO  bande  ùnmeroise  di  Turchi  girarono  per 
là.  città  dando  la  caccia  a’  Greci,  e tirando  pisfrv 
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letUte,  mentre  questa  povera  gente,  ed  anche  molti 
Franchi si  portavano  in  fretta  al  lido  per  im'<' 
barcarsi , e in  un  momento  il  mare  fu  coperto  di 
barchette,  che  condncevano  ì fuggitivi  a bordo  de’ 
bastimenti  eh’ erano  in  rada.  ' > ' • <. 

^"L’indomani  41“  tranquillo,. — ■ll-5giuh« 

sero  doe  ufficiali  Turchi  da  Costantinopoli  eòa 
ordini  rigorosi  del  sultano,  e col  Fie^a  ossia  de«^ 
eisione  del  gran  Mufti  per  rimetterò  l’ordine  iq 
Smirne  e plenipotehsa  al  bassa  per  usalr'  a questo 
fine  tutti  i mezzi  possibili.  • ; v , 

Passarono  alounbjlionii  più  quieti.  Pure  non 
menavano  uéeisioni 'parziali  di  Greci,  .dònne  in- 
sultale, case -sforzate; 'ma  quando  non  .si  conta- 
vano più  che  due  o tre  assassinati,  ai  diceva  < è 
una  buona  giornata  — Il  giorno  y il  Bassà'  fece  < 
arrestare  T àrcivescoyo  Greco.  — Si  parlava  della 
flotta  Ottomana , e chi  diceva  eh’  era  stata  battuta 
da’  Greci,  e chi  diceva  il  contrario.  Questi  Greci 
gentef  vana,  -superba  ed  inquieta  noti  cessavano 
di  esaltare  la  forza  della  flotta  de’ loro  isolani,  e si 
'vantavano  che  fra  popò  sarebbo- venuta , èd  avreb- 
bero tagliato  a pezzi  tutti  i Turchi.  Queste  mìnaed^e 
furono  note  a’ Torchi,»  li  irrilarono  .talménte,'' che 
la  mattina  deU,i  5 impiccarono  un  jGa^cOf  e la  sera 
corainciercHió  a cercarli  e a dar  toro  Ja  caccia.  In 
queste  occasioni  la  prima  cose  che  ù fa,  è‘‘di  chiù* 
de'r  tutte  le  botteghe  e tutte  te  pòrte,  poi  si  sta 
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d^e  finestre  o da' tetti  a' goardare  che  succede,  sem- 
pre coll^in^ietudine  o di  vedersi  assalire  le'  case, 

0 di  veder  dare  il  fuoco.  I Tùrchi  girtino  aitmatis- 
sinoi  a truppe  di  i5  x»  afo,  e talor  di’5o<e  di  lóo 
insieme  con  1’  aria  la  più  fprOce  che  si  possa  im- 
maginare. È come,  veder  passare  delle  bande^di 
assasMUi  « di  banditi.' Si  tirano  colpi  da  ogni  parte 
della  /citili,  mentre  verso  il  iuare  concorre  la  gente 
per.  itnbarcarsi,'  si  cerca  il  momento  in  cui  i Tur- 
chi sieno"p|issati,  o già  lontani  ,-  le  donne  piangono, 

1 ragazzi  gridano,  pare  il  giudizio  universale.  • 

^II  sabbato.  i6  fu  il  giorn«(;|||p&terrìbiIe  di  cui 
. i più  vecchi 'di  Smirfie  si  rietino.  Una  na#.con 
bandiera  Russa'stava  per’ partire'  gli  agitatori  spar- 
sero ^ il  pòpolo , che  era  piena  di  munizipni,  di 
''armi  e di-  Greci  che  fuggivano,  e andavano  a por- 
tar soccorso  a’ ribelli  dì  Sàmòs.  I giannizzeri  si 
radunarono,  e qtìelli  àeWotua  btr,  Cioè  del  3 i»"®reg- 
gimento  che  sono  i J)iù  numerosi,'  chièsero  di  aver  ' 
V io  loro  potere  il  bastimento^  e ^Ui  i ,pa8seggieri. 
/Ne  seguì  «n  tumulto  terribile-,  tutta  la  atta  era  iq 
scompigliò  ^ tutta  la  mattina  i cfuai  furono  pieni 
^ di  gente' che  s’imbarcavano,  I Turchi  passavano 
eoli  bande  numerose  sul  Franco;- ma  non  ar- 
divano impedire  l’imbarco  per  tem*  d^lle  navi 
dft  guerra  Francesi  , e delle  scialuppe  ^he  proteg- 
gevano^lar  partenza  de’ Franchi;  Si  occupavano  In- 
t^Bto  iq  arnroaysare  quanti  Greci  trovavano;  una 
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donzella  di  iS'anni  e ui^  ragà^zò'  di  dieci ■ furono 
contati  fra  le  vittiiné.  — Temo  nd’otft  dppo  mezzo 
g|òrno  n ‘tumalto  era  al  suo  collri|^bjÉ^ 
dèlia  città  T urea , sei  o settemila  |^MWQ{erl  erà'no' 
radunati^  il  muselUm  si  nascose,  akrimèiiti  sarebbe 
stato  ucciso.  Il  muftì  pure  si  salvò.  Ma  il  cadi  o 
sia  gran  giudice,  e il  bascì  ayan , che  e come  il 
maire^  furono  presi,  uccisi, fatti  a pezzi.'' — Il  àassà 
si  ritirò  in  sua  ^asa,  contornlato  da  5oo  suoi  sol- 
dati fedeli,  ma  perdette  Ogni  autorità  ,^8  capitolò 
co’ ribelli;  facepdb^^ncli’ egli  giannizzero  dèli’ orta 
otuz  bir,  ossi^^^Mipgllto  5 1 4 — La  morte  del  moL, 
<del  caso  gravissimo,''  di  'Cui 

sono  rarissimi  glf  esi^pi;  stante  che>è  ripguardato 
' come  persona  sacra  ,,cioè  magistrato  ed  ecclesia- 
slioQ  y sarebbe  come  da  rfoi  un  vescovo  che  fosse 
insieme  capo  de’  tribunaU:  -r-  Questo  avvéniménto 
decise  alcuni  consoli  a pai;tire. Io  passai  tutta  |à 
giornata  sul  terrazzo  dell’  albergo  donde  dominavo 
tutta  la  Hiàrina  ; altri  forestieri  già  se  n’  erano  an- 
dati,  ed  io  restar  fin  all’ ùltimo;  quando  vidi  i 
consoli  partiti  è-  móltissimi'. Europei  .imbarcati, 
andai  ànch’ io  a,  bordo di'  un  bastimento,  e vi 
passai  la  notte.  Tulli  i.bastimenti, erano  pieni,  e 
vi  si  pativa  ogni  sorta' d’ incòmodi.':  \ 

, J^omeaica  1 7 prà  Un  poco  piu  tranquillo!  Po  topto 
ritornai  in  città,  mi  avventurai  a girare  alcune 
contrade  rimote  dal  quartiere  Franco,  e non' mi 
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a.ocadde  nulla.  •<—  Il  governo  era  in  mano  dei  capi 
degli  oj'ta’  ossia  de'  colonnelli  de'reggitnenti  de* 
giannizzeri,  o per  dir  meglio  de*  giannizzeri  stéssi. ^ 
Yerso  sera  mandarono  una  deputazione  a*' consoli 
pel'"  domandare  la  visite  del  bastimento  Russo.  Il 
console  Russo  si  oppose.  I giannizzeri  minaccia- 
vano di  dare  il  fuoco  alia' città  nella  notte.  Era 
ofnnione  di  molti  chè  eravamo  agli  estremi*,  e 
pfarò.molU  ch'eran  ritornati,  ed  altri  che  non 
eran  partiti  s' imbarcarono  nella  sera  e'  nella  notte. 

10  stetti  a terra  pensando  aver  sempre  tempo  a 
imbarcarnot,  quando  il  faoco  fqsse  cominciato.  Al- 
fine il  console  Russo  scrisse  da  bordo  della  ibavé 
sii'  cui  era  rifugiato, . cbe  avrebbe  consentito  per 
forza  alla  visita  che  volevano  fare  di  ..quel  basti- 
mento, cagióne  o pretesto  di  tutta  questa  rivcfiu-'* 
zione.  Qqesta  decisione  pareva  dover  calmare  ì 
Turchi  ed  assiourarè  i Franchi, 

Oggi  lunedì  i8  alla  mattina  si  seppe,  che' il 
musellim  era  ripristinato  nelle  sue  funzioni,  che 

11  inibii  si  teneva  ancora  nascosto,  ma.  che  si  era 

proceduto  alla  nomina  di' un  nuovo  bascl  cef-an, 
e di  un  j nuovo  e ohe  if  . bassa  uvea  ri{>restf 

se  ■non  F autorità,  vera,  almeno  un 'ombra  di  a u- 

, > 

torità.  I^a  strage  dei  Greci  era  minora. -—  Io  era 
uscito  alle  .otto  ore  per*^  vedere  ^ un  Greco  ucciso 
poco  lungi  dal  mio  albergo,  por  vi^ritornai,  e me  ' 
qe  stava  sul  terrazzo*  conlempl£(ndo  noi  cannoc-. 
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cliiale,  (|uando  circa  lè  dieci  ved0  .ad  un  trattò 
che  tutto  il  mondo  fogge  al  mare,  molta  harcbe 
accorse  specialmente  davanti  al  console  Injgl^e, 
e sulla  casa  di  questo  una  specie  di  bandiera, 
che  serve  di  segnale  al  sauve  qui  peut.  Esco  sfli- 
bito,  e sento  che- il  console  ErSitcese  era  già  fug-^ 
gito  a bordo , e che . tanto  egli  come/ii  donsólei 
Inglese  aveano  fatto  sapere  -a  tutti  i ,Ìoro;naziof 
nàli  che  bisognava  salvarsi.  Vado  dal  console'In* 
glese,  ve'do*  ógni  cosa  sottosopra,  tutti  s^imbaf* 
cavano,  e suo  figlio  che  è viee-'Console^  mi  dice 
che  siamo  agli  estremi,  «che  bisogna  scampare, 
che7>a  momenti  i Turchi  possono  arrivare- a far 
una  strage  generale  ,e  de’  Greci  e de’  Franchi  i 
come  hanno  già  cóminciato  a fare  a Burnabat 
villaggio  ' vicino  a Smirne  pièno  di  villeggiature 
Franche.  Siccome  io  m’ era  deciso  a non  par^ 
tire . fin  agli  estremi > andai'  àncora  dal  conte,  di 
Hochepied , console  di  Oland^.  per  avere  maggiori 
inlòrmazioni.  Questi  è un  uomo. di  mente  molto 
posata,  imperturbabile,  vero  Olandese.  Mi  disse, 
che  non  credeva  il  perìcolo  imminènte,  eh’  ei 
sarebbe  partito  all’  ultimo<momehto,  e mi  avrebbe 
avvisato,  e che  mi  oiTriva  la  sua'casa.  Io  lo  rìa«- 
graziai,  accettai  la  prima  offerta,  mà  non  la  se- 
conda, è ritornai  .all’ albergo.  Ma  appena  giuntovi 
trovai,  che  il  padrone  era  fuggito;  o'cosi  un  Inglese 
che  finor  non  avea  voluto  muoverci,  si  fuggiva  an-r 
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eh’ egli,  e i servi  spavéatàti  stavano  per  abban- 
donar la  casa. , Laonde  stando  pur  fisso  di  non 
ii^ibaroarmi  ancora,  mi  convenne  , ritornar  al  pon-* 
soie  d’ Olanda , ed  accettar  le  sué  esibi^ni.  Pran- 
zai secoj  e -stetti  fin  verso  sera.  Si  scoperse  alfine 
che  i consoli  di  Francia  e d’Inghilterra  erano  stati 
ingannati/ da  'ùna ‘iniova  falsai  che  a Burna|)at  . 
veramente  era  «upcéduta  ieri  una  strage,  ma  di 
Greci,  6' solo  un  Franco  era  stato  ucciso  per 
sbaglio,^ma  gli  altri  Franchi vaveand  jpotuto  riti- 
rarsi, ed  eri^no  anzi  stati  protetti  da  quell’ agà. 
Onde  versò-  sera  fummo  assai  più  tranquilli,  io 
1)0  giralo  à prender  notizie,  e questa  sera- sono 
ritornato  all’albergo,  che  trovai  Mi  nuòvo  aperto. 
f I Mentre  io  le  scrivo,  eHa<  passerà  de’  giorni  assai 
,'più  quieti  lorse  in  s.  Maurizio.  Ben  vx)rrei  veder- 
mi trasportato  in  quella  solitudine;  nondimeno, 
posto  che  le  circostanze  mi  hanno  impedito  di  tro- 
vare fin  ora  un  imt>arco  conveniente,  son  contentò 
-che  mi  si  abbia  offerty  un’  occasione  di  yeder  , 
una  rivoluzione'  di  Turchi,  episodio  òhe  mi  man- 
cava innanzi  alla  conclnsione  del  viaggio.  , 

Le- scrivo  in  < somma*  fretta  , onde  la  prego  di 
compatire  la  rozza  ed  informe  mia  , maniera  di' 
scrivere.  ^ — La  prego  a non  star  in  pena  sul  conto 
mio,'  perchè-  come  vede moli  ho  aVuto  verù-pe-, ^ 
ricolo'}  ed  in  ogni  caso  troverò 'sempre  modo  a 
scompare.  La  pòrta  del  mio  albergo-'  è a diepi 
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passi- dal  mare,  ed  a trenta  passi  dal  console  Olaii-'  .- 
dese.  In  casìi  di  questo,  console  v’  èrano  parecchi 
giannìzzeri,  e ancor  quìndici  o venti  Europei  senza 
i domestici  , onde  anche  nell’  ultima  èstrerailà 
uscendo  armati  avremmo  sempre  potutoXarci  strada 
io  mezzo  ai  Tur, chi.  Inoltre  è convenuto,  che  se 
dall’alto  della  pasa  deL console  ove  sta  il’  padi- 
glione si  farà  un  segnale , la  corvetta*  Francese 
manderà  subito  le  sue  lance  per  protegger  l’  im- 
barco, — Oltre  che,  ho  a mia  disposizione  la  casa 
di  un  giovane' banchiere  Inglese,  che  è anch’egli 
di  quelli,  che  vogliono  stan  a terra  fino  all’  ultimo. 

•Ma  a' mio  parere  d’or  in  avanti  don.  avremo 
più 'molto  pericòlo.  L’ eccesso  estremo  a nòe  sem- 
bra , che  sia.  stato'  sabb’ato  J e 1’  all’  armo  d’ oggi 
come  già  le  ho'dhtto,  e f ordine  de’ consoli  p(8r^- 
l’ imbarco  'universale,  fu  cagionato  da 'una  falsa 
notizia.  I Turchi  oggi  non  sapevano  capire,  perchè 
tutti  i Franchi  .andavano  a bordo,  e temeVano 
volessero  poi  bombardare  la  città.  Sta  sera  i de^^ 
potati^  Turchi"  senz’armi,  ed  in  compagnia  di  al-' 
cuni  consoli,  hanno  visitato  li  bastimento  Russo, 
eh’ è l’Ejena,  per  cui  combaUono  questf  Achilli 
Musulmani.  S’immagini  che  visita  efficace!  dopo 
passati  tre  giorni  e due  notti  j durante  il  qual 
tempo  se  c’eraao.veramentè  munizioni  hanno  avuto 
tutto  .il  tempo  di  gettarle  in  mare,-  o di  traspor- 
tàrlp  su  altre  navij  e costi  pàsseggieri  rata- ossia 
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sudditi  d^l  gran  Signore  ( e divqaelli  ce  n*  eraoo 
colf  iàlsi  pessàpoi'ti  ) hanno  !|Tutq  tempo',a 
barcarsi  altrove.  . - / - 

Intanto  la -fame  cominciia  a -ferai  sentire.  Oggi  il 
guardiano  del  convento  de’  Zoccolanti  mi  diceva  ^ 
che  centinaia  di  cattolici  rifugiati  nelle  corti  ed. 
atril  .del  convento  restarono  fin  a sera- senza  aver 
pane.  Alcnni  Greci  nom  trovando  luogo  su’  basti<> 
menti  si  riìugtarono . sopra  barchettef  a non  hanno 
proy.visioni , e non  ardiscono  venir  a tèrra  a pren» 
detnè,  e «osi  mentre  sfuggono  il  coltello  de’  -Tur- 
chi, dicono  ye  ne  sienb'igla  periti  di  fame.  ' 

: Si  crede,  che  un  ^^orriece  spedito  dal  bàssà'mez- 
z’ora  dopo  l’assassinamento  del  cadi  debba  esser 
giunto  questa  sera  a Costantinonoli.  Yédremo  che 
ordini- manderà  il  sultano,  ohe~è  tanto  severo,  e 
nemico-  de’  turhultì  popolari,  .Qui  i Turchi  già 
cominciano  a riflettere  su  quanto  hanno  fatto  in 
quella  ipria^  ed  àlcuiii  temono  gravi  castighi  del 
soi^ano.  I giannizzeri,  di. alcune  or&r'o/sie.  reggi- 
menti paiono  poco  d’ accordo  coll’  otuz,  btr,  'e  già 
sono  vehùli  .alle  mani  trajoro.  T u,t te  quéste' cir- 
costanze.-^ cagione  di  sperare.  , _ 
,Questi_^  tprbidi  arenano  il.  commerciò.,  impe- 
discono partenza  de’ bastimenti',  , e sopratutto 
Be'^itardano  il  carico,. Non  so  dunquè  il  mbmeoto 
in  cui'-'pofiò  partire.  -È  difficile  vi  sieno  occasioni 
per  Gehpva,  ma  pià  {beile  per  Livorno , C;  ancor' 
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più  per'  Marsiglie.  'In  ogni  caso  se  ritardassero  le 
mie  lettere  anche  tre~mesi  e ^iù.  non's' inc^ui^eti 
punto^  ma  pensi  che  ora  i venti  sono  debolissìou)  ^ 
lunghe  le  calme,  e.regnunti  i venti  di  nordrouest, 
onde  il  passaggio  in  Europa  a questa  stagione  può 
durard  più  di  "due  mesi.  Tempeste  di  mare  d' estati 
'^non  cè  ne  sono,  i Turchi  non  mi  amujazzerannoj 
onde  per  quanto  tempo  non  ricevesse  miei  avvisi^ 
pnr  mi  tenga  sempre  per  vivo.  • . , ..... 

, I,  Gl’ Imbarchi  sono  incerti,  nondimeno  ella-v' po- 
trebbe sempre  avventurare  .una  lettera  a Marsiglia 
o poste  recante , oppure;  raccomandata  al  signor 
Fagapo  console  generale  di  Sardegna.  ^ — L’ultuna 
di  lei  If Itera  è del  3 1 maggio.  «•  • • ' ^ • 

La  mia,  salute'  è buona.  Qr  che  ho  ternyn^to  - 
di  scrivere,  temo,  d’ es^eré  entrato  in  troppo  m|rv 
nute  è forse  noiose  descrizioni.  Poco  le  importerà 
-Sapere  quanto  ha  qui  fatto  V otuz  bir,  o quante' 
volte'  ci  siamo  creduli  a mal  partito. . Ma  qui  si 
parla  e si  pensa  sempre  di  questi  tumulti , onde  ' 
avendone  la  testa  piena, -ùii  sono,  esteso  a fargliene 
minuto  ragguaglio.  . ^ 

Riveristo  là  si^ora  madre,  e fo i miei  compli- 
menti e saluti  alle  persone  per.  cui  m’ interesso^ 

'9  - senza  nominarle  $ termino  per  andarmi  a ripo- 
sare^ essendo  già  r una  dopo  mezzanotte:  ' — Mi 
conservi,  da  prego, iutta  k sua  afiezion^  mentre 
.'con  vivo  desiderio  .di  rìvederh  le  eenO)  ecc. 
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' *P.  5. /Qaesta  mattina  pare  che  siatnp.tr^pqnini: 
Questa, notte  venne  un  gran  temporale,  e ancor 
al  presente  regna  il  vento,  il  nure  è agitato.  S’ im- 
magini la  desolazione  di  lutti  'quei  disgraziati  che 
sono  sui  bastimenti  stivali. l’uno  addosso  T altro, 
.e  pe^io  ancora  quelle  povere  famiglie  -che  sono 
su  piccole  barchette  .aÌBfamate , a rischio  di  colàr 
a fondo^  ^ — Ieri  si  vendevano  nel  mercato  delle 
donne  e de’ragazzi  Greci  a i5  piastre  l’uno,»  Erano 
stati  'presi  ad  ‘Aivali,  ove  tutti  gli  liomini  iurono 
uccisi.  .—X  Se  vi  fosse -^ata  la  possibilità  d’  imbar- 
carH  avrei, fatto  com^prar  alcudì  ragazzi  sotto  mano 
per  mezzo  de’  Turchi;  ma  un  tentativo  di  questa 
sorta  se  fo^  scoperto  potrebbe  far  nascere  una 
nuova  rìvolu^ne.  ' • ' » 

' Non  bo  ancor  ^reso  danari  dal  banchiere. 


ito 


,N.”  65.  V,.-, 

^ ' A S.  E i il  Conte  Pio  Vidua.  ' ■ 

''  ' ' Dalla  rada  di  Tunisi  a bordo  del  bastimento. 
Francese  l’Eofant  Cheri  1 a agosto  1831  sera; 

Non  so  quando  le  perverrà  questa  lettera;  fo^se 
più  tardi ‘delle  lettere' che  le  scriverò  dalla  qua- 
rantena di  ^Marsiglia  dopo  il  mio  arrivo  in  Europa^ 
Nòndimeoo  {>er  maggior  sicurezza,  e pel  caso  die* 
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H mio  passaggio 'soflns^e  nuovi 'ritardi,  lascio  V 
ogni  buon  c(mto  questa  lettera  al  cav.  Palma  cón> 
sole  genéralè,  pregandolo  d’ inviarla 'a ‘Genova  od* 
a Livorno  pel  primo  bastimei^  Sardo  (f  immi-' 
nenie  partenza.  '•  • . 

' Spero,  che  le^  sarà  pervenuta  o L*  una  o 1’  altra 
dell’  ultime  mie  che  le  scrissi  circa  il  -rg  giugno,  di  ' -, . 
cui -lina  dee  èsser  stala  mandata  da  Costantinopofi  ' 
peè.la  via  di  mare  a 'Genova,  9 'l’altra  racchiusi 
in  una,  che  Eressi  al  conte  Rossi  inviato  a 'Vienna'' 
per  ringraziarlo  della  sua  cortesia  in  avermi  nel- 
corso  ' de’  miei  viaggi  - facilitata  la  mia  corrispon- 
denza. In  queste  due  lettene  le  dava  ragguaglio  della 
gran  rivoluzione  succeduta  in  Smirne  il  1 5,  16, 

17  e 18  giugno.  Terso  U no  io  avrei  dovuto  im- 
barcarmi a bordo  di  quésto  bastimento  Francese 
per. Marsiglia;  ma  la  rivoluzione  avea  impedito  di 
terminare  il  cariigo',  ed  inoltre  il  bassa,,  tx per  meglio, 
dire  i giannizzeri  a'  (fi  Ipi  nome  vollerò  che  si  met- 
tesse un  embargo  per  dieci  giorni.  La  fine'dell’em- 
bargo  coincideva' col  Sdir  am  che  è la  gran  solen- 
nità o specie  di  Pasqua,  de’  Torchi,  onde  fu  prò- 
hmgato,  giacché  in  (|uei  giorni  i Turchi  sono  più 
fàroci  del  solito,  e'ci  aspettavamo  ad  unà  strage  g^' 
nerale  de’  Greci , ^ma  fortunatamente  la  cosa  passò 
bene. . Si  dice  passar^  bene  un  giorno  a Smime 
quando  nonTurono ''assassinate  più  che  tre  O'quat-  ^ 
tré  persone.  Quando  il 'Bàiratn  slava  per 'finire, 
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ecco  che  si  scopri  la  peste^  ed  il  più  bello,;  è che 
contro  il  solito  si  scopri  tra^  i Franchi  e non  tra 
i Turchi.  ! lo  vi  corsi  molto  rischio.  Era  la  mattina  . 

« r 

del  a loglio;  stando  in  letto  sentii  gran  rumore 

■ di,  gente  che  correva  ad  una  casa  in  fàccia  al  mio  ' 
albergo  per  vedere  un  giovane  mortorio  due  giorni 

■ di^  febbre  maligna  ( v’  era  un  altro  malato  nella  ; 
casa  contigua  e pur  di  medesima  febbre  ).  Poco 
mancò , che  non  ci  andassi  a vederlo , ma  P oste'  ■ 
e i servi  ci  andarono  tutti,  ed  io  dalla  finestra 

, vidi  le  esequie  j . >ed  i frati  che  lo^  portarono  in 
chiesa.  Uno  de’ servi  venne  a servirtni  il  caffè  J 

ritornando  ; da  veder  il  morto.  — Yerso  le  dieci  un  1 

viaggiatore  Tedesco  mi  prende  a' parte  e mi  dice: 

'ec  sapete  che  cosa  era  quella  febbre?  Era  peste  , 

« siamo  lutti  compromessi,  possiamo  averla  o pren- 
ce derla  da  un  momento  all’aUro,  io  vo  ad  imbar- 
carmi,  e per  carità  non,  tardate  a far  lo-  stesso. 

Io  gli  voUi  far  vergogna  di  . lasciarsi  spaventar  sì 
facilmente,  ma  egli  mi  portò  vari  fatti  e conget- 
ture tali,  che  cominciai  a' dubitarne.  —'Uscendo 
chiusi  la  mia  canaera addò  nessun  domestico  del- 
1’  albergo  toccasse  alcuna  cosa  mia,  pranzai  fuori  ' 
di  casa,  e mi  fu< confermata  la  notizia  funesta. 
Finalmente  andai  alla  chiesa , ,trovai-tu*to  spaven- 
tato il  frate  che  area  acconipagoato  il  morto , e 
mi  raccontò  che  aveano  fatto  venire  il  medico  della 
peste,  il  quale  avea  visitato  il  cadavere  e^dichla- 

( 
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rato  ch’era  reramente  tnàl  contagioso.  SdH  dàL 
l’ ardrescoVo,  che  già  arCTa  chioso  *Ja  sua  porta, 
e s’eri^  messo  in  quarantena;  ma  pur  mi  rioereUe, 
e mi  raccontò  tante  pàrticolantà . che  non  mi  rio 
mase  più.  luogo  a dùbbio.  ^ Allora  pensando,' 
che  se  avessi  tardato  ^ forse  il  Capitano  non  mi 
avrebbe  più  vplolo  ricevere  a bordo,  ritornai  a 
casa,  feci  il  conto  coll’oste  senza  appn»sianrlo,' 
acconaodai  il  naio  equipaggio  senza  1’ aiuto  di  nes^ 
suno,,  ed  evitando  ogni  oontatto ,m’ imbarcai  subito 
con  tutti  i miei*efièui  à bordo  di  que^o  basti- 
mento., .che  nai-'dovea  condurre 'a -MapsigliiU  ^M' 
Sfertunatamentè  >1’  embargo^  fu  ancora  pròlnngato, 
fa  arresteto^nn  bast^mwito  con-  bandiera  Sarda 
cbe^-iwleitta':de’  -GrCd;  ^occoniero  tn&ne  molti  altii 
inoid^l^  che  ritàr&robo  la  partenza.  Quando  al- 
fine i Tarda,  tolaero l’end>argoy  i bastimenti. Fran- 
cesi aspettarono  aneor  qtialche  giorrib  per  avere 
una  nave  da'  goerra  di.  .4or  nazione' per  iscórta. 
Pareva  che  i contrattèmpi . si  Succèdessero  l’uno  ■ 
all’altro,  il  i6  loglio  tatto  era  pronto,  ma^  la  ne- 
gligenza del  cancelliere  di  Francia  ci  produsse  un  ' . 
nuovo  ritardo  ; finalmente  il  1 7 vennero  i T archi 
farci  la, visita,  e riconosciuto  che  non  avevamo 
Greci. a > bordo,  diedero  là  permissione  di  parù 
tire.  Già  mottevatno  alla  vela,  quando  giunge  una' 
barca 'con.  un  doganiere' Turco  per'  sequestrare 
due  balle  di  sela^  che  erano  nella  nave,  nia  sep- 
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pellite  sotto  il  carico.  Per  fortuna^  ci^  liberammo 
ancor  da  questa  vessazione,  ed  alle  ii  della  mat- 
tina con  mio  grandissimo  giubilo  lasciai  Smìrne  . 
per  sempre.  — Il  i8  éd  il  '19  ebbimo  calme  e 
venti  contrari  tra  Scio  e Metelino.  Ma  il  20  solBò 
una  tramontana  tremènda  degna  del  mese  di  de- 
cembre , che  si  prolungò  il  2 1 , e ci  fece  cosi 
traversare  il  Capo-DoroJ  Zea,  Milo,  e circondusse 
air  alba  del  22  a Cerigo.  Colà  la  ^nave  da  guerra 
Francese^  ci  lasciò,  perchè  dopo '.Cerigo  non^c’ è- 
più  timore  nè  di  Turchi, nè  di  Greci.  — La  sta- 
gione è molto  contraria  per  venire  in  Europa,  giac-  . 
chè  regnano  i venti  di  nord-ouest.  Essi  ci  fecero' 
deviare  dalla  nòstra'  strada,  tanto  che  invece  di' 
passar  'vicino  a Malta  fummo  gettati  fin  presso 
al’ capo  Mesurat  all’est  di  Tripoli  di  Barbaria. 
Poi  dopo  varie  calme  e con  piccoli  venti  venimmo 
a Lampedosa.  ■•Ieri  il  vento  di-  sud-est  era  favo-  ' 
revolissimo,  il  cielo  bellissiino,  doppiammo  il  Capo 
Bon,  qhe  è un  promontorio,  .ddficile  a passare,  ed 
eravamo  già  avanzati  1 1\  leghe  al  di  quà^  allorché 
il  vento  questa  mattina  si  dichiarò  contrario,  e 
il  mare  faceva  così  forti  ondate,  che  ìl  capitano 
si  decise  di  venire  a Tunisi;  ciò  che  mi  ha  fatto/' 
piacere,  perchè  mi  ha 'dato  occasione  di  vedere 
le  ruine,  o per  meglio  dire  il  sito  di  Cartagine.  K 
posta  sopi'a  un  promontorio,  intorno 'al  quale  è' 
forza  che  girino  i bastimenti  che  vengono  nella 
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rada.:  NuH’ altro  ci  resta  che  qualche' sotterraneo 
e qualche  pezzo  di  muro,  n;ia  il  luògo  era  vera- 
mente  ben  scélto  per  costrurVi  una  città.  Non  an- 
derò  a Tunisi , perchè  questi  Barbareschi  benché 
Maomettani  hanno  - accettato  il  nostro  uso  di  far 
quarantena,- e la  fanno  fare  non  solo  ai  bastimenti 
che -vengon  di  levante,  ma  ancora  a'  quelli  che 
vengon  di  poàenle. 

Sono  impaziente  di  arrivare  a Marsjlglia,  giac** 
cbè  ho  il~ capitano  il  più ‘rustico  'di  tutta  Pro- 
venrà,  ed  ho  pér  compagnia  una  fàóiigtìa  semi- 
Francese  e sémi-Levantina  composta  di  otto  . donne,  • 
cioè:  unà  bisava  decrepita  -v--  due  sue  figlie  vec- 
chie, di  cui  Una  ha  tre~  figlie,  una  dèlie  quali 
maritata  "ha  una 'serva  v indocile,  e una  bambina 
che  completa  la  quarta'  generazione,  è eh’ è* la 
solai'persòna  tranquilla  di  tutta  la  famiglia.  S’im-- 
magini  'tutta  questa  gente  col  loro  cane  rinchiusi 
con  me  ed  un  altro  passeggierò  (negoziante  Fran- 
cese assai  buona  persona)  in  una  piccola  camera 
gridando^  piangendo,  disputando  fra  loro,'  con 
noi,  col  capitano;  la  bambina  che 'stride,  la  de- 
crepita che  tosse,  il  cane  che  abbaia j non  è un 
vivere,  ma  è un  contiùuo  morire,  Ta  notte,  per 
caldo  che  faccia,  vogliono  restar  stivati  nella  ca- 
mera' colle  finestre  chiuse , e cento  altre  indiscre- 
zioni colte'  quali  corrispondono  alle  cortesie  ed , 
^ attenzioni',  che  abl^àmo  usato  vexw  cÙ  loro.  Dio 
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voglia  die'fioisca  presto. -—A  Marsiglia  aWù.tina 
lunga  quarantena  BTOòdo  come  si  dice  , la  patente 
sporca^  ossia  'essendo  partito  da  Sifiirne  in  tempo 
di  peste.  — Spero- di  ricevervi  nuove  loro. e del 
Piemonte  ) e luoglvs  lettere.  L'  ultima  sua  è del 
3i  ma^o  i8ao. 't-Ho  avuto  più  contrarietà  ia 
questi  ultimi  mesi  che  in  tutto  il  viaggio.  — Men- 
, tre-  le  scrivo  soffia  un  vento  forte  come  d’. inverno, 
se  non  fossimo  venuti  in  rada,*  avremmo  passato 
una  notte  non  perictdo^a  ma  penosa. 

‘ A fcarza  dt  eeóuomia  necessarissima  nelle  cir- 
costanze  in  cui  mi  son  trovato,  ho<iàUo  il  mira- 
colo di  tirar  avanti  senza  prender  danaro.  Appena 
giuntola  Marsiglia  ne' avrò  bisogno  grande,  giac- 
ché or  ne  sono  affatto  privo.' — Con' gran  desi- 
derio di  rivederla,  e riverendo  e' salutando  tutti 
benché  non  nomini  alcuno  salvo  la  signora  madre 
e Luisa,,  le  sono  con  sineero  e cordiale  rispetto,  ecc. 
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Bombay  à Cosseir.  — Un  steamboat  serait  le 
mièux'.  > - ^ ' 

Débarquer  à Cosseif.  — Là  vous  trouverez  au- 
tant  de  cbameaux  qu’il  vous  faut  pour  portar  votre 
bagage.  — Ayez  soia  d’avoir  des^tentes  et  des  lils 
portatifs  mobiles.  — Il  y en  a quelquefois  à Cal- 
cutta, j’en  ai  pris  lin  en  ò^ass  pliant,  qui  tieni  un-* 
Irès-petit  espace.  — jVyez  àiissi  deux  ou  troia  ten- 
tes  — et  si  vous  pouvez  prendre  à Bombay  un  ^ 
interprete  Arabe,  il  sera  très- utile  — à peu  près 
nécessaire. 

Tout  dépend  en  .Egyptede  la  conlinuation  de 
l’existence  et  du  ppuvoir  de  Mebined  Ali  Pacba. 
S’il  tombe,,  l’Egypte  peut  retomber,  et  selbn  moi 
retombera  certainement  dans  unétataussiun^e^tZec? 
que  le  reste  de  la  Turquie.  Mais  tant  qu^il  gou-* 
verne  ce  pays,  ne  prenez  pas  plus  de  précaulions, 
qu’en  voyageant  dans  l’Inde.  Ni  les  armes,  ni 
les  présens  ne  sont  nécessaires.  — Cependant  il 


* Trovalo  nelle  carte  di  Carlo;  ed  è evidentemente  un  abbozxo 
d inibrmazioni  date  a qualche  viaggiatore  Inglese,  con  cùi  ci  si  trovò 
piii  (ardi  nelle  Indie.  (Eo.)  ,1  r * 
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•»  * ♦ ■ ^ 
^st  biea  <l’avpif  }es  deux  poar  tpute  occasion7  — 

£n  ù*è8>peu  de  jours  de  désert  ▼oas  arrìvez  à la 
ville  de  Khené  sur  le  Nil,  en  face  de  laquelle  sur 

- r . / » 

Tautre  rivage  vous  avez  les  superbes  tenìples  de 
Deodara.  — Il  mérìtent  uo  jour  entier,  et  s’il  voos 
.plaiseot,  <^eux  ou  troia.  — Dans  l'iotérieur  de 
l’Egypte.oe  fàites  pas  de  voyage  par  terre,  mais 
toujours  par  eau  sur  le  Nil.  Vous  y étes  plus  sùrs 
et  plus  confortablement.,  Il  y a des  bateaox  oblongs 
qu’oo  appella  cangia,  qui  sefvent  pour  royager — 
vous  serez  plus  au  large  dans  les'. ....  j’ai  oublié 
le  nom,  ils  sónt  beaucoup  plus  grands,  avec  cbam- 
• bres  à se  lenir  debout,  eie.  — ■ J’en  avais  un  avec 
deux  charabres  plus  grandes  qu’il  ne  .me  fallait^  et 
'’assez  d’espace  pour  loger  domestiques,  interprete, 
janissaire.  — Un' janissaire  n’est  pas‘ de  précise 
nécessilé,  mais^  bien  rinterprèle.  J’en  avais  un 
babile  et  hònnéte,  mais  c’est,très-ràre.‘ Surtout  en 
venant  de  l’Inde  vous  en  trouveriez  bien  difficile-' 
mentrà  Khené  ou  à' Thèbes;- ils  se  tiennent  au 
Caire  et  à Alexandria;  Je  voqs  répète  donc  de  vous 
en  pourvoir  tant  bien  que  mal  à Bombay  ^—tàchez 
qn’il  parie  l’Araba  bien,  c’est  la  seule  langue  né- 
cessaire en  Egyple.j  car  exceplé  les  soldats  et  les 
^employés  Turcs  (à  peu  près  comme  lés  Anglais 
dans  l’Inde),  tonte  la  masse  obéissa'nte  est  Arabe  — 
et  les  Turcs  en  restant  dans  ce  pays  en  apprennent 
' la  langiie.  Il  vaut  mieux  de  prendre  ces  gros  ba7 
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teàux  .ou  bàtimens  à/tapt  par  moispoai'voas  arréter 
^Tolobté.'De  Khené  vous  allez  à Thèbes.  Yous 
pQuVez  Toas  arréter  à ìnoitlé  chemin  à Khous,  oà 
il  y a ane  grande  porte  qui  ménte'  d’^étré  vue.  Soc 
inscrìption  a été  lue  en  diflférentès  mauièr^^s  par 
plusieurs  voyageurs,  et  a dpnoé  Heu.  à dés  disputès 
entre  plusietirs  . savana.  Un  membre  de  l’Institut 
de  Pa^s  a fait  une  lóngue  dissértation  pour  preur- 
ver  par  rhistoiré,  qu’elle  se  devait  lire  d’tine  autre 
manière  ; et  U s’est  trouvé  que  ma  còpie,  la  seule 
exacte^  est  .venuevCoiìfirmer  ces  conjectures.  — Par- 
don de  cette  digression,-  et  revenons  à notre  itine- 
raire.  Avant  d’arriver  à Quos  il  y a Keft,  l’ancienne 
grande,  ville  de  Coptos;  il  n’y  reste  que  des  mon- 
ceaux  de  rìiines,  pas  d’édifices ’èn  bon.éiat,  si  je 
ne  me  trompe  pas.  Thèbes  demande  au  moins  dix 
jours,  plus  vous  y resterez  mieux  ce  sera.  Je  vous 
recommande  particulièrement  le  tombeau  décou- 
vert  par'Belzoni.  Il  faut  y rester  toute  la  )oumée. 
Faites  y porter  volre  dìnèr.  Il  y a peu  AQ.dining, 
rooms  en  Europe  plus  magnifiquementornés  qu’une 
de  ces  salles.  Les  peintures  et  les  hiéroglyphe% 
sont  én . tei  nombre  et  en  telle  perfection,*  qu’ils 
demandent  beaucoup  de  temps.  ^ Outre  Luxor  et 
Carnac,  je  vous  recommande  Médinet  Abou^  HeD- 
monlis.  • ■41  y a tant  à voir,  que  ce  serait  Pafiaire 
d’un  cahier  de  tout  indiquer.  Le  pian  général  dans 
l’ouvrage  in-8.'°  de  Ricliardson,  quoique  polit,  com- 
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mencera  par  votus  donner  unè  idée  cl^ire  ét  som-'- 
maire  des  principaux  groapes.  Après  cela^  danS;i  ^ 
d’aatres  davrages  vous  trouverez  plus  de  déuiU. 

S’il  existe.  epcofe  un'  M.  Rifaud  Proven^al,  acuì-  . 
pteur,  homme  actii^  et  obligeapt,  il  vous  canduìrp. 
partout.  ■ — II.  y'avait  un  agent  de  M.  Drovetti  • " 
nommé  M.  Lébolo  Fiémonlais..''S’il  sV  retrourait.  I 
bÒDupez'^o^,  et  je  suis  persuade  qu’il  tàcb,erà'  de--  | 
TOU8  étre  utile. , 

Fartant  de  Tbèbes  et.en  alianti  la '^première 
cataractC}^  vouS  avez  qnatre  objets  impòrtans — > ■ 

Esné  — son  grand  tempie  et  l§s  deux  autres 
mpindres.  — Edfou,  un  dés  temples  les  plus  ma- 
gnifiques  et; les  mieux,  conservasi  Sibilis,'Cor- 
nères  très-eemarquables.  — Ombos , tempie  ma-; 
gniCque  et  aiitres  tpoiodres.  Aprés  Tbèbes  je 
compie  l’ìle  4e  Pbiloè  tout  de  suite  après.  C’est  * 
un  amas  de>temples  et  d’èdifices  superbes.  -‘  Le 
pian  de  Denon  n’es.t  pas  tout-ù-fait  exact,,  mais'  il 
. suffit  pour  vous  guider.  '‘Ses  vues^sont.de  la  plus 
grande  fidélilé.'  ^ — La  calaracte,  les  carrières  dé 
granii  à còte,  et  l’ilè  Eléphantine  avec  ses  temples,*' 
soni  sussi  des  objets  curieux,  cependant  moins  que 
Philè.  — ;..Si  la^  Nubie  est  encore  sujette  au  Pacha 
et  tranquille,  je  vous  exhorte  fortement  à poiisser 
jusqu’à  la  seconde  cataracte.  Ces  rivages'du  Nil 
sont  couverts  de  belles  ruines,  et  quelques  uns  de 
ses  temples  sont  merveilleuseraent  conservés.  Cha- 
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- que  isoir  presque  vous  'aniarrei’ez  Totre  batcaù  aux 
pieds  d’uh  tempie.  Il  y a aussi  le  grand  avantage, 
qu’ils  sont  presque  tous.  sur  les  bords  du  fleuve.  - ' 
ile  ne  vous  les  détaillerez  pas  tous,  et  peut-élre, 
j’itìvertirai  l’ordre;  cependant  je  rappellerai 

Debud  avec  ces  3 ’ou  4 portes  qui  prccèdent  le  ■ 
tempie.  ' ' 

Kalaptschi,  magniCque.  ;— =•  Observez  la  quantitó  - • 
'd’enceintes,  etc.,  les  chapiteaux  du  grand  portiqué^ 
la  cour  encòmbrée  d’énorme's  pièces  de  colonneè 
et  d’entablements.  " * ' . 

' Dakke  est  nn  bijou  presqu’entier,  comme  si  on 
venàit  de  l’achever  de  bier.  Comme-  il  ne  pleùt 
jamais  dans  celle  partie  de  la  Nubie,  fe^tours  con<> 
servent  Icur  blancbeur,' comme  %i  les' matérianx 
vénàient  dè  so'rtir  des  carrières,  ' ^ , ' >>' 

■ * Le  tempie  de  Jlendour  est  petit, -qiaià'joli.  " 
Ceux  de  Ghirché  et  de  Seboua' remarqùables 
par  leór  ancienneté,  ainsi  .que  celili  de  Déra,  la 
capitale  du  pays,  bù  M.  Saunders.  pòurra  se  don- 
nei* IVmusement  de.faire  visite  au'prince,  et  voir 
noe  cour  Africaine.'*  Il  était  fort  inoffensive  de  mon 
temps  par  peur  du  Pacfaa  d^Egypte.  Il  est  descen- 
dant  de  celui  qui  piaq.qua  faire  périr  Norden.  Li-^ 
ses  ses  aveUtures  à Derra,  c^est  une  exacterdes- 
cription  la  poUtique  barbare  d’nn  prìnce  Airi-' 
cara.'  . 

'■  Au-delà  voùs  avez  le  fort.  dTibrim,  et  'quelques 
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autrcs  monumens;  mais  tout  cède  à AbusimbiI , 
ou  commé  .rappelle  Belzoni,  Ebsambol.  La  seule 
vue  de  ses  deux  temples  creusès  dans  le  roc  me- 
nte de  faine  exprès  le  voyage  de  Nubie.  Les  co- 
losses  soni  de  la  plus  enorme  grandeur.  Lorsque 
J y sable  avait  ferme  rentree,  je  la  fis  ouvrirj 

et  ensuite.je  laissai  quelques  uns  des  miens  au* 
dehors  par  précaution,  afin  qu’il  ne  tombàt  pas 
dans  l’idée  de  mes  Nubiens  de  me  faire  la  plaisan- 
terie  de  m’y  enfermer.  ' " , ' 

Vous.  aver  encore  Farras  et.quelques  autres 
moindres  objets;  cependant,  e'iant  venu  si  loin  il 
faut  avancer  pour  voir  la  seconde  cataracte.  Elle 
a été  le  terme  de  mon  Voyage.  Depuis,  le  Pacha 
a conquis  le  reste  de  la  Nubie  et  Sennar;  mais  on 
m’a  dit  que  les  suile's  de  celle  fameuse  expédilion 
n’ont  pas  èie  'heureuses.  J’oubliais  de  vous  pre- 
venir que  si  le  bateau  ou'  bàtiment  avec  lequel 
vous  rempnlez  jusqu’è'^Ia  première  cataracte  est 
assez  gros,  il  est  mieux  de  ne 'pas  risquer  de  le 
voir  réduit  en  pièces',  ou  de  l’endommager  en 
essayant  de  lui  faire  remonter  la  première  càta- 
racte,  mais  c est  mieux  de  le  laisser  vous  atten- 
,,dre  à Assuan,  et  louer  un  autre  bateau  avec  des 
Nubiens  habilans  au  dessus  de  la  cataracte,  qui 
ayent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  vivans  dans  les 
villages  sujels  au  gouvernement  Ture.  J’ai  fait  choix 
d uu  capitarne  et  de  plusieurs  balèliers  de  ces  vii- 
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lages,  et  en  y'àjoutant  la  précaution  de.&ire  lè 
cootrat  par  l’entremise  et  ea  la  présence'  des  Seìks 
, ou  cheis  d’Assuao  qui-  sont  soumis  au  Pacha,  je 
n’ai  ea  qu’à  me  louer  de  leur  fidélité^.obéissaoce 
et  attentìòii.  ' 's  • 

Quant  aux  prOTÙions,  tous  ratrouverez  en  Egy- 

pte  quantité  de  moutpns  et  de'ToIaille,  des.  ccufs 

et  du  riz  par-tout  ^ de^  manière  qu'avec  un  bod 

cuisinier,  et  en  portant  da  via,  des  picLles,  etc. 

yous  pourrez  faire 'très-bonne  cbère  sur  le  Nil- — 

depuis  la  première  catàracte  iusqu’à  la.  mer.  Ce 

n’est  paa  précisément  la  méme  cboae.^en  Nubie, 

qui  est  un  pays  très-pauvrej  anisi  il  vous  faudra 

faire  des’  provisions  à Kbené,  ou  à Thèbes  et  à 

Assuan.  . 

^ Ayez  une  proyision  de.flambeauxj  car  une  quan-  - 

tite  de  Leaux  monumens  Egypliens  sont  des  totn- 

beaux , et  quelques  beaux  temples  mème,  comme 

cèux  d’Abiisimbir.  . . . * 

• ** 

J’espère  que  vous  ne  yous  làisserèz  pas  épou- 
vanter  par  Hdae  de  yous  éloigner  de  yotre  clie- 
min,  Tous  sayez.que  lord  Beimore  a conduit  sa., 
femme  et  . enfans  à la  seconde  cataracte.  Ceux 
qui  passe'nt  par  l’Egypte,  et  qui'de.Cosseir.  vien- ^ 
nent  s’embarquei'  à Kbené  et  descendent  Jran- 
quillement  au  tDaire,  ont  passé  par  l’Egypte,  m|tis 
n’ont  presque  rien  yu  de  l’Egypte.  Excepté  Den- 
derà  et  les  pyramides,  lout  ce  qu’il  y a d^por-’ 
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tant  et- de  bien  • conservi,  eat  au  desma,  je  .veux 
dire  aa*  sud  dé  Khené.  Non  sealement  Thè^, 
mais  Phile  et  Abusimbil  mérrtent  un  voyage  ex- 
' pfès.  Cela  est  si  Trai,  tjue  lorsqu’on  part  du 
Caire,  il  faut  s&  résondre  à rester  deux  ou  trois, 
quelqnefois  qiiatre  ou  cinq  semaines  sans  rien  voir. 
Ce  n’ést  proprement  qu’à  Dendera  qu’on  entre 
dans  le  pays  des  antiquités,  c’est  de  là  qu’on  com- 
inence  à voir  quelqae  chose  qui  en  mcrite  la  peine. 
Plus  Tous  remonte*,  plus  vous  'relrouvez  des  mo- 
tnAuens^  je  dis  plus,  non'senlement  en  quantilé, 
mais  en  conservati’op.  Cela  s’explique  par  deux 
ou  trois  causes;  La  première  est  que  le  siège  de 
l’ancien  empiee" 'Egyptien  paraìt  avoir  éte  dans  le 
sudj  ce  n’eSt,que  plus  tard  qu’ils  se  soni  élendus 
au  nord.  La  seconde  cause  est  qiieles  pays  plus  au 
nord  ont  été  plus  souvent.  envàhU’et  dévastés.  La 
troisième  est  'gue  la  moyenne  et  la  basse  Egypte 
sont  des  pays  rlfches,  fertiles  elj  peuplés  de,  ma- 
nière,, que  souvent  on 'a  détruit  poni-  édifier/-: — 
Dans  le  temps  de  nlon  Voyage  (1820),  on  tra^ 

- vaillait  à Antinoè  à détruire  un  très-bel,arc-de 
Jriompbey'trt  on  avait  déjà.  détruit  les  murs-,  je 
. ne  me  cappelle  pàs  bien  si  c’était  d’un  tjjéàtrc. 
jDU  d’nn'cb*que-ou  de  tous  les  deux,  pour  em- 
plc^er  fcs  tòatérianx  à agrandir  une  r/ium  factory  ' 
établìe  par  'IVI.  Brine,  un  de  vos  ^rapatrio(es,sur 
^ le  rivage  oppose.  — 11  est  mort  je  croia  avant 
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d'aTOtr  aucfa^féia  destructioa  de  là  viltè  d’Adrìea. 

I^itiiìoé,  éi*  la  culonnade  d’IIermopoUs  soat  à 
peu  près  les  seals  objets  eat;'e  Kbené  et  le  Caire; 
sl.nous  ne  me.ttons  pas'en  ligne  de  compie  les 
tombeaux.de  Siout.et  plusieurs  autres  objets  trop 
ruinés,  ou  ,trop  peu  ìmporlants.  — Cependant 
quelqnefols  ces  petits  -obiets  :VOiis  distrairoat,  car 
on  ne  peut  pas  voyager  vite,  élant  obligé  de  tous 
arréter  toutes'Ies  nuìts  à cause  des  badcs  de  sa« 

^ 4 ^ 

.bles,‘  qui  empécbent.la  navigation  de  nuit 

.Antinoè.  fail  un  contraste  — parce  que  c’est 
tuute  architectnre  Grecque,  ou  si  vous  voulez  Ro- 
maìne.  ‘Après^avoir  accoutumé  les  yeui  au  goùt 
Egyptien  -pour  les  constructibns  solides,  ces  òoloil- 
nades  -quo  nous  nommons  de  bon  gpùt,^me  pani- 
i*ent  des  jeux  de^  ^qui.lles.' • ■ , ■ • ' '' 

En  Tous  approchant  da  Caire,  descendez  Toir  les 
pyramides  plus  petites,  particulièr^ent  celles  de 
Darfour.'.S’il  n’existait  pas  ]es  deux  gpandes  plus 
prèà  du  Gaire,  celles  db  Daffour,  de  Saccara  et 
d’Abusir  seraient  appelées  avec  presque  dgale  rai* 
son  des  merveilles  du  monde.  . . • ' r. 

Je  ne  vous  parie  pas  du  Caire  et  d’Alexandrie, 
parce  que  VouS  y trourerez  des  Cicerone' tant  que 
vous  'vondrezi  S^il  y avait  là  le  chevalier  Drovetli  . 
consul  général  de  France  mon  compatriote,  vous 
n’avez ’qu’à  me  nommer,  ou  à Ini  moijtrer  ce  ifnor- 
ceau  do '* papier,  et  je  suis  persuade  qu’ilfera  tout 


4 


384  LETTERE  ’ 

• I ^ 

ce  qui  peut  vous  étre  agréable.  C’est  un  des  liom- , 
mes  les  plus  obligeans  que  je  connaisse;  personne  *■ 
ne  connait  l’Egypte  mieux  que  lui,  et  personne  . ^ 

n’y  est  connù  si  généralement  et  si  avantageuse- 
ment  dans  toutes  les  partles  du  pays,  et  dans  tou-^ 
tes  les  classes,  étant  le  favori  du  Pacha,  et  aussi 
considéré  par  les  Turcs,  qu’aimé  par  les  Arabes. 

C’est  lui  qui  avait  fait  cette  superbe  collectioa 
d'antiquités  Egyptiennes  supérieure'pa'r  le  nombre 
et  la  rareté  des  pièces  à tout  ce  qu'on.a  dans  ce  ^ 
genre  à Londres  et  à‘  Paris,  colleclion  dont  j'ai  eu 
le  bonheur  de  procurer  Pacquisition  à mbn  pays, 
et  qu’a  été  acbetéè  par  le  Roi  de  Sardaigne. 

Quant'aux  livres,^ Gomme  vous  allez  par  mer  et 
en.  bateau,- ils  ne  vous  embarrasseront  pasj  et 
comme  vous  ne  partez  pas  de  sitót,  vous  avez  le 
temps  de  vóus  les  prpgurer,  et  de  vous  préparer 
à ce  voyage.  , ■ 

. Le  grand  ouvragé  fait^par  la  commission  Fran-  ' 
caise  lors  de  la  conquéte,  intitulé  « Description  de  1 
« FEgypte  » malgré  ses  innombrables  inexa'etitudes, 
est  le  plus  complet. 'On  en  a fait  une  seconde  édi- 
tion  en  voi.  in>8.%  mais  les  alias  soni  nombrea:i(,  4 
et  d'une  dimension  extraordinaire.  C’est  Poùyrage 
- descriptif  le  plus  magnifique  qui  existej  ayant  coùté 
9 millions  *de  francs  au  gouvernement  Francala. 

' Cela  aurait  coùlé  un  million  sterling  en  Angleterre. 

— - Cependanl  c’est  on  ouvrage  plus  propre  à urte 
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bibliothèc{ue'  qu’^  vojràge. — Vous  pourrez  doijiOL' 
vous  conténter  de  'DeDon,  de  H^òulton.  Ha- 
milton est  SQC,  mais  sayant  et  éxiict.  La  narration 
de  Denon  au  contraire,  est  fort  amasante,'.efc  ses 
vues  inimitables.  II  y a par  ci  par' là  des  inexac- 
titudes  dans  les  détai^s  et  pdur  Tarchitecture  j mais 
l’^ffet  général,  et  en  le  considérant  sous  le  rap- 
port  du  pittores^àe,  est  au  dessus  de  ’tout  élo^. 
J’avais  apporle  Norden;  il  a été  le  premier,  il  a vu 
peu  et  yìle,  et  ses  desséins  sont  gro^iers/  cepen- 
dant  je  le  lisais  &vec.  inlérét,  et  je  vous  conseil- 
lerais  de  rayeir»  Votre  Richard  Rococké' est  Aemy. 
et  mauvais  des«nateur,  n>ais  savant  et  Gdèle.  — ^ 
Je  crois  qu'e  , Sennini,,  Sayary  et  ^uelques  autres 
Francais,  aitfsi  que.plusieucs  modemes  tourìsts 
Anglais,  ne  peuvent  pVesque  Vous  étre  d’aucune 
utilité  : Volney  méme  lant  yanté,  n^a  été  qué  dana 
la  Basse-Egypte.  — Pour  la  Niibie^  Norden  avait 
poussé  jusqu’à  Dehra,  mais  au  milieu  de  diiàottUés' 
et  d’embarras  tels  qu^il  tfa  pu.  prendre  que  des 
sk^chs  très-impariàits,  le  plus  souvent  sans  pou- 
voir  descendre  à terre.  Ge  n’est  que  depuis.dix  à 
douze  ans,.  que.Mehmed  Ali  a odvert  les  portés. 
de  ce  pays.  Jè  ne  me  rappélle^  pas  bien  si  è!est 
en  i8r3  ou  i4,  que  M.'  Lejgh  a poussé  iusqa’au 
delà  de  Kalapsi,  et  une  ou'  deux.  années  après  le^ 
capitarne  Li^t  jusqu’à  Ibrim.  . — lls  ont  puldìé. 
de  courtes  rélations,  Ds  restés  que  • 
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r«ùsement  n’imprinié  rien,-  le  célèbre  Burkiiardtj  ’ 
Belzooi,  M.»  lord  Bélmóre  et  plusieuM  autreS 
toyagcnrs  onty)oUSs'é  juéqu’à  la  Seconde ’cataracte/ 
Mais  personne'ii’a-^itbfté  b0e  déscription  plus  cotti'» 
plelfe  et'ayeo  de  desseios  qù’un  M;»  G^«rt 

afcbjtecle  Allenaatìd.  l^st  tm  oiivrage  in-folio  très-» 
bicn  gràvé.  Il  faùt  rous  Te  faire  venir  de  Paris. 
Poùr  les  tticEitrs  et  les  détails  moraux,  rien^dó 
mi«ax  que,  Burkbardt.  . Lors  de'  l’éxpédition.drt 
l^tO^  dans  la  Haute-Nubie,  'i8ai  et^annees  sui**^ 
t^atei,  M."  Waddiijgton  et  Harbury  ou  Anbary 
ont  avaneé  jusqu’à  un  ceiiaiti  point  avec  Parmee, 
éf  ont  publié  line  relation;  eependant  il  n’ont  paa 
poussé  si  Bviht  qiì’un.  Francais;''M.'  Caillaud,  bott 
obrervateuTj  homme  point  'savant  / mais  > appllquè 
et  actif,  dessinant  pMSablement;  il  k 'pòttSsé  ave®’ 
l’avanUgarde  Turque  jusqu^au '"dlxièml^^^degpé' tfe 
latitude  nord.  Aócuu  Europden  " nWait  élé  si- 
loin  dans  la  direction  de  celle  branche  du  Nil.  =Sa' 
relation  eti  un  alias  et, 3 voi.  in-8.'’.béaucóup  piu», 
compiette , qqe'. Totivrago'  de  Waddingtoo , 'véu» 
donne'ra  la  suitef  des  momimens  au  dessiis  de  la’ 
seconde  ; -.  jV  • ' , • r . .. 

’ J?i;vaif pjitìra^  our  vonS  écrire  tine  pa^,’ 
et  me  voilà  à la  cinquleme.  ‘demandò  pai*-^ 

don  d’élfe'etìtré  dans  tatti  de  détails,  mais;j’emai’ 
al  fréqaennnent  de  besoin  en  Toyageant, 
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Je  me  fais  un  plaisir  de  les  fournìrà  ceu*  qtil  s» 
préparent  à toyager.  D’ailleors,  comme  vous  aime« 
lòrt  la  leclure,  fai  pensé  qu’il  vous  auralt  élé  agréa- 
ble  de  saVoir  quiets  quvrages  m’avaienl  paru  lea 
' plus  exacts.:  J’oubliois  mon  cher  Anasiasius,  le 
plus  classique’de  tóuS'Ieé^voyageurs  dans  Templre 
Ture,  • 

y > ' '' 

H Je  suppose  qu’élant  sur  lès  cótes  de  l’Egypte' 
vous  vous  laisseres  tcufejvpar  la  proximil^  de  la 
JJoly  Lami.  Ceserait  certainenient  très-inconfot^- 
tiihle  d’y  uller  par  terre}  mais  de  Damietle'j’ai 
fait  uno  traversile  à Jalja  en  «4  heures,  3 lieurea 
de  plus  vous  conduise'nt  ù Rama, et  7 heures  ou  g, 
heures  dè  plus  à Jérusalétn.  Pour  de  botìs  Chr^** 
tiens  des  excursions  à Beltehem,  à -la  tner* Morte} 
et  à Jériebo,  etc.  etc,  ne  p0UVent>qu’étfe  remplies 
de  channes,  et  de  tdiiclians  aouvenirs»  Je  rou's 
reconnnandq  le  coiivent  de  S.‘  l^aba;  c*est  «ne  des 
vues  les  plus  extraordìnaires  que  j’aie  redcontré  ^ 
dans  m'es  nombreuses  excursions.  " - . • 

S;‘,  Jean  d’Acre,  Tyr,  Sidon  sont  sur  la  còtOj 
et  Jie  préscnteut  aucune  difficulté.  Vous  trouverez 
lady  Eslber  Slaubope  dans*  le  mont  Liban  *,  et  la 
visite  de  Damas^  des  superbes  rutnes  de  Balbeck 
et  des  pèdres,  sont  Be^ucoup  pliis  faciles  à'^une 
DamO;  que  celle' de  Palmyre. 

Quelques  uns  dès  auteurs  que  j’ai  nommé  pré- 
cédomment  pour  l’Egyple  peuvent  tòus  seryir  pour 
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la  Syrie,^et  Volney  parlicuUèrement,  m prenant^ 
garde  cependant  de  prétér  foi  à certains  détails, 
dans  lesqueis  sa  baine  pour  la  réligion  Ta  induità  en 
calooinier  sans  scrupule  les  mioislres.  — Burkhardt 
a donne  untOuyrage  ou  deux  sur  la,Syrie  ausai 
intéressanls  que-celiii  sur  la  Nubie;  ou  pour  mieux 
dire,  on  les  a pùbliés  après  sa  inori.  II  faut  voufe 
les  Taire  venir  d^Ànglèterre,  ainsi  qu’un  vieux  petit 
volume  presqu’oublié  ^le  M.  Maundrell  cbapelain 
> Ànglais  de  la>  faclorerie  d’Alep.  11  a Toyagé  dans 
le  XVII  siede;  mais  comnie  dans  ces  pays  il  n’y  a 
^ guère  de  diangemens,  une  indenne  relalion  est 
encoce  très-bonne,  si  Tauteur  était  exact  et  in- 
.struit)  et  U,  me. .parali  qqe  le  bon  c^pelgtfi  réu- 
nissait  les  deux  qualités.  ' 

. Si  vous^passez  par  Cbypres,  je  vous  recòmmande 
de  Taire  une  excupion  à Nicosie,  et  à'uné  abbaye 

• entre.  Nicosie  et  Cérina.  Mon  ami'.M.  Matteo  Bos- 
giovicb  qui  m'a'accompa^é  dans 'un  voiyage  dans 
l’intérieur  dé  llle  pourra  vous  en.donner  des  ren- 

• seignemens.  yr-.  . , v - • • 

Je  ne  vqus  condlurai  pas  plus  avant  à Rbodes, 
Smyrnef  flonslantinople,-  Atbftnes,  et  thè  isles 
.Grèp^  ^rceque  je  crains.que  le  voyage  ne  vous 
ait  pwAfep.fetì|oé. 

. 'il  ^ 

" * J ^ * -,  / 
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Noas  avons  parlé^’dé-là  Suède,  de  la  beattté  de 
ses  paysages^  et  de  la  fecilité  d’y,  feirè  ùtae  excur- 
sion,  en  ii’y  emptoyant^  que  quelq[a£s'  semaineft 
dans  la-  s'aison  chaude.  Vous  avei  para  désirér’ dy 
fióre  un  pètit , tour,  , lorsque  vous' serez  de  retout* 
en  Angleterre,  et-jevàis  remplir  la  promesse  que  jé  - 
vous  ai  faite,  devous  en  écrire  lin  projet  d’itinérairé/' 

De  Harvnch  ' partent  deux  paqudiots  réguliers,  ' 
Tun- pqur,  Cuxhayei»,  l’autre  pour  Gothembourg. 
Le  second  fous  condaiiaJt  plus  ytte*,'ce'pendaat  le 
pi^emiér  vous  fiiqllite  les  moyens  de  voir  en  très-pe». 
de  jours  dénx  grandes  villes  et  un  royaume  de  plus. 

En  arrivant  à Coxhaven  il  y avait  de  mon  tetnps' 

. des  mauvais  b&dujeas  pour  remònter  l’EIbe , mais 
^ cette  heùre  ()à  me-dit  que  des  steamboatx  vous 
conduisent  en  peu  d’heùres  très-confortablement 
à Haidbourgj  jé  ccois  mème  qù’ils  'remontent 
l’Elbe  hien  avènt  dans  l’intérieur.  ^ Les  environs 


de  Hatnbourg,  particulièrement  du  cóté  d’Allona^ 
5O0t  dèlicàeux.  ••  ' . - - . • 

. Do  • Ilamboiirg  vous  avez  des  postes  régulières 
par  les  quelles,  en-ayant  une  volture  à voùs  (il 
seraìt  mleux  qu^elle  fùt.très-18gère,.parce  que  les 
chevaux  Suédols  50M.de  petite  taille),^ous  arrìvez 
en  cinq  ou  six  jóurs.à  Copenhague.  v-.Vous  cou» 
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chez  presqoe  toujours  dans  une  vlllc)  et  voas  arri- 
vez  assez  de  beane  lieuce  pour  la  visìter  et  en  voir 
leséglises,dont  quelques-unes  contieanentdebeaux 
toPibeaux.  Youa  avec  Itzeboe,  Rendsburg,  ville 
ibrtifióe,  Slcswick,  Aponrade,  Flcasbourg,  Odeosée, 
iVyeburgi  lioripér,  Koeakìld.  Cette  demière  con» 
Ueot  les  tombeatix  des  rois.  Sleswick,  Apenrade 
et  Fleoabourg  lont  dans  dea  belles  situations  prks 
d9  la  mèr.  •>»  Copenbttgue  naérite  la  peine  d’étre 
. vue,  aa  bibliothèque' n’a  d’égale  au  monde  que 
qalles  do'Parii  et  de  Rome.,  Je  n’énlre  pas  'dans 
des  drftails,  vous  eo  tro'uyerez  d'un  peu  anciens^ 
mais  cepeodant  exacts,  ;dans  le  voyagq  de  dèùx 
Fraiigaia  dans  le  nord.  C’est'Ie  méilletir  guid»en> 
tre  les  différens  onvrages  que  je  connais  sur  lo 
Danemark,  la  Suède^  et  uno  parlie  do  la  Russie. 

Elséneur  est  tròs'piltoresque  ; dp  Helsingburg  & 
Gotbeobourg  co  n'est  pos  joli,  ‘ Les  plus  beaux . 
paysages  sont  entre  Gotheinbourg' et  Stockolno, 
surtout  suivant  le  cfaemin  de  Tonkoping,  Nikopìug, 
Norkoping  et  Stockolm.  — La  ville  de  Gollien- 
burg  morite  d’étru  vue,  sur-toiitparce  que  de  là 
vous  étes  à la  portée  d’aller  à la  calaracte  et  au 
canal  de  Trollhatta,  les  deux  merveilles  délà  Suède, 
w Le  paysage  de  la  Suède  a un  caractère  de  gran- 
• denr  tout>ìh-fait  particulier  j ses  lafcs  environnés  do 
bauts  pina  et  sapins,  ont  une  beauté  dans  lo  genre 
septentrional,  qu’on  no  peiit  pos  dublier.  — Les 
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lacs  ét  Ics  fotéts  ,pres(|u!entremél6S  avec  les  beaux 
quarliers  de  la  capitale,  avec  les  ìles  et  les  rochers, 
doDDent  aussi  à Stockolm'  iiAe  beauté  originale. 
Vous  irez  sans  doute  faire  une  excurslon  à l’uni- 
versité  d’Upsal,  et  près  d’Upsal,  au,  Yieux-Upsal, 
où  on  trouve  un  des  plus  énprmes  tumùlk 
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' S.  Ella  Contessa  ViCuA. 
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Dal  la^iareUa  ^ Marsiglia 
, s 26  settembre  ,1821.  ' 


Car.*"*  sìg.*»  Madre^ Ricévei  in  Livorno  il 
lungo'  di'  lei  foglio  del  3i  Juglio  daU>  dfi  S.  Msitr-: 
rizio  ; -poi  arrivando  ^ui,  e dalle  pdchc  lineé  ag- 
giunte-ai foglio  di  mio  padre  del  5 settembre,  « 
dalla' sua  lettera  del  lò,  vedo  con  m^to  piacere, 
che  il  mio  arrivo  lè  fu  soggetto  di'nielta  esulttr- 
zione.  Vedo  in  questa  occasione,  come  bt)  osser- 
vato 'dalle  sue  lettere  in  tutto  il  corso  del  viaggio, 
che  V.  S.‘‘ mi  ha  conservato  lassila  affezione,  e 
che  ha  senipre  preso  molta  parte  al  snccesso  dello 
mie  lun^e,  diffiditi,  forse  qualche^  volta  pericolose, 
ma  sempre  felici  peregrinazioni.  La  mia  solita  fe- 
licità mi  abbandona  soltanto  quando  voglio  ^ritoi> 
nave  in  Piemonte j pare,  che  qualche  genio  ma 
ne  volesse  allontanare  per  foVza.  Se  fossi  al  tempo 
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degli  . antichi  Greci  créderei,  che  v’  è nna  diviaità 
nehiica,  che  nai  caccia  dungi  dal  Piemonte,  come 
Ulisse  lungi  da  Itaca.  Ma  questi  stette  errante 
dieci  anni,  ed  k>  soli  tre  c mezzo,  i 

Le  ho  sempre  dato  mie  nuove  potrei  lagnarmi 
di'  non  aver  goduto  della  reciprocità,  giacché  ri- 
masi fin  a un  anno  e mezzo  senza  ricever  una 
lìnea  da  casa.  r 

Dùolmi  d’ averli  Spaventati  colla  caia  relazione 
de' torbidi  di  Smirne  j ma  lo  feci  prevedendo,  che 
Vid  ogni  modo  le  gazzette  avrebbero  dato  eooto 
di  quegli  avvenimenti,  e pensai 'che  posto  che  li 
doveano  'sapere,  meglio  era  almeno^  che^  li  sapes- 
sero giusti,  e che  li  sapessero  da  me,  , 

'Non  scrissi  quando  partivi,  perchè  nuovi  in- 
òdenti  prorogavano  sempre  la  partenza;  e perchè 
^ la- navigazione  fos^e  stata  lunga,  sapendomi 
partito,  c non  sapendomi  arrivato,  pa’ avrebbero 
crediilo  nàufrago.  j • - 

Nelle  .mie  unite  lettere  del  a'4  e afi  do  loro 
minuto  ragguaglio  .della'rilivigaziohe  non  pericolosa, 
ma  noiosa  e.  contrariala,  da  Smirne  fin  qui.  Yedrà 
che  abbiamo  fatto  cinque  reldches:  a Tnnisi,  Li- 
vorno, Agay,  Hières  e Bandol.  Pareva  che  fossimo 
incaricali  di  disegnar  le  coste,  o di  dar  l’ispezione 
apporli,  e specialmente  a quelli  della  Provenza;  ed 
in  questa  ed  in  altra  mie  ^ relazioni forse  entrai 
io  troppe  particolarità, 'e  credo  veramente  che  sa- 
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rebbero  noiosi  per  altri,  ma  che  ;p.pss(dnp  ioteres- 
sare  mio  padre^  e lei,  ,e  Ltùsa  perchè’ mi,  riguar- 
dano. Altron^  <>]^a  ' tutti  i perlc«iìi  sono  passati, 
e a dir  il  vero  non  furono  mai  grandi.  ' . 

fo  sperava  di  passare  un  poco  di  campagna  a 
S..MaurizÌQ,  giacché  avevo  fondamento  di  credere, 
che  giungendo  circa  il  ù.2.  di  maggio'  in  Smirne,, 
invece  di  rimanervi  due  mesi,  non  vi  sarei  rimasto' 
che  pòchi  giorni.  Infatti  avea  preso  passaggio  su 
una  nave  RagiiSea,  non  feci  scritto  col  capitano, 
perchè  un-banchierede^primari  chiamato  M.  P.ezzèr' 
feoe  il  mallevadoce,,  e mi  -diede  la  sua  parola, 
'.tanto  più  che  il  bastimento  gli  apparteneva.  Ma 
il  capitaBQ'^mi  mancò^  e il  banchiere,  pressato  da 
m6^  non  volle  nemmeno-  mantenere  la  parola, 
del  che  però  ebbe  non  poco  a pentirsi,  giacché 
io  raccontai  11  affare  a due-  o tre  coasoli,  e . ad 
alcuni  negodanti  Francesi  ed  Inglesi,"  non  che  ah 
l’ arcivescovo,  talmente  che  la  cosa  hi  pubblica  in' 
Smirne,  e certo  non  gli  fece  onore,  tanto  più  che 
io  lessi  a tutte  queste  persone  il  biglietto  che  io 
.gii  aVea  scritto,  in  cui  con  poche  parole  lo  trattavo 
comh  meritava.  Senza  questq  mcklente  §arei 
giunto  in  Livorno  sul  fine  di'giugho,  ed  a 'S.  Mau-» 
rizip  al  ighe  di  luglio , poiché.,  in  giugno  i . venti 
sono  più  favorevoli.  ' 

E in  questa'  ed  in /molte'- altre,  occasioni  ho 
avuto  luogo,  d’. esser. contento,  del  sistema  preso  ha 
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dal  ptlfidipio  del  viaggio,  di  non  annunciate  quello 
che  sarei  per  fare,  giacché  poi  se  non  si  eséguisce, 
o se  si  ritarda,  v«e  si  fq  diversamente,  o si  è tacciate^ 
di  leggerezata , o si  'mette  in  pena  non  vedendo 
eseguito  il  progetto,' p ritardando  le  lettere.  e3  in 
viaggi  di  questa  natura"  bisogna  decidersi  al  mo- 
ménto, c vi  Bono  infinite  bagioni,  che  distolgono 
’ dà  proseguire,  p incitano  ad  intraprendere.  Si  per- 
suada rhinque,  che  questo  mio  sistema,  sai  quale 
mi  furono  fatti  varie  volte  de’riinproveri,  è quello, 
che  ha  loro  risparmiato  molte  inquietudinii 
' w Ne’ paesi  donde  vengo,  cercavo  saper  il  ^nu» 
mèro  -delle^persone  trucidate.  Desiderereìi  pur  sa- 
pete* a bhe  numero  monti  fra  noi.  Ma  lo 'acri va 
di  gra^.  Desidero'  sapere  se  sia  giunta  una  cassa 
da  Pietroburgo,  e qualfro  da  Alessandria-  d’Egitto, 
oltre  a ire  oggetti' che  àVea  lasciato  a M.  Chirico 
a Costantinopoli,  cioè  una  cassetta  [bastiglie  serra- 
jgbo,  due  carte,  ed  8o  disegni  di  figure  Turbhe.  — » 
Quanto  alle  tre  casse  d’Odessa  sento.,  che  Sono 
giunte  a buon  porlo.  Una:  di  éàsc  è.per  Ciriè, 
'Desidererei,  sspete’ morti  e matnDaoai,^nuQve  ’ 
donlestichét^é>pl^>^iellè,  e di  Casale,  .c  di  Tonno; 
promozipnì,'i»«vHà  d’ ogni  specie.  .Pensi  clie  tajUo 
riesce  coxiiPfo  per  un  Àrabo^  che  manca  da  tre  anni 
e mezzo,  e che  sopratulto  da  un  anno  e mezzo  noiz 
\ ha  quasi  più  ricevuto  alcuna  nuova,  onde  le  nuove 
vecclÙMime  per  loro  restano  ntio\>e  nuove  per  luL  ' 
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< Lq  prego  partìcoJanneote  ^ noUsib  dei 

Leardi, , e generalmente- delle  peràone  atlinetiti,  e 
de’miei  amicì  o conoscenze  strette.  Or  siamo  vicini," 
e in  pochi  giorpi  le  lettere  vannò  ,e  venglMiòj  a 
S.  -Maurizio  Y.  S.  non  ha  molto  a fare,  nè*  io*  al 
lazzaretto , 'è  questa  mia  prigionia  per  le  attuai! 
circostanze  potrebbe  benissimo  'esser  allungata  ^ 
giacché  questo  lazzaretto  è famoso  per  moltiplicare* 
le  precauzioni,  erper  l’eccessiva -ed  irremissibile^ 
jna  ^ero  ulne  sua  severità.  •" 

\ Parlicòlarmente  poi  mi  farà  piacere  a darmi' 
notizie  precise  e particolari  della  salute  Sua,  e di. 
mio  padre,  e di  Luisa.  • ' ' y.  ''- 

^ La  prego  di  fare  i miei  complimeatl  alle, zìe, 
e di  dire  alla  zia  Luisa/  che  le  porto  una  corona 
di  Gerusalemme  che ■' ha.  .toccato  il  Sepolcro  di 
N.  S.  Gesù  ÒristQ.  — Anche  per  Y.  S.  ve  ti’è  una. 

Yi  sono  poche  parti  del  mio  viaggio,  ch’io  abbia  , 
fatto  con  più  dispiacóre,'  che  la  navigazione  sulle 
coste  di  Livorno,  della  Spezia,  e di  Genova.  Esser 
poche  migtia da  casa  e non' potervi  andare*,  v’e- 
rano  d^lecaltnè}  stavànào  de’ giorni  interi  alla  vista 
della  tert’a,.ed  a poca  distanza,  stavù  contemplando 
col  eannacchiale  le  cinese  e i palazzi  e 1"  villaggi  j 
della  rivièlira  di  Levante . . . èra  la  pena  di  Tantalo. 
"Spero  cdi’ella  avrà  semjire.dato  mie  nuove  a 
Luka.  Unisco 'una  lettera  per  léb  -, -1,-  ’'  ' 

' Èi  tempo  di  terminare.  Binnovendoie  dtunqntf 
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i seiftimeati  della  mia  sincera  àfl^zione  e rispetto 
le  sono  , • , -, 

, • ' ..Umil.°  figlio 

HAOi  CARLO.  ■ 

P.  S.  Màgi  in  Arabo  vuol  dir  ^pellegrino , o 
I’ aver  fallo  il  pellegrinaggio.  £ tenuto  in  tanta 
stima  dagli  Orientali,  che  tutti  i Maomettani,  cha 
sono  stali  alla  Mecca,  e tutti  ì Cristiani  Greci,  Ar- 
naeni^  o d’altro  rito  che  furono^  a Gerusalemme, 
portano  per  tutta  la  loro  vita  questo  titolo  j essi 
lo  mettono  anche  ne’ contratti  ed  altri  istromen ti 
notariali,  e nessuno  proferisce  il  loro  nome  ^enza 
premettervi  questo  titolo  — e non  s’omette'  mai, 
nemmeno  nella  più  famigliar  conversazione.  ■ 


) ' 


; N.”'  2., 

Alla  Contessa  Incisa  di  S,“  Stkfàko. 

Dal  Iauai:eUo  di  Marsiglia  t 
- ' ''  36  settembre  i8aj. 

Eccomi  alfine  assai  vicino  al  rnomento.ió  cui  ti 
potrò  riabbracciare.  Questo  sarà  ’nn  vero  contento 
per  me,  e qualunque  stagione  sia,  verrò  certamente 
a vederti.  ‘ • 

.Nostra' madre' mi  scrive,  che  tu  ricevesti  a Dro» 
nero  la  notizia  del' mìo  arrivo  in  Europa^  e oaì  dice 
che  ne  fosti  lietissima  ; del  die  ebbi  gran  piac^e,' 
come  di  una' nuova  dimostrazione  del  tuo  affetto. 
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farai  piacere  di  scrivermi  subito  a Marsiglia^ 
e di  darmi  nuove  particolari  di'  te,  del  marito^'  e 
déirabate"^e  specialmente  se  la- salute  di  questo 
si  conserva.  Mi  fece  molto  piacere  sentire  che! 
l'avesse  ricuperata.  •V.'  '/,  ; 

Tu  mi  |)arlasti  in  qualche  lettera  di  M.  di  Dreux 
aVchitetto  Francese;.’  L’ho  conosciuto,  in  Atene. 

ij  / ' ■ 

Disegnava  molto  bene,  ma  non  Io  credo  profondo 
anliquacio.  Anzi  un  giorno  ebbimo  qualche  diffe> 
renza  d’ opinione,  perch’  egli  voleva  disprezzare  un 
famoso  architetto  Inglese,  che  stampò  i disegni  di 
Atene- con  inGnita  cura  ed  esattezza.  ‘Al  solito- di 
quei  s^QÌri,  credono,  che  fuori  della  Francia  nes-, 
simo. sappia  cosa  alcuna.V'i  ' ' 

Mi  ricordo  altresì,' che  in  altro  tuo  fipglio'nai 
domandavi  j se  avevo  inai  incontrato  un  giovane 
d’Asti  chiamato  Pollano.  <—  E appunto  un  anno, 
cioè  circa  il  settèmbre  i8no,  che  giunsi  in  Seida, 
R antica  Sidone,  città  sulle  costo  di  Sorìa  (tra  Sor, 
r antica  ' Tiro,  e Bairut)i  Mi  vengono  ad  annun- 
ziare, un  Piemontese,  che  desiderava  farmi  visita.' 
Era  questo  signor  Pollano  giuocator  di  pallone. 
L’indomani  mi  concusse  a visitar  la  città,  e poi  io 
partii  e ve  lo  l^iai.  Veniva  allora  di  Francia  dove 
aveva*  condotto  de’  cavalli  Arabi  per  conto  del  go-  ' 
verno  Francese,  faceva  il  medicò  nel  paese  de’Drusi, 
ed  era  enteato  in  grazia  della  famosa  ladjr  Esther 
Stanhope.  Quésta  Dama  è nipote  di  Fitt,  e dicono 

Va».  LtU.  XoiH|  il  ■ ^ ^ 26  • 
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la  Syrie,  et  Voloey  particulièrement,  en’prenant 

I ì 

garde  cependant  de  prétér  foi  à cértains  détails, 
dans  lesquels  sa  baine  pour  la  religion  Fa  induità  en 
caloninier  sans  scrupule  les  ministres.  — Burkhardt 
a donne  un  j ouvrage  ou  deux  sur  la  ; Syrie  aussi 
intéressants  que  celili  sur  la  Nubie;  ou  pour  mieux 
Bire,  on  les  a pùbliés  après  sa  inort.  Il  faut  vouS 
, les  faire  venir  d’Anglèterre,  ainsi  qu’ìin  vieux  petit 
volume  presqu’oublié  de  M.  MaundreU  cbapelain 
Anglais  de  la»  factorerie  d’Alep.  Il  a voyagé  dans 
le  XVII  siede  ^ mais  comme  dans  ces  pays  il  n’y  a 
guère  de  cbangemens,  une  ìincienne  relation  est 
^encoce  très-bonne,  si  Tauteur  était  exact  et  in- 
struit,  et  il  me  paraìt  qqe  le  bon  cbapelain  réu- 
nissait  les  deux  quali(és.~' 

Si  vous  passez  par  Cbypres,  je  vous^recommande 
de  faire  une  exciirsion  à Nicosie,  et  à ’unè  abbaye 
entre  Nicosie  et  Cérina.  Mon  ami  M.  Matteo  Bos- 
giovicb  qui  m’a' accompagnò  dans’nn  voyage  dans 
rintérieur  de  Tlle  pourra  vous  en,donner  des  ren- 
seignemens. 

Je  ne  vous  conduirai  pas  plus  avant  à Rliodes, 
Smyrne,  .Constantinople,  Albènes,  et  thè  isles  of 
.Greece,  parceque  je  crains  que  le  voyage  ne  vous 
ait  par  trop  fatiguò.  T ' , . ^ t. 
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Nous  avons  parlé  dé-là  Suède,  de  la  beattlé  de 
ses  paysages^  et  de  la  fecilité  d’y,  f^ire  ùiae  excur-* 
sion,  en  a’y  emptoyant-  que  quelquès;  semaine» 
dans  la  saison  chaude.  Vous  avez  para  désirér'dy 
fiore  un  petit, tour,. lorsque  vous  serez  dé  retont* 
en  Angleterre,  etje  vais  remplir  la  promesse  qué  jé 
vous  ai  faite,  de  vous  enècrire  un  projet  d’ìtinèraire^ 
De  Harwich  ’ partenV  deux  paqudtots  régiiliers, 
l’un  pour.  Cuxhayeo,  l’autre  pour  Gothembourg. 
Le  second  vous  conduirait  plus  vite;  cependant  le 
premier  vous  facilite  les  moyens  de  voir  en  très-peu'. 
de  jours  deux  grandes  villes  et  un  royaume  de  piu». 

En  arrivant  à Coxhaven  il'y  avait  .de  mon  teinps' 
,des  mauvais  Mtiiqcns  pour  remonter  l’ElIbe,  mais 
cette  heure'bn  me^it  que  des  steamhoaU  'Vous 
conduisent-^A'peu  d’heùres  très-confortablement 
à Hambourg;  je  crois  méme  qu’ils  remontent 
PElbe  bien  avànt  dans  rintérieur.  Les  environs 
de,  Hambourg,  particulièrement  du  còlè  d'Altona^ 
sont  dèlìcieux,  ' 


. Do'Hanaboùrg  vous  avez  des  postes  régdlière 
par  les  queiles,  en-ayant  u'ne-^oiture  à vous  (i 
sera^4»iet»*  qa’elie^ùt.très-11^re,.parce  que  le 
cbevaox'Suédoì»  aont‘de  petite  taille)^ou8  arrive: 
en  cìnq  ou  six  ioucs  è Copeoibague.  - ;^ypus  eoo 
-V  ' 
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chez  presqtie  toojours  dans  une  villo,  et  voas  arrl- 
vez  assezde  bonne  beune  pour  la  visiter  et  en  volr 
leséglises,dbnt  quelques-unes  conliennentdebeaux 
tQtnbaaux.  Yous  avec  Itzeboa,  Rendsburg,  ville 
ibrtiii^  Sleswick,  Apenrade,  Flensbourg,  Odensée, 

’ IVyeburg,  lionoer,  Roeskìld.  Cette  derniòre  con- 
tieot  lafl  tombeayx  dea  rois.  Sleswick,  Apenrade 
et  Flaoabourg  sont  dans  des  bellei  situatìons  près 
d4  la  mèr.  Copenbague  morite  la  peine  d’atre 
Tue,  aa  bibliothèque'  n’a  d'égale  au  monde  quo 
qelles  de'Paria  et  de  Rottie..,  Je  n'ènlre  pas  'dans 
dea  d^tails,  vous  eo  tro'uyerez  d'un  péu  andens, 
maU . cependaot  e^acts, /dans  le  voyagQ  de  dbùx  ' 
Fraudala  dans  le  nord.  C’est  le  meilleur  guide  en-  j 
tre  les  différens  onvcages  que  je  connals  sur  lo 
Danemark,  la  Suède^  et  uno  parile  de  la  Russie. 

''  Elséneur  est' très-pittoresque  ; de  Helsingburg  à , 
Gotbenbourg  ce  n’est  pas  job.  'Les  plus  beaux. 
paysages  sont  ' entro  Gothembourg  et  Stockulm, 
surtout  suivant  le  chemin  de  Jonkoping,  Nikopnig,  ' 
Norkoping  et  Slockobu.  — La  ville  de-Golheu- 
burg  mérite  d’étre  vue,  sur-tout^arce  que  de  là 
vous  étes  à la  portée  d’aller  à la  calaracte  et  au  I 
canal  de  Trollhatta,  les  deux  merveilles  dé  là  Suède.  1 

<— r Le  paysage  de  la  Suède  a un  caractère  de  gran- 
. deur  tout-SH-iàit  particulier  *,  scs  Isfcs  envìronnés  de 
bauts  pins  et  sapins,  ont  unc  beauté  dans  le  genre 
aeptentrional,  qu’on  ne  peùt  pas  dubller.  — Les 
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lacs  èt  les  fotjéts  .pres(|u!enlremélés  avec  les  beaux 
quarliers  de  la  capitale,  ovec  les  iles  et  les  rochers, 
donnent  aussi  à Stockolm"  uiie  beante  originale. 
Vous  irez  sans,  doute  faire  une  exgursion  à l’uni- 
versité  d’Upsal,  et  près  d’Upsal,  au  Vieux-Upsal, 
Oli  on  trouve  un  des  plus  énprmes  lurnillL 
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' À S.  E ',  la  Con  tessa  Vice  a.  ' 


Dal  laziarelta  ^ Marsiglia 
, s a6  sétlcmbrc  ,i8ài.  ' 


Car.*"»  slg.'^  Madre.  — ìtìcévei  io  Livomo  il 
luhgo'  di'  lei  foglio  del  3ì  Juglio  dato  d^  S.  Mail-; 
rizio  ; -poi  arrivando,  (Jui,  e dalle  pdcho  linee  ag- 
giunte- al  foglio  di  mio  padre  del  5 settembre, 
dalla' sua  Ietterà  del  lò,  vedo  con  molto  piacere, 
che  il  mio  arrivo  lè  fu  soggetto  di ' molta  esullsr- 
zione.  Vedo  in  questa  occasione,  come  bO  osser- 
vato dalle  sue  lettere  in  tutto  il  corso  del  viaggio, 
che  V.  mi  ha  conservato  la^sua  aifezione,  o 
che  ha  sempre  preso  molta  parte  al  successo  dalle 
mie  lunghe,  difficili,  forse  qualche^  volta  pericolose, 
ma  sempre  felici  peregrinazioni.  La  mia  aolita  fe- 
licità mi  abbandona  soltanto  quando  voglio  ritor- 
nare in  Piemonte;  pare,  che  qualche  genio  me 
no  volesse  alkmlànare  per  forza.  Se  fossi  al  tempo 
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idegU  . antichi  Greci  crederei,  che  v’è  nna  divinità 
neiriica,  che  ini  caccia  t ungi  dal  Piemonte,  come 
Ulisse  lungi  da  Itaca.  Ma  (Questi  stette  errante 
dieci  anni,  ed  io  soli -tre  e mezzo.i 

Le  ho  sempre  dato  mie  nuove;  potrei  lagnarmi 
, di'  non  aver  goduto  della  reciprocità,  giacche  ri- 
masi fin  a uh  anno  e mezzo  senza  ricever  una 
linea  tla  casa. 

Dùolmi  d’  averli  Spaventati  colla  mia  relazione 
de"’ torbidi  di  Smime;  ma  Io  feci  prevedendo, che 
' ad  ogni  modo  le  gazzette  avrebbero  dato  conto 
di  quégli  avvenimenti,  e pensai  “che  posto  che  li. 
doveano  'sapere,  meglio  era  almeno-  che^  li  sapes- 
sero giusti,  e che  li  sapessero  da  me,  - . . 

'Non  scrissi  quando  partivo,  perchè  nuovi  in-' 
cidenti  prorogavano  sempre  la  partenza;  e perchè 
> f|e  la- navigazione  fos^e  stata  lunga,  sapendomi 
partito,  é non  sapendomi  arrivato,  m’avrebbero 
credulo  nàufrago.  ' ; 

Nelle  .mie  unite  lettere  del  à'4  e a6  do  loro 
minuto  ragguaglio  .della  nhvigaziohe  non  pericolosa, 
ma  noiosa  e.,  contrariala,  da  Smirne  fin.  qui.  Vedrà  • 
che  abbiamo»  fàlto  cinque  relàches:  a Tunisi,  Li- 
vorno, Agay,  Ilièt’es  e Bandol.  Pareva  che  fossimo 
inOaricati  di  disegnar  le  coste,  o di  dar.rispezione 
a’ porti,  è specialmente  a quelli  della  Provenza;  ed 
in  questa  ed  in  altre  mie s relazioni,- forse  entrai 
in  troppe  particolarità, ^e  credo  veramente  eh©  sa- 
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reWjero  noìosé  per  altri,  lua  che  ;p(;)s^no  iuteres- 
sare  mio  padre^  e lei,  e Luisa  perchè’ mi  riguar- 
dano. Àltrou^.Ui^  tutti  i perlc«j|i  sono  passati, 
e a dir  il  vero  non  furono  mai  grandi.  ' ■ ' 
fo  sperava  di  passare  un  poco  di  campagna  a 
S.  .Maurizioj  giacché  avevo  fondamento  di  credere, 
che  giungendo  circa  il  aa  di  maggio’  in  Smirne,, 
invece  di  ricpanervi  due  mesi,  non  vi  sarei  rimasto' 
che  pòchi  giorni.  Infatti  avea  preso  passaggio  su 
una  nave  RaguSea,  non  feci  scritto  col  capitano, 
perchè  un-banchiecede’’primari  chiamato  M.  Rezzèi** 
feoe  il  mallevadore,,  e mi  diede  la  sua  parola  , 
.tanto  più  che  il  bastimento  gli  apparteneva.  Ma 
il  capitanQ?mi  mancò^  e il  banchiere  pressato  da 
mbt)  non  volle  nemmeno-  mantenere  la  su^parol^ 
del  che  però  d»b©  non  poco  a pentirsi,  giacché 
io  raccontai  11  affare  a due-o  tre  consoli,  e;.;a4 
alcuni  negonantì  Francesi  ed  Inglesi^  non  .che  al-f 
r arcivescovo,  talmente  che  la  cosa  fix  pubblica  in' 
Smirne,  e certo  non  gli  fece  onore,  tanto  più  che 
io  lessi  .a  tutte  queste  persone  il  biglietto  che  io 
't  .gli  aVea  scritto,  in  cui  con  poclie  parole  lo  trattavo 
come  nieritava.  — Senza  questq  incidente  sarei 
giunto  in  Livorno  sul  fine  di  giugno,  ed  a “S.  Mau^ 
rizip  arl  .ifibe  di  luglio , poiché.,  in  giuguó  i . venti 
sono  più  favorevoli.  >' 

"E  in  questa'  ed  in /molte- altre,  occasioni  ho 
a[:Yuto  luogo...d\esser.contento. del  sistema  preso  fin 
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' dal  ptitu^pio  del  viaggio,  di  non  annunziare  quello 
che  sarei  per  fare^  giacché  poi  se  non  ii  eaéguisce, 
o se  si  ritarda,  #«e  si  fu  diversamente,  o si  è taciuto 
di  leggerezza , o si  'mette  in  pena  non  vedendo 
eseguito  il  progetto,  p ritardando  le  lettere.  in 
viaggi  di  questa  natura'- bisogna  decidersi  al  mo- 
ménto, e vi  sono  infinite  bagioni,  che  distolgono 
'dà  proseguire,  p incitano  ad  intraprendere.  Si  pèr- 
Buada  dunque,  che  questo  mio  sistema,  sol  quale 
mi  furono  fatti  varie  volte  de’riinproveri,  è quello, 
ché  ha  loro  risparmiato  molle  inquietudini) 

Ne’ paesi  donde  vengo,  cercavo  saper  il  ^nu- 
méro  -delfe,  persone  trucidale.  Desìderereiì  pur  sa- 
pere'a bhe  numero  monti  fra  noi.  Mo  io  scriva 
cK  graaia.  Desidero'  sapere  se  sia  giunta  una  cassa 
da  Pietroburgo,  e quattro  da  Alessandria  d’Egitto, 
oltre  a ire  oggetti 'die  àvea  lasciato  a M,  Chirico 
a Costantinopoli,  cioè  una  casVelta  [bastiglie  serra- 
glio, due  carte,  ed  8o  disegni  di  figure  Turche.  — • 
Quanto  alle  tre  casse  d’Odessa,  sentp,,  che  Sono 
giunte  a buon  porto.  Una  di  eSse  è.per  Ciriè. 
-'Desidererei  sapere  morti  e matrimoat ,-^nuove 
domestiche  e pubbliche,  e di  Casale,  .é  di  Tonno; 
promozioni,  novità  d’ ogni  specie.  .Pensi  die  lujMo 
riesce  curioso  ppr  un  Arabc^  che  manca  da  tre  aimt 
e mezzo,  e che  sopratulto  da  un  anno  e mezzo  nom 
ha  quasi  più  ricevuto  alcuna  nuova,  onde  le  nuove 
- vecchiwime  per  Joró  restano  nuo\>e  per  ini. 
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' La  pr^o  particolarmente  dei 

Leardi,  j e generalmente- delle  perèone  aUinehti,  e 
dé’mieramièi  o conoscenze  strette.-  Or  siamo  vicini,' 
e in  pochi  giorni  le  lettere  vanno  .e  vengano  •,  a 
$.  -Mailrizìo  Y.  S.  non  ha  mollo  a fare,  nè'  io'  al 
lazzaretto , 'e  questa  mia  prigionia  per  le  attuali 
circostanze  potrebbe  benisstniò  'esser  allungata  ^ 
giacché  questo  lazzaretto  è famoso  per  moltiplicare’ 
le  precauzioni,  erper  l’ eccessiva -ed  irremissibile^^ 
jyia  però  utile  sua  severità.  •"  ^ 

'•  Parlicòlarraente  poi  mi  farà  piacere  a darmi' 
notizie  precise  e jparlicolari  della  salute  èua,  e di. 
mio  padre,  e di 'Luisa.  ' " 

■'  La  prego  (li  fare  i miei  complimeati  alle  zie, 
e di  dire  alla  zia  Luisa/  che  le  porto  una  corona 
di  Gerusalerhme  che'’ ha.  .toccato  il  Sepolcro  di 
N.  S.  Gesù  Cri.st(?.  — Anclie  per  V.  S.  ve  ti’è  una. 

Vi  sono  poche  parti  del  mio  viaggio,  ch’io  abbia  , 
fatto  con  più  dispiacere,' che  la  navigazione  sulle 
coste  di  Livorno,,  della  Spezia,  e di  Genova.  Esser 
'a  poche  nsigUa  da  casa 'e  non' potervi  andare;  v’e- 
rano  deHecaltnej’stavànào  de’  giorni  interi  alla  vista 
della  torto,,  éd  a poca  distanza,  stavo  contemplando 
col  cannocchiale  le  chiese  e i palazzi  e i"  villaggi  j 
della  rivièra  di  Levante . . . fera  la  pena  di  Tantalo. 
"Spero  ch’ella  avrà  semjlre-dato  tnife  nuove  a 
Luisa.  Unisco 'una  lettera  per  : ' ' 

£ tempo  di  tenoioarc.  Rùmovàodole  cluoqoo 
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i sentimenti  della  mia  sincera  affezione  e rispetto 
le  sono  j • . , 

• . ■ ' Umil.®  (Iglio 

> UAGÌ  CARLO. 

* P.  S.  Htigt  il*  Arabo  vuol  dir  .pellegrino , o 
1’  aver  fatto  il  pellegrinaggio.  È tenuto  in  tanta 
stima  dagli  Orientali,  che  tutti  i Maomettani,  che 
^sono  stati  alla  Mecca,  e tutti  i Cristiani  Greci,  Ar- 
menij  o d’altrp  rito  che  furono  a Gerusalemme, 
portano  per  tutta  la  loro  vita  questo  titolo;  essi 
lo  mettono  anche  ne’ contratti  ed  altri  istromenti 
notariali,  e nessuno  proferisce  il  loro  nome  senza 
premettervi  questo  titolo  — e non  s’omette*  mai, 
nemmeno  nella  più  famigliar  conversazione. 
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■ r ^lla  Contessa  Iscisa  di  S.°  Stipano. 

••  • 

^ ^ Dal  laacaretto  di  Marsiglia  , . 

^ - ^ ‘ a6  settembre  i8aj. 

Eccomi  alfine  assai  vicino  al  momento.in  cui  ti 
potrò  riabbracciare.  Questo  sarà  un  vero  contento 
per  me,  e qualunque  stagione  sia,  verrò  certamente 
a vederti.  . 

Nostra  madre  mi  scrive,  che  tu  ricevesti  a Dro» 
nero  la  notizia  deLmio  arrivo  in  Europa^  e mi  dice 
che  ne  fosti  lietissima;  del  che  ebbi  gran  piacere,' 
come  di  una  nuova  dimostrazione  dd  tuo  afletto. 
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,Mi  farai  piacere  di  scrivermi  subito  a Marsiglia^ 
e di  dai^  nuove  particolari  di  te,  del  marito^' e 
dèli'  abate'^  e specialmente  se  la  - salate  di  questo 
si  conserva.  Mi  f^e  molto  piacere  sentire  che' 
l’avesse. ricopemta.  ; - .*  •V  't,; 

Tu  mi  parlasti  in  qualche  lettera  di  M.  di  Drmx 
aiircbitetto  Francese.  L’ho  conosciuto,' in  Atene., 
Disegnava  molto  bene,  ma  non  lo  credo  profondo 
antiquaisio.  Anzi  un  giorno  ebbimto  qualche  diffe- 
renza d’ opinione,  perch’  egli  voleva  disprezzare  un 
famoso  architetto  Inglese,  che  stampò  i disegni  di 
Atene  con  infinita  cura  ed  esattezza.  'Al  solito -di 
quei  s%QQri,  credono,  che  fuori  della  Francia  nes-, 
suno. sappia  cosa  alcuna. V*  •<  - ' 

Mi  ricordo  altresì, 'che  in  altro  tuo  fipglio'mi 
domandavi,  ^ avevo  mai  incontrato  un  giovane 
d’Asti  chiamato  Pollano.  '7-.È  appunto  un  anno, 
cioè  circa'  il  1 settèmbre  1 8a0,  che  giunsi  in  Seida, 
1’. antica  Sidone,  città  sulle  coste  di  Sorìa  (tra  Sor, 
r antica  ' Tiro,  e Bairut)i  Mi  vengono  ad  annun- 
ziare, un  Piemontese,  che  desiderava  farmi;  visita.' 
Era  questo , signor  Pollano  giuocator  di  pallone. 
L’indomani  mi, condusse  a visitar  la  città,  e poi  io 
partii  e ve  lo  lasciai.  Veniva  allora  di  Francia  dove 
aveva*  condotto  de’  cavalli  Arabi  per  conto  del  go- 
verno Francese,  faceva  il  medicò  nel  paese  de’Drusi, 
ed  era  en^ato  in  grazia  della  famosa  ladj  Esther 
Staìdiope.  Quésta  Dama  è nipote  di  Fitt,  e dicono 
Vo>.  Liit.  Xoni|Jl  ' * . 26  • 
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abbia  gt‘tn  talento  *,  ma  è singolare  nel  /no  -gettère 
di  vita,  e capricciosa.  Ha  lasciato  non  sol  j’ Inghil^ 
tèrra,  ma  anche  l’ Europa,  c tive  nello  montagne 
del  Libano,  non  lungi  da  Seyda.  Molti  viaggiatori 
'■  cercano  di  farle  visita,  lo  passai  vicino  alla  sua 
campagna,  e non  mostrai  la  menoma  curiosità.  Mi 
fu  domandato,  perchè  non  avessi  chiesto  di  vederla. - 
Risposi,  che  io  non  domanderei  mai  di  esser  pre^- 
sentato  ad  una  regina^  se  potessi  immaginare,  che' 
mi  si  fadesse  difficoltà  ad  esser  ricevuto.  Infatti 

V *■  ' A ^■4 

accadde,  ch’ella  mandò  via  de^ viaggiatori  Inglesi 
senza  volerli  vedere,  o 11  lasciò  venir  sino  all’  an- 
ticamera,  e poi  fece  loro  dire,  che  ritornassero  quin- 
dici giorni  dopo.  Forse  il  Follano  si  sia  introdotto  ' 
nella  sua  casa'  come  medico, 

A Smirne  poi  ho  conosciuto  un  altro  de’  vostri 
paèsi^  tanto  più  vecchio,-  quanto  il  Pollano  è gio- 
vane.* Io  era  molto  in  conoscenza  dell’ arcivescovo 
monsignor  Cardelli,  che -è  Minor  riformato,  o come 
diciam  noi,  del  Cavicchio,  e pranzai  con  lui  e cogli 
altri 'Suoi  fralij  fra’ quali  trovai  un  tal  padre  Gioa- 
chino Maldussi  b Baìdussi  da  Incisa,  nato  nel  1 738j 
missionario  in  Levante  da  5o  anni.  Prima  d’ esser 
missionario  stette  dieci  anni  circa  tra  la  Toscana  e 
Roma.  Manca  dunque  dal  paese  almciio  da  ses- 
santa anni.  Gli  parlai  d’ Incisa,  gli  offersi  di  portar 
lettere  a’ suoi  parenti/  ma  mi  rispose:  « son  ses- 
« sant^anni  che  ne  manco j padre,  madre,. fratelli, 
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u son  tutti  morlh  » — = « Ma  almeno  i nipoti.  « — ^ 

« Saran  morti,  o se  ne-festa  qualcuno,  non  ^i 
ù ricoriJerà  più  di  me.'»  — E un  buon  vecchio 
, ancora  vegeto  e sano.  Io  non  gli  avrei  Jato  più  di 
90  anni. 

rfofi  ^erve,  che  ti  dia  lé  nuove  della  mia  lunga  e 
fastidiosa  navigazione^- giacché  ti  saranno  trasmesse* 
da  casa. 

Mi  raccomando  all’affezione  tua  e di  Carlo  Emii- 
nuete,^che  abbraccio  slretfamentei  I miei  compii* 
menti  all’abate,  ed  a tua  cognata,  a D.‘  Sciavo; 
all’arciprete,  e a codesti  altri  signori  ecclesiastici 
e profani.  Addio,  a rivederci.  - 

, ^It  Ino  fratello  Tóff*».'’  ,; 


P.  S.  Da  una  lettera  di  nostro  padre  che  ricevei  . 
in  Atene  seppi,  che  tu  eri  accorsa  a Gasale  per  as-" 
si^tt^e'la  nostra  povera  ava  af  primo  avviso  della 
B^a  malattia.  -Ma  non^era  spiegato,  se  arrivastT 
prima  o dopo  Ja  sua  mancanza.  Fammelo  sapere. 
Ti  assicuro  che  sento  un  rincrescimento  grande  di 
non  più  ritrovarla  al  mio  ritornp,  e sopratutto  di 
non  averla  potuto  assìstcro^  nellaNSua  uftim^  ma> 
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jy  ' jil  MarchèiSe  Douksico  BAì^srKìwo.  • ' 

.Dal  làzsaretto  di  Marsiglia 
• * ' • • •'  3o  settembre  1821. 

Dopo  tre  anni  e mezzo  di  viaggi,  alfine  eccomi 
di  ritorno.  Trovandomi  sul  bastiinento  nel  'venir 
di  Smirne,  sono  passato  ben  vicino  a te;  i venti 
contrarii  mi  portarono  dinanzi  Livorno  e la  Spezia, 
e stetti  pur  anco  tre  giorni  in  calma  dinanzi  il 
golfo  di  Rapallo,  vedendo  Genova  e non  potendovi 
sbarcare.  ’ 

Ora  ti  scrivo  per  desiderio  di  sapere  delle  nuove 
di  te  e della  tua  famiglia.  Tempo  fa  ho  ricevutò 
una  tua  lettera;' che  ipl  fece  molto  piacere.  im- 
magino ' che  ora  sarai  ita  villar  od  a Séstri,  0 ad  Al- 
benga,  giacché  mi  par  che  'sia  la  stagione,  in  cui 
eri  solito  ad  andarvi.  Desidèro  sapere,  se  sul  fine 
d’ Ottobre  o principio  di  novembre  sarai  in  Genova. 
Non  sarebbe  impossibile^  che  venissi  a Genova  circa 
quel  tempo.  Non  sono  però  ancor  ben  deciso  sulla 
via  di  mare  o di  terra,  che  prenderò  nel  ritornar 
di  qui,  in  Piemonte  ; se  mai  passerò  in  Genova,  mi 
sarà  di  grandissimo  piacere  il  vederti,  Tabbracciarti, 
e fere  alfine  conoscenza,  colla  tua  ottima  moglie, 
che,  come  sai,  è un  aotico  progetto  di  otto  aìmi.  ^ 
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Qui  vi  furono, alcuni  ai^alati  di.febbre  ^alla 


\ 


nel  lazzaretto, fu  mviato  pure  in"  lazzaretto  un 
ammalato  dalla  città,  che  si  sospettò  aver  la  me^ 
desima  febbre.  Questi  accidenti  spaventarono  Mar- 
siglia; ma  le  precauzioni  prese  dal  ma^strato  della 
sanità,  pare,  che  abbiano  troncdto  il  male  dalla  rà>  ' 
dice,  ed  or  la  città  è tranquillissima.  Non  vorrei, 
che  questa  notizia  riportata  a Genova  avesse'  occa» 
sionato  qualche  ordine  di  assoggettare  od  a qua- 
rantena o ad '-osservazione  le  persone  o^rohè  pro- 
venienti da  Marsiglia.  Mi  farai  piacere  di  ’informar- 
tene^  e farmene  saper  qualche  cosa  — e se  mai  fossi 
in  Albenga  o in  quelle  tue  terre,  qualche  tuo  se  - 
gretario  potrebbe  inlurmarsene  in  Genova,  e far- 
melo sapere.  . Y. 

. de  non  ò molto,  che  abbi  veduto  mio  padre,  li  " 
prego' a darmi  notizie  della,  sua  salote.'  Dalle  sue 
lettere  e da  quelle  di  mia  madre,  vedo,  che  la  ncH  ' 
tizià  del  mio  arrivo  ha  loro,  latto,  molto  piacere,  '• 
ti  assicnro  che  la  sola,, cosa  che -mi  guidi  in-  Pie- 
monte-  è il  desiderio  di  riveder  mio  padre  più  di 
tutto,  e poi  qualche  amico.  Del  resto...,. 

Se  sai  il  tmupo  preciso  deU'  arrivo  del  nuovo  Re 
in  Piemonte , mi  farai  piacere  a comunicarmelo.  . 

Mille  complimenti  alla  tua  rispettabilissima  mà- 
■ dre,  a tua  moglie,,^  a*  fratelli.  £ ,crèd^i  sempre  e 


costantemente  tuo 


£ la  Duebesia  vive? 
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lavcin  mt^  «He  luride 
•ttlt«  rtwere  Hi,  Genova.  ' H^m  a q^el  punto  è pert« 
iroMraltile  quella  Hella  riviega  .di  ponente  ? t . ' . 

- 1 Scrivnndonai  ti  prego  di  metter  sull'  iodirizso 
n 'MarsaiUa  ohnz  M.'^  le  Consul  Gén.  de  Sardaigo.e  »« 
Cofiì  saéà  più-sicimo  it.ricapito.  Q(ie»to  Console  è 
lieatro  Genovese,  e si  dè  tutte  le  attenzioni  iinD)a<i 
gioidnli  fér  me.  ^ . , ; • * . ; . ? > 


K ■*.  '<■  'j4lìa  Marchesa  Romagfaho.  - 

Dal  lazzaretto  dì  Marsiglia  4 ottobre  1821.  .. 

' 'V  v'  ^ ' 

Reduce  da  un  lungliissimo  viaggio , e dtìfìdeirQHd 
di  .saper  qualche  notizia  di  Luigi,  pensando  che  , 
egli  ora  ' si  riti*overà  forse  ih  qualche  po^se  rimoto 
delie  frontiere' per  .la  sua  topografia,  penso  non 
potermi  m/eglio!  indirizzare,  che  a Ella 

mi  favi  dunque  molto  piacere  di  darhaì  partierdar} 
notnie  di  Ipi,'  e,nèn'  solo  delie  notizie  del  mP" 
mentO'pro6eB'lé,tma  della  sua  vita  e dè'supi  lavori 
dii  tre  anni  in  qua.,  anzi  .da  tre 'e  mezzo  che  sono 
assente.'  Forse*  che  io  questo  spazio  di  tempo  égli 
avrà  rmp  celebre  ii.^  suo  nome  con  qualche  pro- 
duziqne  degna  de'  primi  saggi  del  suo  , ingegno.!  ' 
Nello  stesso  tempo  mi  sarà  pure  mollo  gradito 
di  ricever  polizie  di  V.  S.'o  di  Romagnano^^non 
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che  queUe  notizie  del  paese  clie  possono  interes^  > 
sare,  e credo  che  ve  ne 'sarebbe,  di  che  empierei, 
quaranta  fogli.  " Non  gliene  domando  tanti , ma 
quanto  pià  me  ne  scriverà,  più  mi  sarà  grato.  ‘ 
Y.  3>  non  ha  nnlla  ha  &re|  Rmmgnano  ayrà  le 
cure  domestiche,  e gli  affari  della  città;  Luigi,  ' 
anche  se  non  avesae  la  topografia,  ha  le  cure  léU 
tefaria,  e poi  è passato  il  tempo  in  cui  si  dìlet^' 
tava  di  scrivere  a’  suoi  amici  ; ma  Y.  S.,  lo  ripeto, 
non  ha  alcun  pensiero,  alcuna  briga;  potrà  dun- 
que più  facilmente  che  il  marito,’ od  il  fratello 
appagare  ia-vnia  curiosità. 

Se  volessi  parlarle  de’  miei  viaggi,  sarei  troppo 
lungo,  e finirei  per  annoiarla  ; meglio  è'dunque 
non  'cominciare.  Le  dirò"  solo,  che  le  prolunga-  ' 
zioni  delle  mie  corse  mi  hanno  procurato  1’.  occa- 
sione d’ esser  testimonio  dèlia  guerra  tra  Greci 
ed- i 'Turchi  in  Alene*  e della  strage  de’  Greci 
in  Smirne;  avvenimenti  atroci,  e di  ' cui  possiamo 
difficilmente  farsi  un’  idea  in  Europa.  ’ * '■  ’ ' 

La  posta  sta  per  partire , onde  finisco  in  fretla# 
Ho  1’  onore  d’ essere  con  rispettosa  ’ considefazio- 
ne,  egc.  ,, 

’ ' Tanti  saluti  a Luiki  ed  a Cesare.  . 
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• Al  'Marchese  del  Carmito  di  Lesbgho. 

• . - X 

1 

Dal  lazzaralto  di  Maniglia  6- <fttobrc  1811 1.  ' . 


Caro,  àìuico  -7-  £ moUo'^empo  che  dèsideco  ri- 
cever tue' nuove.  Nel.  corso  del  mio  viaggio  ti 
]io  scritto,  ma  non  ebbi  mai  il  piacere  di  rice-  | 
,vere  alcuna  tua  risposta.  Ora  che  soh  più  da  vicino 
spero,,  che -mi  procurerai  il  contento  di  vedere  . 
ì tuoi  caratteri.  Dammi  dunque  nuov.e  della  tua  1 

, salute  e di  tua  moglie  e de'  tuoi  ragazai  e de*;  no-  ! 

' stri  amici  e del  nostro  paese.  ' ' ; 

' . Il  mio  viaggio  è terminato.  Non  ho- scordato,  | 
che  tu  ne  facilitasti  il  principioi.  Tutto  sta  nelfuscir 
una  volta  di  prigione.  Or  vado  a eostituirmivi  -di 
nuovo.  Veramente  J1  solo  stimolo  che  mi  v’ in-, 
duca,  e cr.edo  il  solo  piacere  che- avrò  nel  ri- 
veder-^ il  paese  natio,  sarà  quello  di  riveder  mio 
padre,  i&ia  sorella,  e gualche  raro  amico,  comet 
te , e pochi  altri.  Del  rèsto  ' non  mi  sentirei  al-  ‘ 
cuna  scintilla  di  desiderio  di;  ritornare  in  patria. 

- £ che  vi  farò  ? Durante  il  mio  viaggio  ho . trovato  , 
de'  peregrini  pari  miei,  che  anelavano  al  momento 
di  finire  le  loro  peregrinazioni.  Altri  che -mi  di- 
cevano: oh  quando  sarete  .ritornato  in  Piemonte' 
sarete  un  c^getto  di  curipsità.  iVi  opprimeranno 

- / -V 

I ; • _ 

, I • * 

1 . • 
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d’ interrogazioni,  durerete  fìitica'a  soddisfare  l’al- 
trni  curiosità,  lo  rideva,  e pensavo  tra  mie  stesso: . 
eh  jquanto  poco  conoscete  il  Piemonte  Ì vero 
che  altrove  i viaggi  danno  buona  riputazione,  da 
noi  piuttosto  la  tolgono.  ^ Buon  per  me , che  non 
Ir"  ho,  intrapresi  per  vanità  ma  per  mia  istruzibtfe,.  - 
e particolarmente  per  mio  diletto. , Posso  dire  -di 
aver  viyuto  in  questi  tre  anni  e mezzo,  e se  avrò 
lunga  vita  le  memorie  che  ne  serbo  faranno  il  , 
divertimento  della  mia  vecchiaia.  — Un  altro  van« 
taggio  che  mi  ha  procurato  la  direzione  inusitata 
. che  ho  dato 'a’  mìei  viaggi,  si  è di  aver  conosciuto 
paesi  e nazioni  intéramente  diverse  da  quanto  ve*  ' 
diainò.in  Europa,:  opinioni,  religioni,  governi,* 
costumi,  vestire,  abitudini  tutto  disforme  da  quanto 
Marno  avvézzi..  E dico  non  solo  de’  paesi  di  Tur-<^ 
chia,mà  alióbe  de’ paesi  sótto  la  dominazione  Russa. 
Benché  la  Russia  sia  parte  o voglia' fà/parip  dél- 
r Europa  da  un  secolo  in  qua,,  pur, non,, ne  ab-  • 
biamO  ancor  un’  idea  giusta.  Ho,  trovato  che  tutti 
gli  scrittori  ò viaggiatóri  ne  hanno  detto  o trol)pa 
bene  O' trol>po  male,  ed  io  per  me -ne  presi' nel 
! vederla  un’ idea  l>én  diveVsa  da;  quella  che  mé  ne 

* aveano  data  i libri.  — Ma  veggo  che  a poco  a 

poco  entro  in  particolarità  su’  miei  viàggi , che 
non  avrebbero  termine;  troncherò  duiique  questo 
discorso , ' riseihandomi  a /parlartene  quando  ci  ri- 
vedremo. ,■  'V' 
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. Termino,  qnóita  lettera  per  poteri^ -mandare  pd 
corriere. d'oggi)  e riceverne  quanto 'pnma  risposta* 
Non  defrandarmenc  ti'  prego.  Addio  di  coore* 
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‘ ' ■ À S.  E.'la  CóìitessaViììòx.' ' 

■ - 

■ • Dal  lazzaretto  di  Marsiglia 

‘ Il  ottobre  1821, 


r Ho  ricevuto  oltre  alle  prime  lettere  del  5 e' io 
settembre',  ancora  quella  del  1.0  ottobre  inclusa 
ràllr^  del  a4  settembre  poi  Quella  di  otto  pa« 
gine  del  i.*’  e a ottobre,  e questa  mattina  finalmente 
altra  di  8 pagine  del  5 ottobre.  Colisi  lèttera 
dell’  I.*  c a ottobre  trovai  i due  fogli  colle  liste 
de’  morti  è de’  matrimoni.  Fra  i primi  vidi  il  mio 
buem  amico -Luigi  Grimaldi,  di  cui  non  sapeva 
nulla*,  e mi  ha  latto  molto  dispiacere.  Ebbi  in  com» 
penso  migliori  notizie,  di  Brusasco,  il  che  mi  ba 
assai  rallegrato,  .é  prego  il  sig.  padre  di  procurarsi 
esattamente  tutte  le  notizie,  che  ne  giungono  alla - 
segreteria  estera,  * al  conte  Yalesa  ed  al  snu  vegre*  / 
tai-io)  in  maniera  d’ esser  sempre  al  corrente  delio  ' 
stalo  suo,  , V . • ' . 

Premessi,  molli  ringraziamenti  per  le  lunghe  par» 
ticolarità  e -varie  notizie  comunicatemi,  le  dirò  che 
mi  rallegro’  assai  del  buòno  stato  di  salute  di  nóio 
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padre,  a suo,  e che  quanto  e me  mi  troveranno, 
certo  invecchiato  dalle  fatiche,  e^sopra  tutto  per  li , 
caldi  che  ho  soffe)rlo,  ina  del  resto  ml'SentO  forto^ . 
e hene  stante  piu  che  .quando  sono  partito  dal 
Piemonte.  Io  titlto  il  viaggio  non  ho  avuto  alcuna 
vera  indisposiziónèj  fuorché,  l’ oftaloiia  nella  Kuhia 
che  mi, tormentò  pei*'0«tte  giorni,  e poi  mi  rendè 
libero  senza  lasciarmi  nessuna  macchia  alP  occhio, 
nè'  debolezza  di  > vista.  Poi  nel  mente  Libano  presi 
lina  febbre  terzana,  colla  quale  m’imbarcai  per  ■ 
Cipro.  Una  sola  purga  che  presi  aBairut,  e poi 
tre  bicchieri  d’  acqua  di  mare,  che  m’  ordinai  da 
nie  stesso ''insieme  col  mio  solito  gran  rimedio 
della'  dieta  fecero,  scomparir  la  febbre  senza  Jil-» 
sogno  di  china  nè  di  aioima  altra  medicina.  Fosso 
dùnque 'dite  che  in  tre  anni  e mezzo  di  viaggi 
non  ho  mai  avuto  bisogno  di  medico.  — Arrivando 
in.  Cipro’ ricevei  le  prime  visite  a letto,  e,  quel  t 
sigopri  a cui  era  raccomandato  si  conducevano  seco  ' 
il  medico;  io  li  ringraziava,  o rispondevo  a eia-  ■ 
scuno:  mi  fa -piacere  di  far  la  conoscenza  del  si-<f 
gnor  dottore  come  buon  amioo','  ma- coaie  inedicQs 
per  ora  non  ho  ancof  bisogno  di  dargli  disturbo;-. so 
il  mio  n^ale  s’ aggraven'i,  allora  forse  mi  deciderò 
a consultare.  L’  indomani  mi  feci  portare. lecreta- 
mente  da  Leonardo  una  gran  caraffa  d’  acqua  di 
mère  che  mi  sbarazzò  lo  stomaco.  Il  giorno.dopo 
ch’era  giorno  di -febbre,  vengono  i signnrLco’ loro 
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.Bftédici  credendomi  nel  parossismo,  io  li  ricévo 
alzato,  e parlo  ^d’ mtràjM'endere 'un  viaggio  nel» 
1*  interno  dèli?  isola,  e veramente  1’ eseguii  subifo. 
Trovandomivpocld  giorni  dopo  a Nicosia  nel  con- 
vento de’ padri  di 'Terra  Santa,  delincarne  di  cat- 
tiva qùalili , e molto  freddò  ed. umido  (poiché  era- 
vamo in  decembre  )~mi  fecero  ritorààr  la  febbre; 
ina  a forza  di  dieta  1’  arrestai,  e poscia  eontinuai 
felicemente  il  mìo  giro  nell’isola,  che  durò- venti 
giorni.  Il  moto  e la  varietà  degli  oggetti-  |ùi  rin- 
forzarono yi  oltre  che  mi  trovavo  nella  buona  com- 
pagnia del  signor  Bosgiovich  Raguseo  uno  de’  pri- 
mi, negozianti  di  Cipto,  ed  mcaricàto  'dal  signor 
Chirieo  per  gli  affari  del  commercio  Ssòdo.  Que- 
sti volle  accompagnarmi  in  tutto  il  giro  dell’ÌBpla^ 
e condusse  seco  il  suo  segretario,  dòmestici,  cuoco, 
giannizzero , è Iglti  e coperte,  e attrezzi  di  cucina, 
si  che  piantavamo  casa  dapertutto,  ed  avéyàtnd 
tutti  gli  àgi  possibili.  . 

Mi  avveggo-  ora  che  mi  sono  lasciato  traspor- 
tare vA^osòvìzìodì  di  viaggio,  da  cui  mi  debbo 
astenere,  giacché  se' cominciò,  non  v' e, ragione 
per  arrestarmi,  e scriverei  de’ , quaderni  di  carté^, 
il  che  verrebbe  ad  esser  inutile,  giacché  ritornando 
costì  avrò  tutto  il"  tempo  di  parlare  a lubgo' e 
fino  alla  sazietà  sopra  questo  articolo.  " 

Ho  ricevuto  ieri  da  Smirne  una  lettera  colà  dl-« 
rettami  dal  conte  Rossi  ministro' a 'Vienna  in  ter* 
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Daini' Eaùlto  obbliganti,  in  cai  mi  fa  premura  di 
lasciar  presto 'là  Turchia,  e mi  dice  che  io  gli  ho 
procurato  occaàione  di  - rinnovare  la  ! conoscenza 
che  aveva  con  mio  padre  quarantanni  fa.  — Egli 
mi  aspetta  a Vienna.  ' 'i 

■ -Non  so  . se  le  abbia  già  scritta,  che  Giulio  €a^ 
ravadossi  a nome  di  sud  padre 'm’ invitò  con  pre> 
mura'  a far  loro  una  visita.  V.  S.  èd'U  sig.  Padre 
mi  Slirivono  di  precisar  loro  la  strada  che  terrò, 
ed  il  tempo  in  cui  giungerò.  Ma  come  potrei  dire 
quetlp,  che  ignoro  io  stesso?  Probabilmente  ; non 
mi  deciderò  sin  ' al  finir  delta  quarantena  o dopo 
finita'  Mi  bisognerà  prender  molte  informazioni, 
-ed  aspettar  gli  ultimi  avvisi  di  Genova.  ^ Le  si- 
gnorie  loro  nòn  sanno  capire  perchè.  — Vado  a 
spiegarglielo?  La  mole  .del  mio  equipaggio,  e so- 
prattttto  • la  quantità  di  piccole  cose , su  ' cui  le 
dogane  mi  potrebbero  inqUietàre  , oltre  alla  mag- 
gior facilità  del  trasporto  mi  iarebbsro  anteporre 
di  venir  per  mare  a 'Genova.  Queste  dogane  fran- 
cesi sono  terribili.  S’ immagini  pér  esempio  che 
mi  volessero  svolgere  due  di  quei  famosi  antichi 
' Papiri  d' Egitto  che  ho  ndeco.  Neh’ aprirli  me  li 
distarebbero  tutti,*  e cosi  di  mille  altre 'cpse;. 
Cosi'  se  vo  a Genova  per  mare  non  ho  nulb  da 
fare  co’doganieri  Francesi^  holF  uscir  di  quaran- 
tena^ faccio  il  deposito  di  tutti  i miei  effetti  alla 
dogana,  porto  meco -solo  di  che  vestirmi  ^.stQ.m 
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citlà  qualche  giornò,  e quafado  tfóvo^Unà'baoioi 
occasione  per  mare,  ritiro  il.  mio*  ilèposho'  senza 
che  sia  visitato;  oltre *ohe  il' trasporto  e 'via:ggio 
per  marò  è assai  più  econotnico.  * Ma  ora  qn,e* 
sto  mio  progetto  è contrariato  dalle  • precauzioni 
sanitarie  prese  a Genova  per  questa  febbre  gialla. 
Questa  mane  ricevo  una  Ietterà  dal  'segretario  di 
'Balestrino,  dalla  quale  pare, ''che  i bastlimenti  0 
persone. procedenti  da  Marsiglia  sieno' assoggettali 
a piena  quarantena  nel  goiro  della  Speziar.  -—'  Può 
essere,  che.  gli  ' avvisi,  più  favorevoli'  che  devono 
ricevere  di  qui'moderino  queste  precauzioni , èd 
•in  tal  caso  sarebbe  meglio  per  me»  Tutte  queste 
considerazioni  ed  alcune  altre  più  mmute',  che 
sarebbe  troppo  ' lungo  di  particdlarizzarV,"  • ipì 
lasciano  in  dubbio  non  solo  per  la  .via,' iha' anche 
pel  tempo;  onde  Luisa  pjUÒ  traftqùilKzzarsi,  ed 
aspettare  ulteriori  avvisi,  giacche  don  credo  che 
sia  cosi  presto  conae  ella  desidera  il  mio  arrivo.  — r 
Aspetto  ulteriori  avvisi  e da'^Klzza  e da'  Genova. 

Quanto  , alla',  fallirò  gialla j in  Marsiglia:  si  teme 
più  “che  al  lazzaretto,  e jn' Francia  ed  in  Italia 
più  che  a Marsiglia.  Certo  che  se  fossimo  fo  \i'n 
paese  ‘di  levante  vi  sarebbero  già  sètte  od  otto 
'mila  morti;  ma  qui  le  regole  di  sanità^ sono  osi"  , 
servate  col  maggior  rigore , le  disposizioni  ottime^ 
gl*  impiegati  àttiri,  e sopratutto  il  locale  deMaz» 
frollo  Tasto  e ben  distribuito.  Gnofonuì  delM 
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febbre  «ODO  .tìnebiusi  dentro  cavgnro  ed  enclot 

lontani  aeud  dttl.noitro;  e tum  eTremmo  alcun 

iddÌBÌÒ'di  malattia  , se  ncta  fc^ae  qualche  tolta  il  . - 

iìuno  > degli 'abiti  de'  mWli,  o de’ mwti  stessi 

bruciati  nella  calce,  ed  il  rumore  delle  okrrette  ' 

di  telce,.cbe  passano  sotto  le -noslre  finestre. per  - >■  > 

servire  a queir  uao! Un’ altra  cosa  che  toglierà 

limale  nella  aua  radice , si  è,  che  quasi  tutti  gli 

infermi  appena  sbarcati  dal  bastimentò  muoiona.  " , . . | 

Inoltre  i bastimenti  infetti  stanno  in  una  ra^  par»  ' ' ’ ^ ' 

ticoìarà,  i sospetti  sotto  pur  sequestrati^  le  guardie, 

i'*facchini'  che  portano  le  mercaoaié,  i barcaruolr  . ' 

tutdianno  quarantene,  e la  fanno  separata  ,_taU  ' ' ■ 

mente  che  io  bpn  bo  mài  avuto  la  menoma  inqnie»  > | 

tudine.- Là  gran  paura,  che  s’ ebbe  a Marsiglia 

fu  quando  ircapUanp  di  Un  pontone  destinato  a ' V 

cuvarè  1b‘  rada,  e elle  non  si  trovava  lungi  dal<-  ; 

l’ ancoràggio  de’ bastimenti  infermi  cadde  egli  stesso 

ammalato.  La  Sanità  fece  prender  il  capitano,  ^e  là 

sua  moglie,  e tuttl  quelli  che  abitavano  nella  casa," 

e lì  fece  condurre  al  lazzaretto,  è si  posero  guir»  , 

die  acciò  non  si  passaste 'più  per  queHa  contr»^  , 

da , finclìè  la  casa  -fosse  disinfettata.  — Ma  si  trovò 

poi,  che  questo  capitano  del  pontone  aveà  ima  feb-  ' , 

bre  biliosa^  Ora  sono  tranquillissimi  in  citlà,^»—  ^ . 

Pochi  giorni  fa  un  bastimento  Svedesé  provenieqM 

dalla  Spagna  colla  febbre  gialla  sì  presentò  al  golfo. 

L’uso  è che  la  rlSanità- menda  delle  scialnppo  con 
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^ » 
piloti  all’  ineontro  di  tutti  i bi^oiei^  jgrossi  a fise 

d’indicar  lo^o  i buoni  ancoraggi,  è di  prender  nuove, 

o come  diconò,  rt^onore  .auUa  sanità.  -11  piloto 

ragionando  sentì,  che  v’ereno  dei  'morti,  cnsde 

rispose  allò  Svedese,  che  non  gli  sarebbe  permesso 

d’ ancorare.  Lo  Svedese  non  rispose  naUa.  Ma  nella 

notte  riflettendò  ,vcbe  la  maggior  parte  del  suo 

equipàggio  era  perita  della  febbre  gialle,  cbe  il  sUo 

* luogotenènte  n'aera  infermo,  e che  non  ^i  resta- 
vano più  che  due  uomini  co’  quali,  m fossero  anche 
restati  sani,'  non  avrebbe  più  potuto  manovrare,  .si 
decide  a perdersi  volontariamepte , e -voltò’ le  veto 
in  modo,  che  il  vento  lo  portò  sopra  .de’  banchi 
.ili  sabbia,  .ove'  rimase  arenato.  La  mattina  sì  .vede 
un  bastimento  perduto,  le  scialuppe  accorrono, 
si  vide  cos’  era , la  Sanità  lu  costretta  a riceverlo 
nel  •lazzaretto,  fu  rilasciata  una  corda  presso-  del 
bastimento,  li  capitano  co’suoi  due  uomini  attaccò 
la  còrda,  alla  suà,  propria  barchetta,  vi  si  pose  so- 
'pra,  e fu  cosi  rimorchiato  iin  al  lazzaretto,,  dove 
arrìf'ando  era  matto  di  contentezza.'^^  11  . luogote- 
nente fu  messo  a parte , e pare  che  guarisca  j un 
morto  fu 'sotterralo , il  capitano  co’  suoi  duesu-* 
perstiti  marinai  sta  bene , il  resto  dell’. equipaggio 
defunto  ecà  già.  stato  gettato  in  marej  e la  Sanità 
fece  bruciare  il  bastimento,  che  fortunatamente 
nqn  aveva  caricp..  1 battellieri  che  lo  rimorchia- 
rono, e,  tutti  quelli  cbe  si  accòs(an>no  od  aLbasti- 
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mesto  od  tKMuim  fassio  poe  qòatastena.  Da 
tutte  queste  particolarìtà  possosO  cosTmoa^  che 
BOB  T^è -(Uilla^a’temere.  La  sola  oD$a  ch''  io  tema< 
si  è,  che  nù  aia  altui^ta  la  quaatsteoa , ciò  che 
à possi^ìlìssiiiio.  Però  mi  s^  è fatto  sperare  di  ito. 
lo  del  rato  mi  trovo  qui  molto  heiie.  Ho  osa 
buona  camera  con  due  gabinettL^ln  imo  dormo 
'«  neir  altro  un  Francese  ex«ùi£oÌale  ed  or  nègo-^ 
aiante'' chiamato 'M.  Merde,  che  venne  da  Smirne 
sid . mk)  medésimo  bastimento.  è^toolto  dvilè 
e cortese,  e non  di  questi  ufficiali  sabreursy  o 
óaìi  contadini,  ma  di  tratto  dolce,  .ed  è nato 
una  buona  famiglia  bourgcoise.  Egli  suona  bene 
del  flauto.  Mi  soS  fatto  affittare  un  buon  cembalo 
per  opera  del  console  che  >mi  mandò  anche"  delia 
musica.  Così  facciamo  de^  concèrti,  Ìo  compongo 
delle  piccole  arie  per  flauto,  égli  le  eseguisce.  Inol- 
tre  possiamo  aver  comunicazione  colie  mostre  si- 
gnore,  essendo, 'venuti  sul  medesimo  bastimento. < 
Esse  013'^  sonò. di  venute  assai  più  ragionevoli  ,t. 
ossia  non  c’  è piu  quella  convivenza,  che  è sem- 
pre lo  scoglio  gréude,  dove- va  a perdersi  Taqu-' 
cizia  e P afiézione,  e pérò  che  mi  fa  taUta  paura 
pel  matrimonio.'— <]^é  veni;ono  là  sera  in, ca- 
mera mia,  e come  ce  ne  sono  tre  giovani  che* 
cantano,  ip-le  accompagno,  gli  altri  quarantenari 
vengono  ad  ascoltarci,. cosi  passiamo  una  delle 
più  doli» 'quarantene  si.stcvp  mai  fatte. 
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Dentro  il -laizaretto  vi  è,  un  buon  restmihteur; 
Abbiamo  una  guardia,  cbe  è un  giovine  disinvolto,’' 
a . ci  serve  da  domestico.  — Insommà  le  assicuro 
che  se  non  fosse  del  desiderio  di  rivederli,  avrei 
bisogno  • almeno  di  mesi  . di  quarantena  per 
mettere  in  ordine  le  infinite  informi  memoriè  dei 
miei  viaggi.  V 

11  capitano  > ha  per  me  molla  cortesia.  Vado  a 
dirgliene  il  perchè.  Un  giorno  viene  egli  stesso  a 
dirmi',  che  il  maire  marchese  di  'Montgrand  mi 
aveva  raccomandato  a lui,, e che  gli  commise  di 
.esibirmi  i suoi  buoni  uflìci , éd  anche  del  danaro. 
Pochi  ^orni  dopo  sono  chiamato  alla  barriera,  ed 
un  intendente  di  sanità  mi  legge  una  lettera  dd 
prefetto,  che. mi  raccomanda  all’intendente  ed  al 
capitano,  e gl’  incarica  di  esibirmi  a nome  suo 
lutto  il  danaro  di  che  avrei  bisogno,-  e tatto  quello 
che  avrei  desidérato.'  lò  fedi  ringraziare  e il  pre- 
fetto e il  maitv  dicendo , che,  mi  trovavo  bene  ,■ 
Q non  avevo  ' bisogno  di  nulla  j che  quanto  al  da- 
naro il  signor  console  góierale  di  Sardegna  era» 
incaricàto  di  fornirmene,  ma  che  mi  sentivo  molto, 
obbligato  alle  loro  gentili  ofiferte.  — Non  volli  do- 
mandare diminuzione  di  quarantena,  giacché  in, 
queste  circostanze  ben  prevedevo,  t che  non  si  sa- 
i^bè  variato  di  un  iota  alle  regole  *"  ed  io  stèsso 
trovo  che  farebbero  male  se  ' concedessero  qual— 
che  favore,  li  console  l*a»no,  che  e''  sempre  at-s 
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tentisgimo  ( e fu  sensibile  alla  lettera  graziosa  che 
ebbe  da  mio  padre  ) ondò  à ringraziare  queste 
dae  autorità  a nóme  mioy  e quando  sarò  uscito 
andereroo  insieme  a far  loro  una  risita.  Il  pre* 
fetto  si  chiama  M.  de  Yilleneave.  Nè  per  lui,  nè 
pel  maire  avevo-nessuna  raccomandazione;  credo 

* % *y 

aieno  effetto  del  titolo  di  mio  padre,  e che  il  mio 
merito  personale  non  c’  entri  per  nulla.  — Ciò^ 
mi  ha  annoiato  alquanto,  perchè  desideraro  non  ' 
aree  alcuna  tisita  da  fare,  ed  arrivando  in  Marsi» 
glia  godere  tranqnillamente  de'  teatri,  de' passeggi', 
girar  la  città  e i contorni  senza  giannizzero,  trovar 
di  nuovo  libri,  musica,  carte,-  disegni,  visitare  le 
curiosità  del 'paese,  osservare  i divertimenti  popo« 
lari,  e mille  altre  bagatelle  e sollazzi  delia  nostre  . 
Europa,  che  paiono  niente  a chi  ci  sta,  ma  che  mi 
parranno  deliziose,  nuove,  e singolari  or  che  da 
due  o tre  anni  ho  vivuto  in  paesi  barbari.  Il  solo  . 
passeggiar  liberamente  di  notte  e di  giorno  mi  sarà 
d’  inesprimihil  diletto,  poiché  da  motti  mesi  non 
ho  avuto  più  questa  iibertà.^  la ''Atene  si  camini^ 
nova  sempre  con  sospetto;  ne’  giri  che  feci  ueirAt»  ■ 
tica  era  sempre  con  guide  e seprte,  e sai  qui  vtVet 
anzi  tre  volte  credemmo  essere  assassinati.  A Srair* 
ne  il  penetrare  in  certe  'contrade  vteinigsime  era  ‘ 
guardato  come  un  atto  non  direi  coraggioso  ma  te» 
merario.  Poi  68  giorni  di  carcere  sul  bastimento^ 
or  chi  sa  quanti  di  carcere  nel  lazzaretto.  Or  s’ìai«  , 
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flaàginl/clie  gasilo  mi' do vrL recare  quésta. llbéitàt 
‘ ‘ ‘ Spfro  che  avrà  ricevuto  la  Itiaga  mia  deli’  8 
con  interrogatorio-  e partieohtrità  sulla  proposiz. 
eco. Ho  paura  aver  detto  troppo.  — Non  vo- 
glio impegnarmi  affatto,  e nenaneno  dSsprezzare. — 
yedremo. — natura  della  'di  lei ''risposta  mi 
porgerà  materia  a nuove  considerazionL  — 8'e  mai 
mi» decidessi,  non  sareld)e'che  unicamente  per  file 
' piacere  a' 'mio  padre.  Capisco,  eh’  ei,  pe  dee.vsver 
gran  desiderio,  e s' io  fossi  a suo  luc^  l’avrei. 
Ma  la  perdita  della  libertà , l’ interrusione  de’  miei 
stadi , e sopratutto  l’ obbligo  di  dover  .vivere  40 
un  paese  si  diviso,  e in  mezzo  a tante  piccolezze, 
e ad  o{HBÌoni  'che  per  la  loro  e^gerazione  da  una 
parte  e dall’altra  non  si  combaciano  colle  mie 
idee  moderate,  idee  che  ccd  tempo  e colla  rifles- 
sione e le  ineditaziòoi'su  tanti  oggetti  che  mi -sono 
passati  dinanzi  ^agli, occhi  si  sono  avvalorate  e sta- 
bilite 4n  modo  da  resistere  ai,  clamori  ; ai  piegia- 
dizi  degli  uni  ed  agli  eccessi  degli  altri , e che  mi 
laraanp  veder  di  mal  occhio  e. dagli  uni  odagli  al- 
' tr.fe  P’  altra  parte  se  vi  fosse  solò  il  per  cento 
di  probabiHlà  di  trovar  un  naturale, dolce,  quieto 
é buono,  forse  che  riunito,  agli  altri  vantaggi-, 'per 
^ànddislàre  mio  Padre  mi  sacrifìcherei.  — /Vedre- 
‘ oao. intanto  V,  S.  miscriva^su  questo  partico- 
lare. Pifeso  deltepre  e deHe  giornate  intiere  a ri- 
metterci sopra.  — ~^Temo  che  il  destino  non  agi 
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strascini  a passar  ìofelicemeiite  seconda,  xpeti 
della  mia  vita.  . ' ' " ^ . : 

M'’innnag^DD,  che  posto  che, la  veimta  del  re, 
come  me  lò  eco  figarato',  li  ha  trattenuti  in  To- 
rino, non  vorranno  più  andar  per  sì  poco  tem^^ 
e sopratatto  nelle-pioggie,  a S,  Maurizio. — Se.perù 
ci  vanno,  spero  che  paweranno  a Quazzolo.,,Ho 
sentito  con  piacere,  che  non  abbiano  dimenticato 
quel  tugurio.-  v.  '•  • . > -,v. 

É ben  tempo  di  ' finire,  r- Forse  che  sarà  troppo 
tardi  per  questo  corriere.  . ^ 


■ < - A S.  K la  Contessa ’SiXìxik.  --  ' ■] 

\ " ■ • ■ ■ 4,  , - ■ 

' ' •'  ' . . . r 

[ Dal  lazzaretto  <M  Marsiglia  . 
ottt^re  1^1.  ■ t 

• .Col ' corriere- df^ri  ^risSi  tutto  T essenziale..  77 
Spero  avrà  ricevuto  oggi  la  mia  lettera  dell’8  — • 
ne  attendo  risposta. 

Or  risponderò  ad . alcade.  minute  co^i  per  cm 
non  ebbi  tempo  ièri.  ^ r . ‘ v* 

Mi  rallegro  della  commissione  scientifica  appog-r 
giata  a Flaminio,  che  farà  mescolare' il  suo  nome 
fra  mezzo  a quelli  di  Biot,.  di  Mechain  e di  Arago 
presso  la  tarda  posterità'.  — Desidererei  sapere,  se 
il  risultato  generale  deiroperazione  concorda  coUa> 
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vori  fatti  prima,  sopra  tutto  in  Francia  e in  Ingliil* 
terra.  ’ 

' I Ho  ricevuto  lettera  da  Ronfani.  _ 

- Avrei  avuto  gusto  di  vederli  a Livorno.  Però’ 
sarebbe  stato  di  poco  vantaggio,  se  quel  lazzaretto 
è regolato  come  questo.  Qui  per  i primi  quindici 
giorni  non  si  va  alla  barriera  (o  come' si 'direbbe  in 
..  un  monastero  al  parlatorio).  -r> -In  queste  circo-; 
stanze  farò. .tutta  la  quarantena  senza  permesso 
d*  andar  alla  barriera.  — Yi  fuf  una  sola  volta  per 
parlar  all'intendente  mandatomi  dai  prefetto^  come 
-già  le  scrissi,  e ancora  gli  altri  mormoravano  a 
vedermi  sortire  dalla  galleria  comune.  ^Perciò 'non 
conosco 'ancor  di  persona  il  gentilissimo ‘console, 
che  dalla  di  lei  lettera  vedo  aver  il  titolo  di  cavaliere. 
Fors^  di  S,  Maurizio?  • 

La  febbre  gialla  Gnilo  di  brillare.- 
Scrivendo  a JX  Andrea  mi  faccia  grazia  di  ri- 
verirlo tanto,  e di  ringraziare  a nome  mio  e lui.  e 
le  3#  mgn^ebe.  '•  ^ r ■ ■■  ■’  ’ ■ ' <'■  ■<<i  v '! 

La  ringrazio  dell’  attenzione,  ch’ebbe  per  li  viali 
di  GuazzolO.  Hanno  fatto  bene  a cominciar  una 
strada  a S.  Maurizio. 

Di, che  famiglia  è questa  novella  Mantovana  di 
èssa  Galliano?  E la  Galliano  antica,  che  Y.  S.  mi 
dice  star  ad  Ambrusengo,  o sia  Murisengo,  ci  vuol 
star  anche  d’inverno?  — Quanto  alla  separazione,  ' 
qui  mi  vi  aspettavo. 
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desiderò  s«p«re  6q  Cesarè  Balbo  è nefla  datA 
di  Luigi  P.  ’,  , • ^ 

' Sulla  eoUeziobe  d' antichità  di  M.  Drovetti,  dà 

1 j ' 

più 'd' un  anno  non  ne  so  notizia  alcuna.  Appenà 
qui  giunto  pregai  il  cònsole  di  sapere,  se  madània 
Dróivetti  si  trovava  qui.  Mi  rispose,  eh’  era  in  'vili*. 
Le  scrissi  per  saper  notizie  di  suo  marito,  e s’egli 
area  venduta  la  collezione,  ed.  a chi.  — Mi  rispose, 
che  non  ne 'sapeva  nulla,  ma  che  sào  marito  era 
in  Egitto,  e non' poteva  piìv- pensare  a venir  in 
Europa^  avendo  ricevuto  dal  ministero  Francese 
la  nòmina  di- console  generale  di  Francia  in  Egitto» 
Questa  nomina  può  rovinare  l’affigire  da  un  é^nto^ 
come  le  mutazioni  succedute -in  Piemoòle  possono 
rovinatilo -dalP  altro  canto.-  ^Per  non  lasciar  cà<» 
der  a'  teirra  questo  ^io  progettò,  de^  cui  rùiscità 
ero  contentissimo,,  é che  sarebbe  di  InstrO' grande  , 
at  Piemonte,  ho  scritto  a Cesare  Saluti,  e nello 
stesso  tempo  al  sig.- Drovetti.  E a questo'  gH  hd 
domandato  che  non  prenda  risoluzione  alcuna  per 
Francia  sinché  io  sia  in  Torino,  e possa  parlare 
e agire  su  quetto  affane,  C\ ch’egli  abbia  • riceVutof 
mie  risposte  >iri  Ffgitto.  ' . , ' ' . ' 

Quanto  alla  mia  venuta,. non  pos.sq*dlre  il  qiian-' 
do,  nè  il  per  dove.  Ma**Luisà^avrà  tempo.^  Sono 
quasi  ^senz’ abili,  senza ' camìcié -,  quando  entrerò 
in  Marsiglia "avrò ‘molte ‘'provvisioni' da  (àré,  ecc. 
— iMa  ora  qualche^  setlimàna  più  o meno,  già  sàp- 
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piamo  che  siam  vicini.  — ’ Non  hò  altro  a 
dirle,  aspetto  con  afisietà  nuove  del.  paese,  le 'no- 
mine, ecc.^  Prego  lei  ed  il  sig.  padre  di  gradire 


S > 

i miei  omaggi 

. / a 


N.«  8. 


' ■ ^tla  Contessa  Leardi.  ' 

- , Bai  lazzaretto  di  Mar8ig^a 

' ' iS’ottobre  1821, 

Mìa  cara  Clarina.  — Benché  sia  peraoaso,  che 
a quest' orar  sarete  già  informata  del  mió  arrivo 
in  Europa,  voglio  annunaiaryelo  io  stesso  per  aver 
Occasione  di  tratteperini  un  momento  con  voi.  Spero 
che  avrete  ricevuto  la  lettera  , che  «adirbauii  dal- 
r isola  di  Scio  nello  scorso  inverno.  Dipoi  non 
• ho  più  scritto',  pensando  rivedervi  nell' estate, 
r.  Ma  le  circostanze  variarono-,  e. mi  contrariarono 
talmenteì  che  L miei  piani  furono  interamente  can- 
giati. Dall’  isola,  di  Scio  partii  per  tare  il  giro.  del- 
l’Arcipelago, nel  che  fui  combattuto,  da' venti,  .ed 
ebbi  una  terrìbili  tempesta  di > mare  ^ ma  tuttavia 
visitai  tutti  i luoghi  più  notabili,  che  mi  era  pro- 
posto, cioè,  le  ruinó  degU  antichi  edificii  nell’  isola 
di  Delos,'  le  cave  del  famoso  marmo  di  Faros,  la 
grotta  d'Antiparos,  che  ha  la;  riputazione  d^essér 
la  più  bella  di  tatlè  le  grotte- oonosciate,  Vigeva 
di  Na^o^  già  sacra  a Bacco,  ,l’ isola  di  Tiné,  la 
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più  coltivata  e popolosa  di  tutte  le  Cicladi , l’ isola 
di  Zea,  il  tempio  del  Capo-Sunhim,  il  tempio  di 
Giove  nell’  isola  d’  Egina.  Alfine  pervenni  in  Atene 
il  3i  di  marzo,  ove  ritrovai  un  fascio  di  lettere 
(n* era  privo  dall’ottobre  i&rp),  fra  cui  una  vo- 
stra dela  decembre  ,1819,  che  mi  fece  inolio  pia- 
cere; Stetti  in  Atene  un  inese  e jnezzo  trattenuto 
colà  dalla  rivoluzione^  che  m’impedì  di  far  tutti 
i giri  che  avrei  desiderato;  nondimeno  visitai  Ma- 
ratona, Salamina,  J£leusi,  Megara  e tutta  l’Attica; 
Fui  pure  spettatore  della  presa  della  città  di  Atene, 
e dell’assedio  della  cittadella.  Alfine,  verso  là  metà 
di  maggio,  venni  a Smirne  a fine  di  trovarvi  im- 
i>arco  ma  le  circostanze  mi  trattennero  colà  per 
'due  mesi,'  ed<  ebbi  occasione  di  conoscere  tutta  la 
ferocia  de’  T urchì,  sopratutto  nelle  giornate  del  1 5, 
16,'  17  e 18  giugno,  in  cui  seguì  la  grande  strage 
de’ Greci.  Non  entrerò  in 'particolarità,  giacché 
sarebbe  cosa  troppo  lunga,  e mi  riserbo,  a parlarvi 
di  questo.  Come '‘di  tante  altre  cose,  dopo  il  mio 
ritorno.  Penso,  che  troverete  che  ,i  viaggiatori  sono 
come  i sonatori,  che  quando  cominciano  .non.  la 
finiscono  più,  '-1.  ' / 

Nel  giungere  a Casale  già  prevedo,  che  mi  farà 
molto  rincrescimento  di  non  più  trovarvi  la'  mia 
poyéra  ava.  Ebbi  la  nótizia  della  «iìa  perdita  quasi 
un  anno  dopo,  giungendo  in  Atene.  — Solamente 
da  pochi  ^oroi  seppi  la  morte  della  zia  D’AgUè. — 


• * $ " 

* • * 
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^ / 

Ma  per  non  ^ttrlstqirvi  con  queste  , manor^e^  vi 
domanderò  notizia  della  salute  vostra,  di  Giufio 
Cesare,  e di  Luigi,  che  mi  aspetto  a trovar  grande 
. e grosso,  e bel  giovane,  quale  aveva  tutta  l’appa- 
renza di  voler  diventare.  F^te  aggradire  ad  am- 
bedue i miei  cordiali'  saluti.  Mi  aspetto  che  mi  farà 
gran  piacere  di  rivedérli  e di  riveder  voi.  Ora  che 
mi  manca  tpaman-grànde,  voì^siete  le  persone,  che 
V abbia  più  .preinura  di'  rivederer'  in  codesta  ^città. 

. . Datemi  pure  delle  nuove  della  città,  e di  tntfs 

quelle,  persone,  che -mi  possono  interessarej  sala^ 
tate,  vi  ^prego,  D.  Luigi,  e .quelle  persone  che  vi 
- domanderanno  di  me,  e credeteaQÌ  di  cuorc,'e  con 
animo  ben  sincero,  ecc. 


S.  'E.  il  Conte  Piò  Vidua.  ‘ 


S ‘ f 

' - \ . ; . , , / . ^ 

■*  Dal  lazzaretto  di  Marsi^liaiig  ottobre  1821. 

Credo  aver  ricevuto  tutte  le  sue  lettere,  le  quali 
' ^ mi  hanno  recato  piacere,  ma  pilù  di  tutte  l’ultima 

( S'enza  data,  ma  credo  del  i3  o,  i4  )j  ed  il  mo- 
tivo per  cui  mi  è stata  di  maggior  soddisfazione , 
•'  fa  ili  vedervi  che  i miei  sentimenti  furono  da' lei 
approvati,  e ohe  le.  mie 'riflessioni  hanno  incon- 
trato il  pieno  suo  gradimento.  ~ Oltre  all’  affetto, 
^ . la  :Stima  grande  che  ho  per  lei^  mi  fa  apprezzare 
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grandemeote  la  di  ' lei  approvaakmè.  Da  quanto 
mi  em'ive  V.  S.  e la  signora  madre  veggo  eh’  h < 
un’ idea' ia  aria,'  e ne  ho  piacere*,  perchè  avendo' 
meglio  considerato,  e passato  molte  ore  a riflet- 
terci sopra,  mi  par  sempre  più  difficile  per  un 
naturale ' come  il  mio  di  viver  felice  in  un  paesé 
si  lacerato  dalle  varie  opinioni,  e dagli  odii  intestini,- 
come  e dalle  lettere  e dai  ib^i  pare  sia  it  nostro. 

B te  assicurò,  che  una  considerazione  ^ola' mi  porta 
a venir  co^tl,  e questa  sola  luiicà,  considerazione  èr 
il  desiderio  di  riveder  lei.  — Vi  sono  altre  per-  ' 
sone  che  desidero  rivedere,’  e nondimeno  per  esse 
supererei  ^questa  mia  brama.  Ma  per^  V.  S.’saorf- 
fìcò' ogài.altraeonsidérazlone.  - 

Dopo  ^quanto  V.  S.  mi  scrive^  e Balestrino,  'sarà' 
difficile  che  m’ imbarchi  per  Genova.  Non  posso  ' 
però  specificarle  ancora  il  tempo  preciso,'  ma’  noiv 
sì  presto,  come  Luisa  credeva.  Dipenderà ^ anche 
dalle  misure. sanitarie,  le  quali  devono  fra  poco, 
subire  naodificazioni  ; - stante  che  non  v’  è più  nes- 
sun ammalato'di  febbre  gialla,  nè  dentro  questo 
lazzaretto, 'nè  sui  ^bastimenti  ancorati  all’ isola  di  ^ 

V * 

Pomegue,  olia  furono  iL  centro  della  malattia.'  > 
’-ll  «avaliere.  Pagano  console  generale  continua 
ad  avermi  tutte  le  attenzioni  póssibili.  ( 

Mi'rmci^esce  assai.  it''peggiorameato  del  mar- 
chese del  Maro.  Penso , che  'per  questa  ragionò 
non  ho  > ancor  ricevuta  risposte  da  Ciriè,  ckI  è un 
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motivo  bea  giasto..  Dalla  , sua  lettera  di  setteùibre 
mi  pareva  molto  afflitto  ma  si  lusiagava  anche 
ipoito,  e mi  diceva  che  suo  padre' aveva  mi^O' 
rato  almeno  dell’.ottanta  per  cento.  , 

Se  Balestrino  è costi  lo  saluto  di  cuore. — Penso 
che  non  le  è più  rimasto  ' tempo  per  andare  a 
S.  .Maurizio.  Sento  con  gusto,  ch’ella  è sempre 
buon  Camminatore^  e^h’è  andato  a piedi  alla  vigna 
del  conte  Gattinara..  La  prego  di  presentare  i miei 
omaggi  a questo  suo  grande  amico,  'e, si  stimabil 
persona.  > . . J . , 

La  prego  di  avere  per  me  altrettanta  affezione 
di,  quella  che  ho  per  lei.  ^ . 

Desidero  essere  al  corrente  delle  nuove  del  edio 

carissimo  Brusasco.  * • , ■ 

1 ■ 

' . N.°  IO,  ' ■ ' . 

* * 

*•  - A S.  E,  il  Conte.  V\o  VipuA. 

• i • - y 

' ’ ’ Nimet  i5  dfececnbre  1831'. 

La  prègo  di  scusarmi , se  sono  stato  ,qualche 
tempo  senza  darle  mie  notizie  j ma  avrà  veduto 
dalla  mia  del  4 scorso  novembre,  ohe  mi  prepa- 
ravo d fare  qualche  escursione.  Qui  poi  mi  vennero 
inviate  dall’attento  cav.  Pagano  le  di  lei -lettere 
del  ^ ottobre  e del  19  novembre, -e  quella  di 
Luisa  del  3i  ottobre^  e finalmente  quella  dell» 
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signora  madre  e di  lei  del  a6  novembre.  Esse  mi 
hanno  (^recato  singoiar  piacere , come  sempre  me 
lo  apportano  le' loro  notizie,  tanto' più  quando  son 
buoné  ; e sebbene  abbia  veduto  con  rincrescimento 
che  V.  S.  avesse  patito,  qualche  incomodo  nal  ve- 
nir da  Casale,  ho  osservato  con  piacere,  che  l’uso' 
della  salsapariglia  le  sia  riuscito  di  giovamento  -,  e 
non  dubito  che  a quest’  ora  ella  sarà  perfettamente 
ristabilita.  La  prego  però  ad  accertarmene. 

Mi  rincresce,  che  le  cattive  strade  le  abbiano 
impedito  di  passar  qualche  giorno- al  povero  de- 
relitto Qoazzolo.  / (. 

Io  ho  fatto  diverse  escursioni  ad  Arles,  qtii,  a 
Monpellieri^  sono  stato  a veder  il  canale  di  Lingua- 
docca,.  che  è veramente  una  bell’opera;  a Narboita, 
ove  sono  ancora  parecchie  antichità,  ed  he-spinto 
■ fino  a Perpignano,  di  cui  ha  visitalo  le  fortifica- 
zioni e donde  ho  veduto  ben  dà  vicino  i Pirenei. 
Tutto  era  colà  in  moto  per  far- la  guerra  alla*  feb- 
bre gialla.  Truppe  di  linea,  guardie  nazionali-,'gen- 
darmi.  Ho  pur  anche  visitato  i due  principati  porti 
.di  Linguadodca , Àgde  e Getter  Questo  ha  due'  o 
tre . forti  ed  un  bel  molo  costrutto  al  tempo  dì 
Luigi  Xiy.  Ora  sono  alquanto  stazionarpi  qui , 
perchè  vi  ho  trovalo  nella,  pubblica  biblioteca  di- 
versi manoscritti  ed  altri  oggetti  curiosi,  che  mi 
occupano  assai  più  piacevolmente  che  noi  fareb^ 
Ìkido  itv  àpettacolo  dell’,  opera  seria,  che  mi  po« 
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trebbe  ofiPrìre  cfodetta  amenistima  dominante.  Ha 
trovato  un  bibliotecario  molto  cortese  che  ‘ mi  Ca 
padrone  della  biblioteca^  onde  vi  fo  qualcW  volta 
ona^  seduta  di  sette  eJ  anche  di  otto  ore.  Yi 
ho  trovato  molti  Mas.  Italiani.;^  Faccio  una  vita 
tutta  ritirata  ed  applicata. 

Non  so  s’^lla  si  ricorda  del  marchese  Biraga 
di  Candia,  che  capiva  dover,  snbire  un'operaziond 
chirurgiòa  per  sslvare  la  vita,  ma  ogni  volta  che 
Rossi  veniva  per  fargliela,  lo  rimandava' ed  un  al- 
tro giorno.  — ^ Trovo  ìb  me  stesso  im  altro  para- 
gone. Quando  era  ragazzo,  e che  mi  erajordinato 
di  prender  un  vomitivo,  l’approssimarsi  di  quel- 
r ora  mi  faceva  patire  on’jmgustia  somma,  e an- 
davo 'prolungando'  quanto  più  poteva  ciò  che  pur 
alfine  biSògnava  farp. 

Desidero  aver  loro  nnove  ; fa  prego  i d’ indirm- 
Mrmene  a Mtrs^lia  sempre  colia  direzione  k chez 
. «' M.  le  Consul  Général».  ^ 

. Domandando  ad  un  abitante  di  Arles,  se  aveano 
ancora  della  famiglie  nobili  in  quella  si  antica  città 
mi  rispose;  ' che  ne  aveano  otto  ,o  dieci,  e me 
le  nominava.  Fra  esse  vantò  come  la  più  insigne 
una  .famiglia  Caia,  ‘ch’^  ebbe  degli  ammiragli  ^ di 
ProVenza  nelr  r3oo.  L’ oltimo  superstite  ha  12’ o 
jiS  mila  franchi  di  reddito,  ed  è sènza  figli;  ma, 
fummi  soggiunto,  è in  corrispondenza  cpn  un  suò 
pgfente,  che  è stabilito  in  ttn  paese  lontaimj  clrédo 


< ’ Digitized  by  Googlc 


LIBRO  m 


43^ 


che  sia  al  scTTmo  d'  un  principe  Sardo  di 
monte  ^ ed  a questo  parente  lasceirà  probabilmente 
il  suo  patrimonio.  Parlava  di  quel  paese,  come  se 
fosse  posto  vicino  alla  L^ponia  od  alle  Indie.  — 
Può  raccontar  questo  al  conte  Gattinara-,  cui 
presento  i miei  omaggi.  ' - 

Faccio  i miei  complimenti  a tutti , e special- 
mente  i miei  aifettaosi  salali  a Luisa  , ed  i miei 

* /•  f 

limili  complimenti  alla  signora  madre.  • — Quanto 
a lei , ben  sa  che  ella  possedè  tutta  la  mia  stima, 
e il  più  sincero  rispettoso  attaccamento,  di  cui  sia 
capace.  ' J- 

. Credo  averle  scritto  ater  preso  dal  cav.  Pagano 
2400  franchi  da  rimborsarsi  a codesta  segreteria. 
Dal  mio  arrivo,  cioè  da  settembre  in  qua,  vivo  con 
questi  denari,  ed  economizzando  ne  avrò  ancora 
per  qualche  poco  tempo. 

La  prego  d’ inviarmi  la  lettera  del  mio  .buon 
Carretto.  / 


‘Mi 


V 


N.“  II.  .. 

y4  S,  E.  il  Conte  Pio  Vidua.  f 

t 

NImes  3o  dicembre  1831Ì 


Le  scrivo  coll’  occasione  del  nuovo  anno  per  farle 
i più  sinceri  e cordiali  aUgurìi  di  lunghi  anni,  e di 
felicità  d’ Ogni  sorta.' Spero,  ch’ella  sarà  ^ ben  per^ 
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suasa,  che  q\iesti*augurii  non  sono  dettali  dalrusò, 
ma  provenienti  dal  cuòre.  ' 

Non  ho 'più  ricevuto  -altre  flettere,  dopo  quella 
del  a6  novembre.  V.  S.  può  sempre,  quando  ciò  le 
aggradi,  scrivermi  coll’  indirizzo  a 'Marsiglia  chea 
« M.  le  Consul  Gén.'de  S.  M.  Sarde  » perchè,  di 
là  poi  tosto  o tardi  mi  perverranno. 

1 curiosi  Mss.  di  questa  biblioteca^,  che  sébbene 
Francese  ha  moltissimo  cose  risguardanli  l’ Italia, 
mi  hanno  fatto  protrarre  qui  la  mia  dimora.  La 
mia*  salute  è ottima , bene  che  forse  non  goarei  a 
Torino.  Costì  inoltre  patirei  molto  del  freddo, 
sopratutto  essendo  accostumato  da  due  o tre  anni 
a passar  l’inverno  ne’ paesi  caldi.  Questa  è aimhe 
una  gran  ragione  che  mi  fa  trattenere  in  questi 
paesi,  ovovia. temperatura  è dolcissima.  Finora  non 
ho.  ancor  acceso  il  fuoco.  La. sola  cagione  che 
avrebbe  dovuto  far  accelerare  il  mio  arrivo  sarebbe 
sfato  il  noto  progetto,  e capisco  benisùmo  che  per- 
dendo tempo,  altri  ne  approfitterà,,  o già  ne  avrà 
approfittato  ; ma  io  m’ induceva  a questo  per  Far 
piacere  a V.  S. , e dappoiché  la  S.  M.  mi  ha  scritto, 
che  Y.  S,.  vi  era  indifferente,  la  mia  propensione 
già  sì  debole,  s’è  indebolita  ancor  maggiormente. 

Ho  letto  ne’ giornali  che  il  sig.  Negri  segretàrio 
dell’ambasciata  Sarda  in.  Russia  dovea  esser  di 
ritorno  in  Torino.  Penso  avrà  riportato  le  carte 
di  quel  povero  Brusasco.  lo  prima  di  partire  da 


« ;■ 


* •'  f 


* / 


LIBRO  in 


433^ 


Pieiroborgo  avea  cercato  per  mezzo  suo  di  poter 
trarre  copia  di  parecchi  Mss.  della  biblioteca  im«  ^ 
periale  ri sgnar danti  specialmente  la  storia  d'Italia. 
Ma  non  avendo  potuto  restar  più  lungamente  in 
quella  città,  Brusasco  nel  partire  mi  promise  che 
avrebbe  avuto  cura  di  farmi  fare  le  copie  da  me 
desiderate,  e di  mandarmele.  Ora  temo  che  es- , 
sendo  egli  partito  da  Pìetroborgo  abbia  lasciato 
tutte  le  sue  carte  confuse,  credendosi  naturalmente 
di  ritornare,  e,  che  i , manoscritti  destinati' a me 
non  passino  in  mano  o.  degli  eredi,  o misti  colle 
carte  dell’ambasciata.  Già  ho  fatto  una  memoria  '• 
di  questo,  e l’ ho  mandata  al  marchese  Alfieri  aT 
Parigi,  pregandolo  di  mandarla,  e di  scrivere  a que- 
sto effetto  al  signor  Simonelti  già  segretario  ed  or 
incaricato  d’affari  a Pietroborgo.  II  marchese  Alfieri 
rispondendomi  mi  ha  promesso  di  farlo.  Ma,  ora 
congetturo,  che  il  Negri  abbia  portalo  seco  tutte  le 
carte.  Se  fossi  costì,  ne  parlerei  al  conte  Valperga 
di  Civeronc,  con  Cui  sono  in  conoscenza.  Ma  V.  S. 
o per  il  conte  Valesa,  o per  altri  mezzi  saprà  se  il 
Negri  sia  apportatore  di  tutte  le  carte  o no.  E 
quando  lo  fosse,  V.  S.  penserà  a chi  sarà  bene  in- 
dirizzarsi per  tale  effetto.  — Quei  Mss.  li  ho  io 
déterrés  in  quella  biblioteca^  che  nemmeno  i Russi 
li  conoscevano,  andai  più  volte  per  esaminarli,  im- 
pegnai Brusasco  perchè  ottenesse  di  lasciarmene 
far  fare  copia  ; or  sarebbe  noioso  che  altrui  godesse, 
Tom.n 
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Abbraccio  la  mia  buona  LuìsB)  rrverisco  la  slgnoffl 
madre,  fealuto  Carrello,  e in  generale  le  persone 
che  m’ interessano,  méntre  col  pitt  grande  ossequio 
• sincera  adesione  mi  riprotèsto  suo,  eco. 


Le  trascrivo  qui  un  articolo,  che  potrà  darle 
un’  idea  del  tesoro,  che  io  m’ era  sferrato  di  pro- 
curare al  Piemonte. 

. ^ In  un  Moniteur  del  mese  di  novembre  il  signor 
Jomard,  eh’  era  stato  incaricato  dai  governo  Fran- 
cese di  trattar  la  compra  della  collezione  del  signor 
Drovetti,  ha  fatto  inserire  un  articolo,  neUquale  è 
notabile  il  passo  seguente.  ^ 

Si  parla  di  un’opera  Siili’ Egitto  del  Tedesco 
GaU  : « Plein  d’une  juste  reconnaissance  pour  un 
« géfféreux  protecteur,  M'.  Gsn  dédie  son  ouvrage 
è M.  le  chevalier  Drovelti  éonsul  gén.  de  France 
u en  Bgypte",  qui  a si  bien  mérilé  des  leltres  par 
u rhonorable  uiage  qu’il  a constamtoent  fait  de 
;«  son  crédit  en  faVetir  des  Francais,  et  méme  des 
« étrangers,  que  l’ampur  des  arts'  amène  sur  les 
« bords  du  Nil. 

tc  On  nè  lui  est  pas  moins  redevable  pour  la 
« grande  cpUeclion  qu’il  a rassemblée  depuis  douze 
u ans  dans  l’intentlon  de  la  ^Béder  au  Museo  Fran- 
u cais  ; mais  nous  sommes  menacès  de  perdre  celle 
«riche  galerie,  où  l’on  còfflpte  Cent- quaranta  sta- 
li tucs  en  granii,  porphyre,  basalle,  et  autres  pier- 
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tt  m Adirei;  qualre-titigt  maMicritd,  dèt»(«tieér 
’u  bf on*eà , tfpU  mille  médaillfes  d’of  ^'oa  d’afgéht^ 

-«  enfin  9ÌX  mille  motceaux,  <jui  iutéressent  l'hl^ 
«^stòife  des  arts,  dei  rltes,  et  des  tumnrs  deS  fctì-* 

« ciens.  Darts  le  nombre  éit  urte  statue  colossale 
« en  granii  poli  d’un  beati  travail,  et  de  seiié  pieda 
a de  proporlionn.  {Seize  pieds  di  Frància  fantid 
circa  undici  piedi  di  Piemonte). 

• "x  •'  ••  '*  • 

c . ' . N."*  . V V ...  , 

• . A.  S.  Fi.  il  Coiìté  Pio  YiOdA.  ' ^ 

i ' . • • ' ij 

' . ^ MompellieW  26  febbraio  1822.'  . 

, Son  già  parecchi  giorni,  che  bo  determinato  d( 
scriverle,  e cbe  vo  proòrastinandu.  Se  lé  dicessi 
che  le  mie  occupazióni  non  mi  lasciano  molto  ùm> 
po,  direi  una  verità,  che  non  sarebbe  credula/  E 
nondimehó  il  motivo  della  mia  assiduità  alP  òccu-  . 
pazione  don  è altro,  che  di  poter  sbrigare  la  tàché 
che  mi  sono  imposto,  a fine  di  potere  più  presto' 
Venire  a rivederla. 

‘ Ho  ricevuto  qui  la  di  lei  lettera  'del  ^ gennaio, 
e l’altra  del  n3  pur  ^df  gennaio^  la  prima  anulriiis^ 
cala,  ma' nella  seconda  vedo  con  piacere,  ch’ella 
ha  gradito  i sentimenti  della  xhia  affezione,  la  qnaló  ~ 
per  la  lontananza  non  s’è  pùnto,  n&  si  può  dlml- 
ntfire.'  Infètti,' che  Specie  duetto  sarebbe 
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; fllil^eigcerebbe  per  lontananza  Da  9ssw 
'o  da  eayér  vicino  ^ t sentimenti.  debbonQ  ^sec/'g^ 
6te;^i,  ed  io  non  Tamerei  più  a Torino  cb_e  a JSÌQps, 
Q jneno  a Nìmes,che  alla  Nuova- Yorck/;Conclndo 
da  questo,  cbo  si  jpuò  voler  bene  ad  una  persona^ 
e vìverne  a gran  lontananza,  — r Per  esempio,  'quel 
~ povero  Brnsasco,)  come  l’ ho  compianto  ! e pur  era- 
vamo divisi  da  lungo  tempo, , e per  lungo  teìnpo. 
La'  ringrafiio  delle  particolarità  che  mi  ha  comu- 
^nicate.  Poco  importa se  ìa  collezione  delle 
carte  geografiche  sarà  .stata  ingoiata  dal  mare,  seb- 
bene abbia^ avuto  carissimo  di  sapere,  che  negP  ul- 
timi suoi  momenti  qnell?  ottimo  atnico  si  è rièòr- 
dato  'di  me.^  Desidererei  sapere  qualche  notizia 
sulle  carte,  che.Brusasco,  dovea  aver  fatto  copiare 
per  tue 3 laonde^  quando  ^ ne  venga  l’occasione, 
mi  ^yorirebbe  ^di  othìnerqd  qualche  risposta  dal 
conte  Valesa.  . , 

* . . • , ^ . t • i,  »!  .<  ' 

Ho  avuto  molla  soddislàzioDe  a sentirei  che  l’af- 
fare  Provetti  non  sia^andato  in  fumo.  Quel  buon 
cavaliere  .....  ha. scritto  in  maniera  così  decisa, 
che  il  Governo  avea  >ritraltato  la  «parola  data, 
che  è stato  cagione,  che  ed  il  console  Pagano 

»■.  - yt  , ys  .7  ^ ^ 

ed  io  abbiamo  fatto  un  passo,  falso,-  partecipando 
egli  al  figliastro  del  Drovelli  abitante  in, Marsiglia, 
- ed  io  allo  stesso'signor  Drovelli,  che  l’ affare  era 
finito.'  Può  ben'crede’ro  con  cKe  rabbia  io  abbia 
sprilto.  Ora  pero  gli  scriverò  di  nuovo,  ed  ho  ma- 

\ » . ■ ♦ r 
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niera  ^ i rappezzar  la  cosa,  percHè  nella  mia  lettèra 
gli  dicevo,  che  non  avèvo  però  avuto  notizia  offi-  - 
ciale  nè  da  lei,  nè  da  Saluzzo.  — La  parola  è stata 
data,  e sulle  sollecitazioni  mie  il  cav.  Drovetti  ha 
aspettato  due  anni.  L’  Egitto  è un  paese,  ove  non 
si  paga  nè  il  5,  nè  il  6,  ma  il  i5  ed  il  aò  per  cento 
all’  anno,  e so  che  egli  avea  de’  debili,  e che  per 
saldarli  facea'  conto  su  questa  vendita.  Io  l’  ho 
sempre,  e vivamente  sollecitalo  di  rifiutar  ogni  altra 
proposizione.  Sicché  veda  che  ingiustizia  sarebbo 
quella  di  ritrattar  una  promessa  così  solennemente 
data.  Io  ho  in  mano  una  lettera  di  Saluzzo  scritta 
per  commissione  del  governo,  'dove  se'  ne  parla 
come  di  cosa' risoluta,  e si  ragiona  della  consegna  a 
farsene  j se  il  diy.  Drovetti  accetta  le  condizioni 
accennatevi,  che  furono  da  lui  accettate,  come  mi 
corista  da  altra  lettera  del  Drovetti.  Io  non  ho 
mancato  di  lar  setìtire  in  Egitto,  che  se  si  decli- 
nasse colà  dajla  promessa  fatta,  io  sarei  capace  di 
farne  romore,  e ciò  feci  per  rompere  o distogliere 
ogni  negoziato  colla  F rancia.  — Ma  ora  potrei  anche 
dir  ogni  male  dell’  altra  parie  contrattante,  se  ri- 
trattasse la  sua  parola.  .Capisco  che  i governi  non 
s’ importano  deiraltrui  lagnanze.  Ma  c la  coscmnza? 
e quella  religione,  di  coi  si  spesso  parlano  nei  pro- 
clami ? e quella  giustizia  che  si  vantano  disvoler 
osservare  ? È essa  J’atta‘  solamente  peri  li partit 
colavi?  JL  " /j- ii  .*  Evp  ucnaàl- 


^ mxEaE 

La  pMgó  èi  ritener  costì  le  lettere  e me  ètirett#« 
•vJo  spero  ohe  il  mio  ,»oggiomo  Frénoìi  non 
posta  più  esser  lungo  ; e per  sbriganni.  fo  4{uantQ 
posso,  • più  che  nonf  posso,  tanto  che  la^mia  salntA 
'sebben  buona  non  è più  si  rdbnale  come  «Ine  'ó  tre 
, mesi  fa.  Passando  di  qua  dUc  r noesi  fa,  avéa-  visto 
. assai  óggetti  curiosi  in  questa  bìUioteca,  ma  il  bt« 
bliotecario  .fai  pareva  alquanto  burbero.-' In  questo 
intervallo  scrìasi  al  cav.  Pagano,  cbe  mi  procurò 
lettere  dei  prefetto  di  Marsiglia  per  questo  pre^t 
fette,  e 'qualche  altra  Ietterà  per  un  banchiere,  e 
per  un  professore  de’ primi  di  questa  celebre  faccitù 
<11  medicina.  . Mediante  questi  appoggi,  ora  mi  a<mo 
' iinpoMesaato  di  questa  biblioteca,  i distribntori'aUBO 
' a^mfeL ordini,  tutti  i manoac^tti  mi  sono  aperti»  4 
. visitò,  e fseoto  tutti  gli  estratti  che  wgUo.  Chi  mai 
Bvr^bg  creduto  che  fossero  capitati  a MompoUior 
tùttì  i materiaU,  note,  docuraeotì  che  avea  raoQ^to 
Cuichcnon  per  fer  ta  storia  di  Case  - Savoia  ? No 
ho  gii  percorso  94  voiumacci.  Un’aUra  siugolafità 
Hù  fe&ocqtmo  «D  Miracolo  grande-  ho  trovato  qua, 
Vaie'S  dire' una  professore  di  medicina,  e JHsnt^crc 
òliè  eràde  in  Dio.  Ho  fatto  conosoirnaa  grande  con 
^ Ini,  e pèeeiamo  delle  ore  insieme.  È il  decano  dèlia 
^ |ÌMÌfàtlÀi,;ed'lia,  óltre  ad  una  gramle  riputeaioae  nel* 

. H^értè  kua^  mollo  ingegno  intùride,  ed  una  gran  fa-» 

^ condfe.'ll  prefetto  è un  M wsprit.  Mi  fu  però  uti» 
lissimo  per  quel  che  volevo.  11  oaralier  Pagano  mi 

1 ' 


Digilized  t>y  Google 


.1 


ijBRa  m 


439 


avea  pur  procurato  lettere  per  .una  persona,  che  ' 
girò  la  Russia  e la  Turàbia,  ed  avea  avuto  una  mis- 
sione'diplomatica  in  Persia  al  tempo  di  ?^poleone, 
uomo  amabilissimo,'  e il  cui  nome  mt'era  noto; 
Ma  stava  per  partire  di  qui  quando  io  ci  venni,  ed 
or  è partito,  ma  ci  siamo  dato  rendez-vous  a Mar-- 
siglia,  ove  dobbiamo  conferire  insieme  di  molte  cose 
risguardanti  que^Bosi.-— Entrato  che  sarà  nelcarv 
cere  natio , non  avrò  più  persona  con  ehi  parlai* 
de'  miei  viaggi,'  e a cui  proporre  i miei  dubbi,  0 ri-  : 
cavar  notizie.  Anzi  già  mi  preparo  a gnardanni  dal» 
r inclinazione  naturale  di  raccontar  i proprii  casi  ^ 
per  non  parer  ridicolo,  >o  almeno  noioso  cosd. 

Mi  ricolmo  di  uno  straniero  col  quale-avevo  fatte, 
gran  conoscenza  iq  .Sdo,  che  mi  diceva  : ì»  Lorsqùe  . 

vousretourqeres  chez-vousaprès  tant  de  voyag^  • 
<t  vous  serek  recberché,*'  òn  voiis  verrà  avéc  plaisir 
« e^  ......  'r—Ed  io  per  non  dirgli  ■''uearà  tutto  Jl- 

:M  contrario  M'  gli  rispondeva  solamànté.:  u ah  nUm 
« cher,  si  vous  connaissiez  raòn  pays«^;.  . n.  < > . 

'Termino  abbracciando'  Lùiia,  riverendo'  la  sig.*** 
madrej’  e la  zia  Luisa,  e le  case  d’AgUane,  • La  Maf’- 
■gherita.  Saluto  i miei  amici,  e'in  partieolaréGaspai*^ 
e le  sono  di  vero  cuore,  pieno  ‘di  riverenza  e di 
«incera  affezàòoej  eoe.  N h -i..’.  . >''■  . m 1 

I Potrebbe,  se  Volesse,  indirinarài,'^o  farmi  scriv 
vere  da  Lqisa  Una  lettera  a;  Nizza.  ; ,"1.  i 
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\ 'Marchese  Korerto.  p’Azèwo.  . 

• • f . Mompellicri  4 raar*o  iSaa;  ■ > 


• o" Questa  biaoe  ricevo  il  tuo  gratissimo  foglio,  e 
4|aesta  mane  già  tutto  avea  preparato  per  partire 
alla  volta  Piemonte.  Mi  veggo  con  grandissimo 
rincrest;imiento  nell  iinpossibiKtà  di  approfittare  dèi 
gentilissimo  invito.  Qià  conoscevo  i signori  di  Yi> 
rieu  per  nome,  e 'tuo  suocero  m' avea  scritlo  che 
. tu 'eri  seco 'loro  come  in  mezzo  alla  tua  iamigHa. 
Gram,  ventura  è'I  aver  cosi  buoni  amici  ^ 'e  (piando 
' alla' bontà  del  cuore  s^'acrcoppiano  le  ■ qwlità  , del- 
l’ingegno e la  coltura  di  (sui  mi  parli,,  s’ accre^ 
sce  tanto  più.  il  mio  rincrescimento.  Già  prima 
^ ricever  la  lettera  del  tuo  suocero-^  avevo  cer- 
cato in  Nimes  e statistiche  o geografie  senza  alcun 
frutto,  ma  p(^i  voltolando  le  stone  del  Delfinato  in 
* cerca  setnprè  di  cotesto  Gran  Lamp^  Ìo  rinvenni 
al  fine,  in  certa  voi  omaccio  in  foglio  di  memorie 
spettanti  la  storia  delDelfinàto  di  nn  presidénle 
^ iGi;enob!e.  Vidi  eh’  wa  nel  distrétto 'di  la  Tour 
du  'Pin , onde  disperai  d’ andarvi  jx  se  fosse  stato 
'presso  Valenza,  o'  npn  lungi  da  Avignone^;  8*^ 
era  passato  per  la  ménte  di  farvi , un  pellégrinAg- 
^o.  — Ma  ormai  troppo  lungo  fu  il  mio  soggiomo 
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in  Francia^  mio  padre  mi  aspetta  con  impazienza 
somma  e per  vero  dire  ben  ^usta  dopo  4 ^nni  di 
assenza.  Se  noti  avessi  tanfo  equipaggio  verrei  co- 
sti , e poi  per  la  via  di  Chambery  me  ne  tornerei  • 
in  Piemonte.  Ma  te  mie  corone,  i miei  papiri, 
le  mie  memorie,  e cent*  altre  ^ìargiaHole  ip’  aspet-  ‘ 
lanó’a  Marsiglia  co’ mici  vestiari  Turco,  Egizio  e 
Beduino,  onde  mi  convien  prender  la  strada  grossa 
e la  più  breve , tanto  -più  che  Tolone , e d’  anfi- 
teatro di  Prejus  mi  stii^i^icano  la' curiosità. 

Ti  prego  di  far  gradire  alla  casa  Virilo  i senti- 
menti della  mià  sincerissima  riconosc^za',  e non 
mancherà  spero  qualche  occasione  di  far  la  loro 
'conoscenza.  — Sono  sul 'punto  di  partire,  onde 
fermino  'riverendo  la  tua  ottima  Costanza,'  al  cai 
qnesito  sulle  mie  occupazioni  di  Nimes  risponderò 
a Marsiglia,  r— ‘Addìo,  addio  — scrivimi  a To-' 
fino  od  a Nizza.'  Desidero  Capere  che  giro  tei.  ''' 

<.  Il  conte  GiiBenga  eoi  quale  da  alcuni' giorni  ’ ci 
vediamo  assaissimo,  ti' saluta,  ma  tanto,  e te  i suoi 
complimenti '^rispettosi  alla  Marchesa. — ■•Addio.' 


».  < 
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■ ' , ■ * ^ * Marsiglia  12  marzo  1823. 

. ' Se  le  sarà  giunta  la  mia  'lettera  del  mese  <R 
geanitio,  V,  S.  avrà  inteso  che  io  sta?o  percorrendo 
la  Fractcia  meridionale  quando,  mi' fu  scritto  da 
Marsiglia , che  il.-noMro  Governo  si  era  ritirato 
dall’ esecuzione  del>>noto  (fontratto.'  Avrà  veduto 
pur.  anche’ con.  quairto  dolore  io  ricevessi  una,  tal 
notizia , ma  nòu  le  sarà  'Uscito  >di  memoria , (che 
io  li;  notava  peV  altro  non  aver  io  ricevuto  iàF no* 
tizia,  per.  alcun  canale  sicuro,,  è che  nè  mio’^  pa- 
dre,’ nh  palazzo  non  me  ne  .avéanor  scritto  cosà 
alcuna.  ’ . ‘ v 

-<•  Jn.  appresso,  ricevei  detterà  e’ da  mio  padre  e 
da  Saluczo,  nelle  quali  lungi  dal  disperar  del. tratr^ 
tato  mostrano  .desiderio  dèl>mio  arrivo  per  poterlo 
condurre-  à termine.  V.  S.  jiuò  immaginare  .quanto 
riocnrescùneoto  io.  abbia  provato  dell!  esseré  stato 
da  erronee  relazioni  indotto  a daClei  inesatte  no- 
tizie ; e perù  Jdi' affretto  di  farle  sapere,  che  la 
risposta  del  re  fa' rapportata 'inesattamente,  e m 
senso  quasi  contrario.'  li’  affare  fu  guastato  forse 
dalla. troppa  insistenza  di  d^e  persone,  lè*  quali 
non  sono  nè  mio  padre  nè  Saluzzo.  Ma  io  vado 
ad.  occuparmene  fra  poco  con  tutto  P animo.  Non 
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Bai  eiténclòy  perchè  patto  oggi  alla  volta  di  _Nì»é4 
e' di'  Torino,  donde  le  potrò  dare  fra  breve  più’ 
certa  neliale,  Tra  le  varie  diffif^f^-nOirlb  minima 
r essersi  perdute  le-  di  lei  letterà,'^accliè  nelfuln. 
lima  Saloeao  mi  scrive  ih  questi  fesmkìi  < — 
u Fatto  ala  che  ^'voi  qui  di  persona  aveste  af» 
u fermata  qudlo  ebo  perle  tante  contrarietà  dell», 
w 'cose  e de’  tempi  non  s’  è mai  potuto  Iwn  rav*> 
tt  visàre  dalla  scrittura  del  Drovétt^  che  era  stata 
« impegnata  la  parola  del  re , e il  lìrovetti  aveva 
c<  innpegnalo  la  sua  ^ non  è dubbio^. che  lutto  sa»* 
tt  rébbe  stato  fiqit'o  prima  d’oggi  con  soddisfi»** 
it  aioneetfeauno.'w  ■>'-^Per  buona,sortó  ho  consèrvalo 
le  lettere  di.  V.  S.  che  ricevei  in  Atenei,  e fra-  esse 
quella  in  nIPlìni  dice}  ula  mia  collézion.e' appartiene 
u da,  questi' momento  ùlP università  di -Torino'»: 
AfnniWi'di  questo  docómenlo  mostrerò  come  V.  S.- 
• diede  là  s'ha  parola,  è pronto  ad  osservarla,  e che 
perciò  è doveroso  che  il  Governo  pur  mantenga  la 
Stia.  Insisterò  sulla  giùstizia  che  le  si  deve , c farò 
tutto  (guanto  sarà  in  mio  potere  per  terminare  Ibi 
talmente  questo  affare.  Da  prima  io  era  mosso 
, dall’  amore  della  patria^  ora  ci  sòiio  mosso  di  più 
dall’amore  della 'giu stisia  e dell’ equità.  D’  altro 
canto  V.  S.  avendo  ricevuto  già  uoa  segnalata  pfova 
di'  distioaiohe  dal  oostroT  Govèrno,  penso  sarebbe 
convènevple  mi  scrivesse  al-  più'  presto  quanto 
stimerà  di  piò  proprio  in  conformità  di  questi  senti- 
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menti , e,  di'  far  textère  ,le'&ue  lettere  duplicate 'a 

• J' 

nje  « qui  cori  sopracoperta  « al  cav.  Pagano  cón- 
ce .sole  generale  di  Sardegna  » e in  qualphe  altro 
pprto  o Livorno  o Genova  a suo  piacimebto.  > 

' .La  prego  di  riverire  ... — e dirle  che  con-, 
versando  una  ~ sera  seco , mi  ricordo.-,  aver  ella 
piostrato  gran  curiosità^di  legger  les  Uaisons  dan- 
'gpréuses  e rincrescimento  di  non  averle  mai  po- 
tuto trovare.  La -prego  perciò  .disfarle  gradire  la 
fcopià-  che  glie  ne  mando.  55i’  sovvenne  pure 
d’  aver  parlalo  a Y.  S.  dell’  opera  sur  P^lletnaghe 
coine  del  più  profondo  ft;a  gli  scrilti-di  madama 
De  StaeL  'In 'Egitto  non  c’erà  allora^  e però  glielo 

mando.  a > <. 

‘ ^ ^ 

j ir  geo."  Gifflenga , che  ho  trovato,  a dUtonpellieri 
mi.  disse  che  dopò  l’ arrivo  delle  ipie  lettere  s’era 
parlato  moltisskne.  a>  Torino  ..di  lei  e ideila  \sua 
collezione;^ 

Mi  riserbo  a scriverle  più  Innganlente  da’, To- 
rino. La  prego  a- toandàrmi  notizie  sicure  e cir- 
cpnstanziate  delle  scoperte  fatte  di  là  dalla  seconda 
cataratta.  Desidererei  a purè  una  relazione  del  suo 
viaggio  all’Oasis  d’Ammone  ppr  pot|errie  parlare- 
con  qualche  esattezza.  È cosa  curipsa  .assai,  e 'che 
le  ferebbè  .onore.  •' 

■ ,'Le  in  fretta  e còlla  più  (hstinta -poaside^ 
razione  inalterabilmente,  ecc.  . . , , - .■ 

' , F.Si  Qaesti  perdita  di  -molte  lettere  j mi  fa  sov- 

“■  ' ' . * • V , 
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veaire  eh*  eila'  iui^  diceva,  che  ciji  spesiàó' accade  iit' 
cotestp  paese  per  frode.  Glielo  ricordo  afceiò  V.  S. 
possa  usajT'le  precayziooi  necessarie  ad  evitar  p'ei* 
1?  avvenire  questa  frode,  se  uiai  essa  nocque  per 
lo  passato  alla  nostra  corrispondenza.',.,  . 


i'5.,  ' ; 

. Alla  Contessa  lìic\sjL  di  S.  Stefano.  ’ 

Nizza  22  marzo  1822.  ' 


, ,^Mia'  ca^ra  Luisa.  ^ Spero  domani  ricevere  qualf 
che  tua  nuova,  .lo  sono  stato  qui  .ricevutò  molto 
bene.  L Cara vadossr  mi  fannb  og^  Cortesìa,  e mi 
vollero  .assolutamente  a casa  loro.  E'se  essi  non 
avessero  fatto  premurose  ipstanze , arfehe  iLcav. 
Annibaie  Saluzzo  eh*  è qof  comandante  della  Di- 
visione, mi  voleva  da  lui,  èd  il  „buon  conte  della 
Margherita  mi  offerse  pure  una  Camera-.  Ho  rin- 
novato conoscenza  "qui  con  molte'persòne  che  avevo 
conosciuto  nelrinverno  che  vi  avea  passato.  Tutti 
mi  opprimono  d’interrogazioni  j ed  ho  raoUo.da  fare 
per  non  esser  incivile  rifiutando  rispóste,  e non 
cader  nell’  altro  eccesso,  che  temo  molto, -di  far 
l’oratore  e il  diiaccherone,  incou veniente  in  cui 
è facile  assai  a cadere  nel  ritornar  da’ viaggi.' 

• Giulio  è sempre  savio  e. misuralo.  Ahflfè  ogni 
^orno  quasi  mi  sgrida,  e dice  che  non  s'ó  far.  valere 
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*t"  ttt  ne  BaìA  pas  craquer , tu  raeònlM  là  ffoidé^ 

M'ineut;  si  c’était  tuoi  qui  e6t  fait  lìe  teU  tóya'«> 

<i  gesj  tu 'verrais  comme’ jè  sauraia  m’cu  fbtre 
« honneur.  w ••  , . / • 

' ’ Ieri  ebbi  un  ^el  pranzo  da  Saluzzo , .domani  ' 
me  ne  dà  uno  il  presidente  Peiretti;  e. poi  le  vi- 
site da  ricevere  & dà  fare  mi  tolgono  molto  .tempo, 

' talmente  che  inveoè  ^ star  qui  3 d,  4 giorni , vi 
' sono  già  vdà  sei , e non  sp  ancor  bene  il'  dì  che 
' . partirò^, — ■ Se  sei  ancora  costì,  fa  i miei"  compli- 
menti alla  contessa  La  Margarita,  e. dille  che  suo 

• s * > *' 

marito  'ha  molte  attenzioni  pjsr  me.  r—  posta 
, sta^per- paitire.  'llivérisco  tutti,  e talulp  tao  ma- 
rito, e te  di  cuore.  ^ - 

^ .i.,  * f ^ ^ - ^ 

• ’V'  • ' > - I 

' ' ’N.»  .6:-,'^  :• 

. • . * V'  \ ■ ’ • , ^ *'  , • 

Confewd ‘Incisa  01 1^."  StbfaAo.  - 

‘ • '*  * ' * ' \ ó ^ 

' ...  . • ( Nizza  a3  marzo  loaa. 

* ■ -*  V * ■ ■ . • . • ' , . ^ » • . < * V 

t • . , , • 

Le  tué  lettere  mi  hanno  fatto  multo  piacaite.  — • 

. ■ Là  mia  -pàrtènza  è quasi  decisa  , e Crederei-  6 
giovedì,  o più  probabilmente,  venerdì  giungere  a 
' Tormo.'l  Dunque' se  non  sarai  partita,  avrò -la 
soddisfazione  diubbracéiarti.  '• 

Fa  tanti  saluti  al  conte,  alle  cui,  due  Hnee'‘ful 
sensibilissiioaoj  fregalo’  a’  scusarmi  $e  non  ti*  ' 
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spondo  in  pàrUcokre,  giacché  nài  manca  U tempo. 

* Sla  /mane  pranzo  col  contè  là  Margarita  e Caval- 
chini.  Ièri  andai  a Villafranca  pur  ,col  conte. la 
Margarita,  Sa}uzZo,.é  la  contessa  Peiretti.  La  fièra 
si  pasaà  ia  società , e Cosi  mi  resta  pochissimo 
tempo  per  me. . . ' , ' ^ . 

Farei  con  piacere  qualche  e^arsione  né’ con-'- 
torni,-  per  cui  anzi  mi  furono  offerti  i sudi  cavalli  ’ 
da  Saluzzo,  il 
lascio  tutto  per 
se  sarà  possibile  per  .giungervi*  prima  che  tu  sia  , 
partilaV — 'Addio. , 

I miei' complimenti 'all’abate.  . 

' ,’V‘edrai  i mìei  vestiari  Turchi  che  hatìno  piaciuto 


quale  mi  colma  di  cortesie.  Ma' 
giungere  presto  costi,  e soprdtutto 


à 'Chi  li  ha  veduti  qui.  'A vèva  conservato  i baffi 
perdiè  fanno  parte  per  dir  così  del  costume  Turco,  ^ 
e la  mia  idea'  era  poi  di  tagliarmeli  due  q tr’e^ 
giorni  dopo,.'che  fossi  arrivato  a Torino,  e che 
mi  aveste  veduto  vestito  da'  Turco.  Ma'  ali^eifia 
qui  giunto  mi  dissero  che  Vera  una  legge -apposta 
contfOii  baffij'e  che. passando  per  le  contrade  si 
potrebbe  essere  insultato  da’ carabinièri,  onde  11 
ho-  dovuti  tagliare  subito.  In  Turchìa  ed  in 
Francia  gli  avevo  portali  liberamente  per  due  anni/ 
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' Ài  Cavaliere  Drovetti.  • 

" V ■ . .; 

„ V '■  ■ ’■  ( Torino  i6  maggio 

Questa  Ietlei;a,  .la  mando  al  cavalier  Pagano 
nostro  console  generale  in  Marsiglia,  e serve  d» 
duplicata^  alla  lettera  ^scrittale  ieri.  . 

. ■ Giungendo  qui  ho  ricevuto  parecchje  sue  lettere 
vecchie,  pia  ho  ritardato"  finora  a risponderle,  per 
-poterle  dire  qualche  cosa  di  precìso  intorno  al 
noto  • afiare.  E sebbené  fino  al  ritorno  del,  Re  da 
'Genova  non  si.  possa  aver  risposta  definitiva , non- 
dimeno per  non  lasciarla  in  totale  oscurità,  non 
voglio  tardare  di  più  a scriverlè.”  Le  darò  dunque 
un  breve  ragguagliò  di  quanto  ho  fetto  per  ri- 
guardo alla 'Vendita  della  di  lei  collezione.'  ^ 
Prima  di  partire  da  Marsiglia  io  le  ho  scritto 
a, dì  l'a  marzo  ima  lettera  inqiprtante,  e,che  do- 
'yette  certo  gÌungerle3  nella  quale  l’ informavo  aver 
io  ricevuto  lettere  del  cavaliere  palazzo  e da  mio 
padre,  che  dimostfavano  non  do vei:si  disperar  del 
trattato,- essersi,  inesattamente  riportate  le  paroli^ 
del  Re  da  chi  scrisse  a Marsiglia'  che,  tutto  era 
finito , , è che  però  lùi  l’incresceva  essere  stato 
anch'  io  indotto  in  errore,  ed  averle  perciò  scritto 
la  lettera  dèi  3 di  gennaio^  eh’ era  tutta  fondata 
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su  queste  false  relazioni.  Le  a^ugoero  purè,  che 

* l’ affare  èra  sUto  guastato  forse  dalla  troppa  insi*  ' 

«lenza  di  due  persone , ma  che  appena  ritornato 
farei  quanto  sarebbe  in  mio  potere  per  ravrivarlo 
e condurio  a conclusione.  . . 

Foco  dopo  partii  di  Marsiglia  j mi  .fermai  pochi  , 
giorni  in  NizzaL  ed  alfine  giunsi  in  Torino  il  29  ..^ 

* marzo.  Verso  u principio  di  aprile  pregali  mio  pa- 

' dre  a procu^rmi  la  conoscenza  del  cav.  Boget  de.  ' 
Gholex  attoale  primo  segretario  di  stato  per  gli  af- 
fari interni,  e gli  parlai y e fbci  parlare  da  mio 
padre  sul  nostro  affare.  E^i  mi  ricevette  bene, 
mi  diede  buone  speranze,  mi  disse:  » qne  cela, 

« ne  SQuffrait  poànt  de  • difficultés  W ; che  il  Bè 
non  voleva  che  alcuno,  e tanto  meno. .una  per- 
sona come  lei , avesse  motivo  di*  lagnarsi  del 
Governo  ecc.  ^lo  insistei  sulla  giustizia  più  che' 
sull’  utilità^  e siccome  so,  che  il  Re  ha  per  mas- 
sima di  compiere  gl’  impegni  presi  da  suo  fhitello, 
ma  che  d’  altra  parte  qualcuno  pretendeva -nòn  di 
fosse  il  contratto ,'  perchè  non  c’  era  mai  stata  th- 
sposta  assoluta,  ed  accettazione  definitiva  dal  canto 
di  V.  S.,  io  cercai  di  riparare  a questa  obbiezione 
leggendo  al  ministro  alcuni  passaggi'  delle  sue  let-' 
tere,  e specialmente  di  quella  del4decembre  scovW. 
Restammo  d’accordo,  che  gli  avrei  dato  fra  pochi 
giorni  copia  degli  articoli  delle  di  lei  lettere  .com- 
provanti, che  V.  S.  non9olo  ha  dato  la  sua  jràrola, 
ViD.  £cn,  Tom.  n 29 
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ma  ehe  si  è Raora  senapro  dimostrato  prónto-  a 
mantenerla.  Alcuni^  giorni  dopo  ebbi  on'  odienza 
particolare  dal  Re,  gli  parlai  di Si  in^que'-tep- 
mini  che  merita,  ed  in  particolare  della  coUeamiè 
lasciando  intendere  forse  anche  troppo  chigramenCe, 
che  crédevo' fossa  reciproco  Pimpagno.  |1  Re  non  mi 
rispose  nulla  su  questo  proposit(^  il  cHe  è la^sua 
solita  risposta.  Pochi  giorni  dopo,  mentre  mi  prò<- 
ponevo  ‘di  ritornar  da  M.  de'  Chofex  mi  giunse, 
alfine  da  Livorno  il  tanto^  sospirato  catalogo  j e 

. ritardai  la  visita  fin  che  ne  avessi  fatto  fàrè  una 
copia  elegante,'  mentre  temevo  assai  che  mi  si  do<- 
mandasse  in  che'  consiste  questa  collezioné.  Ed  in 
fin  li  chi  compra  ha  diritto  di  saper  che  cosa  com- 
pra; e non  posso  aspettar  da  tutti  quel  tratto  esir- 
berante  di  confidenza  dato  dal  conte  Balbo  di  far. 

'^nn’  offerta  sopra  una  semplice  mia  asserzione,'  ed 
-una  VBgeinotizia  delia  celebrità  della  raccoltar~ 
Quando  fu  latta  la  Copia  sopravvenne  l’ imbroglio 
del  giuramento  degli  Eicclesiastici  ordinato  dal  Mì^ 
nistro  senza  consultarsi  prime  co*^  vescovi,  ^ il  che  i 
portò  da^  dissapofi -,  pendenti  i cjuali,  anche  coU’ar- 
TÌso'  fM  ^baróne  Bianco  di  Barbania,  giudicai  ben . 
piatto-di  astenermi  da  ogni  passo,'  giacché  il  Sfi- 
aiateo  era  trcqjpo  occupato. in  questo  affare  per  > 
nktraderé  a belle  arti.  — indi  il  Re  parti  per  6é*>  ^ 

nova,  onde'  per  tutte  queste  circostanze  stinaai 
Rene  di  ritardare  ancora. - Ma  T altro  ierf  tenenv  | 
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dosi  qui  in  casa  un  congresso  della  Commissioiie 
superiore  di  Liquida*1one  del'*debito  pubblico,  di 
cui 'mio  padre  è presidente,  e dovendoti  inter- 
venire tutti  i ministri , prégai  mio  padre  di  sen- 
tire dal  cav.  di  Cbolex  se  sarebbe  libero  Tindomaui 
di' ricevermi.  E cosi' ieri  ci  fui,  e gli  parlai  cal- 
damente dell’adare,  gli  diedi  un  estratto  delle 
varie  lettere  di  lei , una  memoria  mia,  ed  il  cala- 
logo.  Mi  rispose,  che  il  catalogo  lo  darebbe  al  Re, 
che  si  compiacerebbe  certo  nel  ripassarlo;,  che  area  , 

- ricevuto  dal  conte  Balbo  la  lettera , con  cui  V.  S* 
lo  ringraziava  della  croce,  e mandava  il  du- 
.plicata  della  lettera  (U  ringraziamento  scritta  un 
anno  prima  e smarritasi.  Lesse  la  mia  memoria,  né 
’ piarve' persuaso,  convenne' anch’egli  esser  vero, 
che  molte  città  mediocri  d’Italia  *on  più  ricche 
di  Torino  in  fatto  di  monumenti,  doversi  riparare' 

_ a tal  mancanz’a  , e flnalitìénte  mi  disse,  che  por* 
terebbe  quest’  atfaré  alla  decisione  del  Re  subito 
‘jdopo  che  fossa  arrivato  da  Genova, -perchè  se  glie  ' 
lo  mandasse  in  relazione  ' colà,  temerebbe  di  rice-. 
verne  unarispOsta  dilatoria,  e termini pèr  ripetermi, 
che  V absolumént  le  Roi  ne  veut'pas,  <pie  IVf.  le 
a ehevalier  Drovetli  ait  à se  plaindrede  lui.  ' 

Or  ecco  a qual  pùnto  è portata  la  cosa.  Se  la 
. risposta  sarà. come ^ desideriamo,  il  signor  Rigooo, 
ool  quale  ho  già  parlato,  avendo  ed  istraj^oni'  ed 
«uU>rÌMaxioHÌ  sufficienti  da  'Y.  Si  ptHrà'^regolàìré 
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le  condizioùt  de'partìcolaèi  con  qualche  persona  de- 
legata dal  Governo,  e stipulare  il  contratto.  Que^ 
sta  persona  delegata  potrebbe  forse  essere  il  conte 
Provana,  che  tra  i primi  ufficiali  ddla  ^segreteria 
( of . sono  ^quattro,  invece  di  uno  ) è quello  che  ba- 
ia parte  dell'istruzione  pubblica, l'c  però  ho  sti- 
mato bene  d’ informarlo  di  tutto  preventivamente. 
£ persona  dotta  e gentile,  membro  ^dell’accade- 
mia’,'io  ho  confidenza- seco  per  essere  fratello  di 
un  mio  amicissimo,  onde’son  certo,  che  e per 
amor  delle  lettere,  ed  anche  per  farmi  piacere,' 
favorirà  la  conclusione.  Ne  ho  pure  parlato  coirab. 
Incisa  (chele  fa  i suoi  complinienti),  con  Cesare 
Saluzzo , col  .conte  Balbo , col  conte  Lavai  primo 
ufficiale  che  regge  la  segreteria* degli  afiari  esteri, 
e finalmente  eoi  barone  Bianco , il  quale  le  è ami- 
cissimo oltre  ogni  credere,  e 'mi 'ha  parlato  con 
grande  affiezìone,  e stima  di  lei.'  ' * . . • 

. Quanto  allo,  stato  .de’  Sardi  in  Egitto  , ed  alle 
viste  del  signor  Pedemonte,  he  ho  già  gettato  qnal- 
ché- parola  al  conte  Lavai;  ma  non  gli  ho  ameora 
dato  alcuna . memòria , perchè  a dirgliela  in  confii> 
denza  ip  questo  frattempo  s’è  molto  parlato  della  ' 
nòmina  di  un  ministro  degli>  affari  esteri,  nomina 
che  forse,  sospesa  dal  viaggio  del  Re* a Gènóva, 
ai  crede  nou  potersi  piu  lungamente  differire,  -se 
t «i  terrà  m settembre  un  congresso  in  Firenze. 
Fo  i miei  ^complimenti  ab  signor  Pedemonte,  e 
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le  mie  .scase  per  non  avergli  ancora  rispósto.  Mi 
piace  eh’  egli  mi'  creda  portato  ad  essergli  u tilè 
ma  mi  rincresce,  eh’  egli  me  ne  creda  capace/' 

10  parto  con  mio  padre  per  Casale,  e per  le 
nostre  terre  del  Monferrato  ; ina  ritornerò  pur 
seco  al  principio  di  giugno",  che  sarà  pure  Tepoca 
air  incirca  del  ritorno  del  Re  da  Genova.  Volevo 
aspettare  allora  a scriverle,  ma  poi  ho  pensato, 
che  talora  si  ama  meglio  avere  qualche  notizia 
benché  non  definitiva,  piuttosto  che  nessuna  no- 
tieia.  Non  so  se  abbia  indovinato.  ' ^ 

V . In  'ricambiò  «desidererei  notizie  circostanziate 
della' spedizione  nella ' Nubia,  e delle  antichità  ri> 
trovatevi , conie  pure  la  relazione  di  cui  i’  ho  già 
pregata  della  Spedizione  di  Y.  S.  all’  Oasis  d’Am- 
mone.  Se  c’ è qualche  altra  novità . antiquaria  o. 
politica  in  Egitto  l’avrei' pur  cara,  cóme,  pure 
bramerei  sapere  qualche  cosa  della  Sona,  -e  del  >■ 
Libano,  e del  mio- ottimo  monsignor  Gàndolfi.^' 

11  conte  Alessandro  Saluzzo  (fratello  di  Cesare)  ha 
rin^iazzato  il  mio  povero  Brusasco  a Pietroborgo. 

Ho  .ricevuto,  ma  non  ho  lasciato  vedere  la.  sua 
lettera  dell’  8 marzo  .-in  ^Sposta  alla  mia  del  3 
gennaio.  Non  dovrebbe  tardare  la  risposta  valla 
mia  del  in  marzo,  e 'bramerei  fosse  tale  da 'mo« 
strarla , e venisse  in  buon  punto  da  poter  coadiu- 
vare alla  conclusione,  come  in  buon  punto  venne 
la  sua  ultima  al  conte  Balbo.  ■ 
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i'Se  fitkaasse  di  mandare  il  catalof;o  della  parte 
della  collezione,  che  si  ritrova  ancora  iu  Ales- 
sandria, e degli  oggetti  acquistati  di  recente,  elio 
mi  scrive  voler  generosamente  aggiungere  in  dono, 
crederei  fardibe  cosa- ottima; 

^ Scrivendomi  sarebbe  utile,  che  mi  mettesse  in 
un  foglio  quanto  è ostensibile,  e in  un  altro  quello 
che  è particolare  o confidenziale.  Cosi  potrei  mo- 
strare''e anche  dare  le  sue  lettere  in  originale, 
laddove  or  non  po8so''che  leggerne  qualcbepezzo, 
u dar  copia  solamente  di  qualche  estratto.  . ■ ^ * 
In  quest’  inverno  e nel  passato  furono  molti  i 
viaggiatori?  e distinti?  vé  n’ ebbero  degritaliaiii? 

Le' sono,  con  vera  .stima,  e cón~ riverente  os- 
seqùio,  ecc.-  < * 

' ,Se  ha  occasioni  per  Marsiglia  mi  mandi  di  grazia 
le  <sse  lettere  con  sopracoperte,  e' indirizzandòle 
si  cav.  Pagano  cònsole  generale  di  B.  M.,  che  è la 
piu  sicura  via,  perchè  persona  diligentissima,  e mia 
affetta,  e di  ^ran  credito.-  ^ ^ ' 

Dimenticavo  di  dirle  che  abbiamo  mangiato 'con 
gusto  gli  ottimi  datteri,  ch’ella  cortesemente -iavìò 
à mio  Padre,  di-cui^egli  ed  io  lo  ringraziamo.  — 
,Ei  li  Serbò  fin. al  mio  arrivo.'  k "'  , 

' r-  Le‘'ti’ascrivo  qui  appresso  là  memoria,  che  diedi 
al  oav.  de  Cholex,  in  cui  mi  studiai-di  ridurre  in 
brevi  tenmni  tutto  ciò  qhe  poìeva  fàr  qualche  im- 
pressione. - . ^ - • ....  i 

V ' . ■ ' 
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S.  Maurizio  a8  maggio  1823Ì?'' 


’^ila  Marchesa  Rouàgkabo. 


La  sigaora  marchesina  perde  la  memoria  de'  prò* 
vinciali*,  la  sigaora  marchesina  promette,  ed  oserei 
dire  cbè  non  aliene.  La  signora  marchesina  im- 
mersa nelle  delizie  della  villeggiatura , e negli  en- 
tretiens  soavi j ioucfutns,  animati,  confidenziali» 
amu^anr^,  istruttivi,  amabili,  amicali  con  gii  abitanti 
del  Varo,  noti  si  rammenta  più  d’altro.  — Già  sono 
due  corrieri , che  mi  aspettavo  di  ricever  qualche 
lettera,  e a dirle  il  vero  non  avea  detto  a nessuno 
che  mi  scrivesse,  perchè  speravo  aver  notizie -di’ 
Torino  da  lei,  ma  vedo  che  ho  calcolato  male. 

Non  partiamo  fin  dopo  il  Corpus  Domini  per 
Torino , anzi  dopo  il  Corpus  Domini  credo  che 
anderemo  a Guazzolo,  villuccia  mia  tra  Casale. ed 
Asti,  donde  per  Asti  verremo  a Torino,  penso  circa 
il  lunedì  10,  od  il  martedì  1 1 ; tanto  che  se  ella 
avesse  volontà  di  scrivermi  io  avrei  tempo  a.rice-i 
ver  sue  lettere.  Vanno  indirizzate  a Casale.  — > Mi' 
larebbe  piacere  a darmi  delle  nuove  j e sopratùtto 
se  è vero,  che  il  Re  abdicatario  si  fissa  a Roma. 

La  campagna  qui.  è deliziosa  oltre  modo.  Ho  Vi- 
vedulo  con  grandissima  soddisfezione  questi  bei 
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' poggi,  che  mi  rammentano  gli  anni  della  mia  ado-‘  ^ 
^ lescepza.  Ieri  ebbi  un  momento  che  veramente  mi 
"iece  piacere;  andai  a Conzano  ( distante )di  qua 
V ^due  miglia),  e vi  ricevei  le.  più  calde  dimostrazioni 
■ - di  affetto  da  qpe’  buoni  abitanti,  che  sono  vera- 
mente affezionati  a me  ed  alla  mia  famiglia.  Mf 
facevano  delle , congratulazioni  con  tanta  sempli- 
cità, chi  mi  baciava  la  mano,  chi  mi  abbra'o- 
ciava,‘  chi  piangeva , e un  vecchio  dopo  'avermi 
fatto  tante  belle  espressioni,  finì  per  dire,  che  se 
Nostro  Signore  voleva  prenderlo,  ora  moriva  con- 
' tento  dopo  avermi  veduto  ritornare  salvo.  Era 
appunto  il  mine  dimiltis.  — In  chiesa  poi  a vespro 
ed'a  benedizione,  nessuna  donna  pregò,  stavano 
tutte  a mirare  il  Turco,  come  se  fosse  un  morto 
risuscitato.  Credo  s’ erano  messo  in  testai  che  non 
' mi'Sarei  più  salvato  d»  que’ paesi  barbari  e lontani, 
onde,  mi  guardavano  appunto  come  ‘ un  uxorio 
ristucitato,'come  Lazizaro.- / ‘ ' 

Tanti  saluti  a Cesare,  .-Le  sono  cpn  sommo 
rispetto,  ecc.  - , -,  . . /. 

. Ho  scritto  in  fretta  e tanto  male , che  dovrei 
rifar  la  lettera.  Ma'  il,  nostro  corriere  parte  per 
, Casale  subito,  onde  giungere  alla, partenza  delia 
posta,  e però  altro  non  mi  rimane  (ìIk  raccotnan- 
' darmi  al  benigno  compatimento.  t-  . ' 

Che  legge  di  beHo  ? J - / ' , ’ 

, Ha  notizie  dèlia  Costanza  jb  dèi  Roberto  ^ 
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Alta  Marchesa  CostabzA  d’ Azeglio.  - , \ 

* * *^  * ' 1 . ■ ' ' 

' S.  Maurizio  i.®  agosto  1822. 

1 lo  ho  ancora  da  chiederle  scusa  di  aver  mancato 

« 

alla  mia  promessa.  Assai  mi  rincrebbe  di  non  po> 
terla  attenere,  ma  essendo  impedito  nella  giornata 
destinai  la  sera,  e nelle  ore  della  sera  dovetti  avere 
un  abboccamento  ran  lai  persona  cui  non  potea 
dire  di  no  ; l’ indonoani  partii , e così  fai  privo 
della  soddisfazione  di  poterle  parlare.  Oh  quante 
cose  mi  restava  a dire',  qiNinto  le  volevo  chiedere 
di  Roberto  ! Ma  postò  che  or  non  posso  sentirlo 
a > voce,  spero  che  y.  S.  vorrà  farmi  la  grazia  di 
farmelo  sapere  per  iscritto.  Bramerei  dunque  in- 
tendere, dove  si  trova  ora'  Roberto,  s’è  ancorala 
Tolone,  o se  n’è  già  partito,'Come  sta  di  salute,  dove- 
pptrei  indirizzargli  le  Jetterej  se  disegaa  sempre, 
come  vanno  gli  occhia  se  continua  a far  versi.  Mi 
sarebbe  pur  grato  sapere,'  se  M.  Tirieu  ha  messo 
su  donna,  e se  non  tornerà  più  a Torino.  S’ella 
può  darmi  nuove  della  marchesa  Camilla,  né  sen- 
tirei cob  piacere  , non  «apendo,  più  dà  qualche- 
tempo  in  qua  che' sia • di  lei. “Rlla  m’arèa  scritto 
dal  'Villar,~n3a  non  so  sn  ella  vi  si  trovi  ancora, 
e se  abbia  sempred  cognati  seoo.  A proposito 
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della  marchesa  Camilla/^  io  le  aveva  chiesto  come 
le  piaceva  Walter  Scott,  e me  ne  rispose  qualche 
cosa,  ma  poco,  perchè  dicea  averne  letto  pochis- 
simo. Or  mi  sovviene  che  nella  sera  ch’ebbi  l’o- 
nore di  veder  V.,  S.  ne  fecimo  parqla,  e se  ben 
mi  sovviene,  anch’  ella  divideva  il  mio  entusiasmo 
per  cotesto  Scozzese.  Ho  un’idea  confusa  di  quanto 
me  ne  disse,  e mi  pare  che  concordasse  coll’im- 
. pressione  che  ha  fatta  in  me  •,  ben  mi  ricordo,  che 
nella  prossima  sera  mi  proponeva  pur  anche  di 
ripigliar  discorso  su  questo  imio  caro  Walter,  e 
chiederle  più  particolarmente  il  sub  parere.  Or 
quando  abbia  una  mezz’  ora  da  non  saperne  che 
lare,  mi  scriva  di  grazia  l’ effetto  che  le  fa  cotesto 
Gualtieri  j e specialmente  bramerei  sentire-  quali 
sono  i romanzi  di  lui  che  le  piacciono  o dispiac- 
ciono maggiormente.  *„Qucl  poco  che  mè  ne  disse 
in  quella  sera  m’ invoglia. di  sentire  che  ne  pensa, 
oltre,  ohn  non  c’è  cosa -che  mi  piaccia  tanto  come 
i -pareri  eie  riflessioni  che  fanno  su  le  loro  letture 
le. donne  (i’spa  /afa  e sì  <^ia  son  die  mej  ; si 
ricorda,  a' Milano?  - • . ^ 

Quando  vedrà  .la  marchesa  Camilla  yool  dirle^ 
che  ‘ non  ho  mai  più  avuto , riscontro  alla  mia 

: t . ^ 

'ultima  lettera?  - •.  ■ 

La  posta  da^S.  Maurizio  a Casale  sta  per 'par- 
tire, onde  termino  pregandola  di  raccomandarmi 
, aU’  amicizia  di  Roberto , e rinnovand(4e  i sensi 
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del  mio  rispetto,  e sopratutto  delia  grande  stima, 
con  cui  ho  r onore  di  essere,  ecC. 


Alia  Marchesa  Romagnano. 


Di  una  villa  in  Monferrato 
a di  2 settembre  1822.  ' 


' , . V . . , • 

- Madame  la  Marquise  . ' 

Comincio  in  Francese  per  quella  maledettisMiBa 
usanza,  che  abbiamo  di  intromettere  il  Francese 
dapertutto.  v ■ . ‘ 

Io  desidero  già  da  'un  pezzo  di  scriverle,  e non 
so  trovare  il  tempo  mai.  Me  ne  pento,  ' non  dÌ£Ò 
ogni  giorno,  ma- ogni  settimana,  ed  alfine  per  cor« 
reggermi  prendo  la  penna  oggi,  che  non  ho.  gta^ 
tèmpo- a scrivere,  almeno  per  vincere  una  vdltii 
questo  umor  procrastinante,  e per  approfittare  dt  i 
UDO,  che  va  di  qui  a Casale.  Sono  'in  una  delle 
ville  del  Monferrato  le  più  distanti  dalle  capitale, 
dico  dalla  capitale  del  Monferrato;  e che?  non  credo 
possa  jessere,  o non  sia  stata  una  capitale?’’ una  di 
(]uelle  tante  capitaluccie,  che  avevamo  altre  vòlte 
in  Italia.  * . - 

, ......  A proposito  di  libri,'mi  giunse  poco  tempo  ià 

da  Parigi  la  traduzione  d’  un  romanzo-  Inglese  che 
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mi  divelle  sommamente,  t.  È intitolato  Anaslase 
ou  "Mémoires  dun  Grec  écrits  à la  fin  du  Xf^in 
siècle.  É un  Greco  che  narra  la  vita  sua.  Chi  ha 
fatto  questo  libro  dovea  essere  profondo  investi- 
gatore del  cuore  umano,  e perièttissimo  conosci- 
tore degli  usi  e de^  costumi  del  Levante.  È uno  di 
que'  romanzi  che  potremmo  dire  storici  alla  ma- 
niera di  Walter  Scott,  cioè  che  dipingono  costumi 
veri  con  avvenimenti  immaginari,  ma  verosimili  in 
quel  paese  che  prendono  a descrivere.-  Non  ho 
ancor  letto  un  viaggio  nel  quale  sieno  tanto  fedel- 
mente descritd  i costumi. del  Levante  come  in  que- 
sto romanzo.  L^autore  dee  certo  aver  girato  tutta 
Torchia,. e averla  girata  bene.  Lo  sto. leggendo 
.con  sommo  gusto  con  un  amico  in  casa  di  cui 
sono,  e sua  .naoglie,  ch^è:  donna  di,  spirito,  e ci 
prendiamo  tutti  moltissimo  gusto. 

Scuserà  la  mia  economia  di  carta,'  la  prego  a non 
imitarmi.  Ella  non  ha -gran,  faccende,  cred' io, 
mentre  io  ho  a mio  carico  l’Egitto' da, descrivere, 
'Costantinopoli  da  dipingere^  il  viaggio  di  Laponia 
da  narrare,  le  iscrizioni  d*  Atene  da  decifrare,  e 
infine  di  che  lavorar  per  due  anni  a docBci  ore  al 
giorno  prima  di  finire.  , ' • 

< Può  sempre  indirizzare,  le  sue  lettere  a Casale.' 

" ' Mi  faccia  servo,  di  grazia,  alla  stimabilissima  sua 
amica  C. , e mi  creda^  ecc.  ’• 

. ' . s i . 

1 ' • 

r . ■ ■ ' 

>-  t ' 
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Cavfdiere  Dbovbtti.  v ' , ^ 

I 

' ■ ‘ ^ Torino  ig  oUoSre  1822. 

— r” 

Mi  fo  un  piacere  di  darle'  parte,  sebbene  solo 
confidenzialmente,  che  finalmente  ^il,  nostro  affare 
sembra  fatto.  vCetto  le  dee  sembrare  ben  lungo  il 
tempo,  e tale  hà  parato  non  meno  a me.  Sarei 
troppo  prolisso,  se  prendessi  a descriverle  quante  ' 
difficoltà  ho  incontrato,  - e quante  sollecitudini , mi 
sono  dato;  le  dirò  solo,  che  se  non  avessi  spesso 
impiegato  una  prudènte  aspettazione,  per  potrò  che  , 
avessi  pre^sé^  F affare  sarebbe  stato  rovinato.'  Ella 
forse  avrebbe  trovato  altri  accorrenti,  ma  certo  iL 
Piemonte  sarebbe  stato,  privo'del  suo  museo.  — * 
L’ affare,  è passato  ieri  al-  consiglio  di-  conferenza 
de'  ministri,  e ieri  sera  il  cav.  Roget  de  Cholex  pri<* 
mo  segretario  di"  stato  per  gli  affari  interni  lo  disse 
a mio  padre,  aggiungendo,  che  quando  il  Re  fòsse 
ritornato  dà  Veroùa  si  stipulerebbe  il  contratto  col 
sig.  RignoOhprocqratore,  di  "V.  S.  111.®?  — Siccome 
tuttavia  la  cosa  fu  detta  ancor  privatamente,  e qua» 
in  secreto  a tnio  padre,  siccome  M.  de  Cholex  fton 
mé  ne  ha  dato  ancora  avviso  autentico,  e^  il  con- 
gresso'di  .Verona  ritwderà  l’esecuzione,  così  le  fo  ' 
quest’annunzio  confidenzialisshnamente,  e la  prègo 
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di  non  parlarne  con  persona'.*  Subito  che  abbia 
qualche  avviso  uiHcial^  glie  lo  farò  sapere.  Mio 
padre  ha  contribuito  moltissimo  alla  riuscita." 

Mando  questa  lettera  al  cav.  Pagano  console 
generale  in  Marsiglia.  Non  m’ estendo  maggior- 
mente, perchè  la  posta  sta  per  partire.  Desidero 
ricevere  al  più, presto  sue  nuove,  anzi  potrebbe 
acrirermi  due  lettere  ; una  ostensibile,  P altra  con> 
iidenziale.'  lo  l'avea  pregata  di  un  ragguaglio  della 
sua  speduiiooe>.a  Siwah,  e di  qualche  notizia  sulla 
spedizione  del  Sennar.  Non  ho  ricevuto  alcun 
riscontro  a.’  miei  fogli  di  aprile  e maggio. 

Mi  rallegro  non  tanto  con  lei  coifxe  col  Piemonte 
di  aver  potuto  condurre  a termine  questo  negoziato . 
ló  ho  messo  per  base  il  prinoipio,  che-sebben  il 
contratto  non  fosse  stipulato,  pure’ esisteva  la  pa- 
rola fra  i due  .contraenti  nelle' condizioni  proposte 
dal  ministro • Balbo,' ^ed  accettate  da  lei:  oh’ ella 
atteneva^  la  sua  parola,  e però  db’ era  giusto  glie 
la  mantenesse  pur  ancdie  il'Cioveroo.  Ho  sempre 
insistito  in  questi  termini,  ed  era  la  sola  via  di 
riuscire.  ‘ ^ 


Le  Sono  in  fretta  colla  più  distinta  considerazio- 
ne e cop  vero  altaccamentò,  eoe..  - 


* Quatcuòo  mi  volle  si^po'rrs  qui,  cl)e,V.  S»  yolea  .alterar* 
queste  coudizioni,  ed  accrescer  il  prezzo.  Ho  risposto  die  non  cono, 
la  delicAtezza  sua,  (L'Aci.)  , ' . 
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Puù  diriger  la  sàa  risposta 'al  cÉv.  Pagano  con- 
sole geo.  in  Marsiglia,  e per  doppio  a Livòmo  dd 
a Genova.  - . ..  . » 


V.  * . 


N. 


22. 


AU'a  Marchesa  Romaonako* 


V 


Novara  39  decembre  1822. 


Il  mio  viaggio  fu  sinora  felicissimo. — Questa 
è la  prima  cosa  di  cui  le  do  conto,  per  la  gran 
ragione  che  saranno  stati  finora  furiosamente  in 
pena  de’ fatti  • miei.  . > 

Frutto  de’' miei  viaggi  è stato,  < 

>>  I."  Dissertazioni  due  lunghissime  C(d  mio; fitta- 
volo,  il  quale  mi  ha  ^ cantato  le  lainentazioni  si^ 
cattivo  raccolto  del  riso.  ' Sono  cose , che  fanno 
spavento^  particolarità  che  fanno  vaM)rividire,.ii^ 
cresparci  nèrvi,  riazar  i capélli  sulla  fronte  cU  dii 
possiede  risaie;  ma  siccDme  V..S.  111.'"*,  nè  il  suo 
degnissimo  marito  non  hanno  che  lare  colle  risaie, 
così  prevèdendo  io  che  non  rabbrividirdsbero,  1»* 
scierò  senza  raccontarli  questi  casi  lugubri,  de’ paesi 
a desh-a  e manca  della  Se^ia,  • . • . 

n.v  Seodo  capitato  per  questi  risi  a Vercdli,  ne 
.ho  cavato  quel  (rutto,  che  mi  va  più  a f^nid,  clqi 
di  pascere  la'  mie  curiosità  ; mi  d son  fermato  tm 
giorno  di  più  a fine  di  vedere  le  mità  di  (piesta 
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città,  e tal  giorno,  che  fu  (piello  di  ieri,  mf  pàrrft 
di.  qud*  certi  giorni  ^fetià  di  mia  rita  viaggia* 
toria,  di  quella  vita  che  fu,  ma  che  non  tomérà  piè. 

Ci  sono  in  questa  città  molte  opere  'd’arte,  che  | 
meritano  d’  esser  vedute,  e in  particolare  di  Gau- 
dedzio  Ferrari,  e di  Bernardin  Lanino.  Del  primo 
Vche  nacque  non  ào  se  in  Val  di  Sesia  o nel  IVo-  ' 
*varese,  già  ne  avrà  notizia,  perchè  ne  avrà  veduto 
qualche-quadro  ne’  suoi  viaggi,  e massime  a Milano. 

Il  secondo  e men  noto,  nacque  in  Vercelli,  fiori 
nel  mille  cinquecento,  e veramente  lece  delle  belle 
cose.  .La  mattina  fui  condotto  in  parecchie  chiese, 
in  un  granaio  d'  un  Ebreo,  e in  qualche  altro  sito 
abbandonato,  e finalmente  da  un  tal  pittore  Ver- 
cellese  per  nome  Balocco,  il  quale  fu  Setto  anni  a 
Boma,  ha  qualche  perizia  di  disegno,  e possiede 
oltré  ad  un  quadro  del  Lanino,  forse  ottocento 
disegni  originali  de’ primi  maestri,  fra  cui  ve  jae 
sono  de^  stupendi.  — La  mia  guida  per  tutta 
«quella  mattina,  eh’  era  gelatissima,  fu  la  marchesa 
.Berzettr  figlia  della  B’assati,  la  quale  non. disegna, 
ma  perchè  la  madre  è pittrice,  ha  succhiato  col 
latte  il  genio,  se  "non  di  fare,  almen  di  vedere  e far 
vedere  i disegni,  Buon  per  me,  che,  non  era  di 
quelle  signore  che  hanno  ribrezzo  a muoversi 
dal  cantoncino,  o dal  sofà,  anche  quando  fa  cal- 
do.  — A pranzo  poi  in  casa  del  conte  La  Mòtta, 
c’  era  un  canonico  antiquàrio,  il  quale  continuò 


i 
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la  conversazione  pittorica  ^ e finalmente  tatto  il' 
dopopranzo  fu  consecrato  alla  ^chiesa  di  S.  An« 

^ drea  di  Vercelli.  Questo  monumento,  che  col  du^ 
mo  d’Asti  divide  il  primato  dell’architettura  Go- 
tica in  Piemonte,  era  stato  ridotto  a magazzeno  di 
. fieno  nelle  passate  vicènde.  Ora  una  società  di 
cavalieri  ed  altri  possidenti  Vercellesi  lo  fa  risto- 
^ rare  a sue  proprie  spese.  Quello  che  c’è  di  buono' 
si  è,  che  lo  ristorano  non  alla  moderna,' ma  alla 
Gotica,  e che  il  direttore  della  ristorazione  è una 
persona  intendente  d’architettpra,  e che  ci  mette 
tutto  r impegno  e tutto  il  zelo  patriottico.  Egli  è 
il  conte  MeUa,  che  imparò  quella  poca  architettura, 
non  però  in  Piemonte,  ma  in  Siena.  Da  lui  ini 
furono  mostrati  prima  i disegni,  e poi  passò  a spie- 
garmeli sul  sito  con  tanta  minutezza,  che  ci  passam- 
mo tutto  il  dopopranzo.,  . ..  . 

■1<^  non  dico  che  vada  » Milano,  così  ella  non 
dirà  eh’  i»  sìa  a Milano  j ma  intanto,  ella  potrà,  se 
non  sa  che  far  di  meglio,  scrìvermi  coll’  indirizzo 
a Milano,  'e  troverò  modp  di  leggere  sue  lett^re^ 
nelle  quali  la  prego  darmi  tutte  le  notizie  di  To- 
rino, e specialmente  del  teatro,'  balli,,  società,  come 
si  divertono,  che  discorsi  fanno,  nuove 'di  morti  e 
di  matrimoni,  aneddoti,  cronica,  ecc.  Se  non  le  an- 
noierà di  scrìvermi,  leggerò  con -molto  piacere  jje 
continui  pure  a scrìvere,  sebben  non  avesse  sn- 
bito  risposta.  — > Le  slOno  con  dUvotb  ossequio,  pre- 
vio. LM.  Tom,.!!'  , • 30  . ' 


4M  LETTILE 

* . . tr 

gandola  di  fìir  tanti  addio  a mio  caristkuo 

e buon  amico  > 


' . • ' • ■'  *'  ì>i».*“  Serto 

' Abbah-amiAJì. 

■ loie  ho  dato  nuove  di  Yercelli^  ella  me  ne  dia 
di  Torino.  Son  già  4 ^orni  che  patisco  assai 
più  freddo,  e assai  meno  malinconia.  Oh  Tattività  l 

- ' N.“  -33.'  '■  ■ 

V,  ''  f'  ^ ' 

, . < Marchese  Robe&to  n’^ÀnEotio. 

■'  Milano  iS'del  1B23.  ’ 


Sono  qui  per  lavorare  intorno  ”a*^yiag^  e perchè 
Il  carnovale  ancor  più  Che  Paltre  stagioni  mi  spiace 
, nella  città  del  Toro,  ' 

II  tno  foglio  del  a 3 decerabre  mi  ha  dato  a pen- 
sare assai. . Le  tue  rifleasioni  sono  certamente  da 
valutare.  OiT  mi  propongo  di  spiegarti  quelle,  cho 
- mi  ha  suggerito  la  lettura  del  suddetto  foglio*,  pon- 
derale, e rispondimivi  adeguatamente. 

Art.  I.*  Bezai.  Non  mi  stupisce  quanto  mi  rac- 
conti di  quella  signora,  che, viveva  Con  duemila. 
Ho  veduto  miracoli  in  mcdti  paesi,  ma  più  ancora 
in  codesto.  Ti  lioonB  di  madama ....  che  restira 

.6 
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bene  sò,  e la  ragaa^za^  dava  qualche  pranzo,  ed  un» 
Gonversazione  alia  settimana)  a coi  intervenivano 
cardinali,  vescovi^  marescialli,  ammiragli,  ministri) 
senatori,  principi  Tedesclii,  legislatori,  senza  contar 
il  volgo  di  gens  camme  ilfaui?  E tutto  ciò  in 'un 
I mezzaDeilo,'e  con  una  servetta  ? In  ordine  all’eco- 
nomia  c’è  un  gran  savoir  fùire  costì,  e pòi  il  meglio 
è,  che  questo  scwoiv  /dire  ne  fedi  pas  dérogerf  tutti 
economizzano,  e se  vi  conoscono  per  persona  distia^ 
ta,  la  strettezza  e la  parsimonia  non  vi  fa  scapitare  di 
riputazione/ In  questo  genere  la  prima  delle  capi- 
tali è codesta , e V ultima  quella  de’  Sarmati.  In 
quel  paesaccio  lontano' non  essendoci  che  grandi  o 
pigmei , il  faut  se  classer  in  una  delle  due  f costi 
ci  seno  tante  gradazioni/che  potete  mettervi  iti 
qoal  volete , i piaceri  sono  adattati  ad  ogni  gradS'- 
zione,  ce  ne  sonG  per  tattil  e poi  il  meglio  si, è,  che 
potete  mettervi  in  una  classe  bassa  per  la  spesa,  e 
nello  stesso  tempo  frequentare,  ed  esser  stimilo 
di  classe  più  alta  per  nàscita,  maniere,  talenti,  od 
altra  qualità  fortuita, od  acquisita.  — Sicché  siàm 
d’ accordo  in  questo  ; anzi  dimmi,  sC'  appràvi  tuUi 
r estensione,  ohe'  ho  dato  a questa  tua  c^inione. 

Ma  ^enendo  più  al  particolare,  mi  nasce  nna  dif* 
ficoltà<  Tu  dici,  che  ibcu^no  tuo  non  appftf* 
>-  Vava^le  a5,  e voleva  le  M’immagino  ch’éf  il 
crève  coeur.  Non  è così?  Costai  è avvezzo  a^imdti 
ioidi*  £ poi  tutto  è relativo  ùtt  qiwite  fMCende.  Ad 
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un  altro  non  basteranno  le  loo.  Mad.“*  Narìschkm 
si  stimava  trattata  duramente  dal  marito , perchè  le 
dava  solo  1 8 in  20  ra.  fr.  al  mese  per  viaggiare,  e 
tornò  dopo  due  anni  con  700  ni.  rubli  di  debito, 
perchè  non  avea  potuto  vigere  con  sì  poco.  Quanti 

li  diranno:  la  carrozza  tuoi  6, almeno  I2,  e cosi 

va  via  dicendo,  il  minimum  sarà  5o  per  un  celibe. 
Hai  tu  letto  due  volumetti  De  V amour  usciti  ulti- 
mamente? Li  trovo  troppo  ultra -liberali , e poi 
antireligiosi,  ci  son  molte  opinioni  false  a parer 
mio,  ma  ci  sono  frammiste  delle  riflessioni  vere 
sull’  amore,  e qua  e là  de’  pensieri  giusti.  Dice  in  - 
un  luogo,  che  l’uomo  che  ha  sei  m.  fr.  annui  se 
desidera  di  più,  desidera  il  superfluo.  Mi  ricordo  , 
ch’io  avea  un  zio  cadetto  (che  era  giudizioso  e pur  . 
attempato , e però  fece  l’ aio  a tuo  padre , quando 
questi  era  giovane  allora  e stordito  sotto-tenente 
nel  medesimo  reggimento  ) il  ^uale  stimava  fortu- 
nato chi  avea  10  m.  fr.  di  reddito  netto.  «Se  li 
« avessi,  dicea  egli,  non  desidererei  altro,  non  vórrei 
^ ne  pm  ne  meno.  » — Ur  noi  primogeniti  troviamo 
ch’è  poco.  — Io  però  sono  d’ accordo  con  te , che 
a5  bene  spesi  sono  bastanti  avendo  una  moglie  dis- 
creta, come  la  tua , e che  sa  trovare  il  piacere  e il 
divertimento,  ove  ^veramente  sono,  e non  dove  li 
vuole  il  volgo.  — Tu  ed  io  siamo  destinati  ad  ^verli  , 
questi  a5,  tu  con  molta  ed  io  con  poca  aggiunta. — 
Ma  credi  tu,  che  a 4po  miglia  di  distanza,  questi. 
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3o,.o  4o  si  ridurrebbero  a i5,  o ao?  Non 
conosci  tu  la  natura  de'  nostri  redditi  ? la  loro 
rariabilttà  ? o 1»  somina  necessità  deU’invigilazione 
, dei  padrone  stesso,  non'  dell’  agente,  o del  segre- 
tario ?-! ‘Anche  con  l’inrigilazione  i sedibenti  40  sono 
poi  25  in  scarsella,  i sedicenti  60  son  3oj  or  che 
diverrebbero  fuor  degli  occhi?  -—Rispondi  un  po^a 
questo.  ' X ' ‘ ■ * 

2.*  Tu  dici:  u.  Ivi  concorrono  i' talenti  dell' uni- 

1 I 

u vesso,  Jervet  opus  . . : .’’i  vostri  talenti  brillano 
« sópra  una  scena  grande,  il  mondo  vi  àpphiude, 

, « e in  breve  la  vostra  fama , se  ne  siete  degno , 
« occupa  le  quattro  parti  del  globo  ».  — Può  essere 
quanto  alle  arti  del  disegno,  per  <mi  nondimeno 
' credo  Firenze  e Roma  assai  migliori  sog§^orni  per 
chi  ha  genio  ad  esse*,  ma  siccoine  l’amico,  al  quale 
tu  hai  da  dare  consigli,  nop  è pittore,  nè  scultore 
ma  o la  natura  gli  ha  negato  ogni  tàlento,  o se 
mai*ne  avesse,  sarebbe  peo  lo  scrivere  j come  com- 
binerai  questa  fama?  Son  curioso  di  saperlo, 
^uoi  tu  ch’egli  abbandoni  la  sita  lingua?  Sarebbe 
un  rìnegar  la  patria',  e un  condannarsi  alla  ine- 
dìócrità, 'giacche^ non' abbiamo  un  solo  Italiano^ 
che  «a  divenuto  classico  scrivendo  in  Francese. — ^ 
t)unque  non  si’  acquisterebbe  glòria , e quando 
. s’ acquistasse  ( mettiamo  l’ impossibile),  sarebbe 
. amareggiata  dal  pensiero ,-  che  se  n’ è defraudata 
^a  patria,  quella  patria  sì  degna  d’amoEC,’  e sì  me- 
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vltevole  di  ^oria.’  — r Se  poi  egli  scrive  nella  pro- 
pria lingua,  credi  tu,  che  la  sua' fama  occuperà  il 
globo?  di  grandi  scrittori  nostri,  che  abbiano  stam- 
pato cosli^  vedo  soli  Alberi  e Botta.  Or  godcano 
essi  riputazione  colà?  C’è  l’esempio  in  contrario 
di  alcuni  Inglesi,  come  Ilume  e Gibbon,  che  vi 
furono  festeggiati  ; ma  sul  totale  la  fama  degli 
scienziati  è più  cosmopolita  che  quella  de’letterati, 
salvo  che  la  lingua  adoperata  da  questi  sia'  cosmo- 

• I 

polita.  ' Ma  qui  si  ricade  nello 'stesso  inconveniente. 
Vuoi  tu  rinunciare  alla  propria* lingua  ? E quando 
facessi  quest’apostasia,  nuscirebbe.^ome  a’rinegati, 
che  dopo  essersi  fatti  Turchi  son  detestati  da’Cri- 
stianì,  e disprezzati  o tenuti  in  poco  confo  da’T or- 
chi. ~ Or  cavami  di  questo  laberinto. 

3.®  Altra  difficoltà  : vivendo  costi,-  o non  acquisti, 
o se  l’hai,  perdi  il  gusto  della  tua  lingua.  ' 

* 4*“  dici  «ognuno  s’ agita,  yè/yet  o/jiw  « ma 
appunto  da  questo  contìnuo  bollire , da  questa 
successione  di  nouveatìtós  { che  ce.  n’  ha  sempre 
una  grossa  ogni  due  ò tre  mesi,  ed  una  piccola 
- ogni  sette  od  otto  .giorni  ),  nasce  a parer  mio  un’ 
sltra  difficoltà,  che  l’animo  ù distolto  dagli  studi 
seri,  i da  nna.  continuata  occupasione.;  se  poi 
riouéòi  a’’ saper  - le  noiiveautés  , h còme  se  non 
vivessi  colà.  Alle  tante  howeautés  di  teatro, 
di  pqmanzi,  di  libri  alla  moda,^di  nuove  inven- 
f uoDÌ,  di  eaepàiUiont  & cose  da  vedere,  or  s’aggiunge 

. t- 
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la  coatiaua  lanterna  magica  di  avvenimenti,  in« 
trigbi,  e speculazioni  ^politiche,  per  le  quali  solo' 
la  lettura,  de’  giornali,  delle  brochures  plus  mar» 
guantes,  ed  1 discorsi  sulle  novità  del  giorno  ti 
portano  via  tutto  il  tempo.  Almeno  cosi  mi  ac- 
cadeva, quando  ci  era.  — Ma  dirai  : ci  si  rinuncia,'-* 
£ allora  tanto  vale  il  non  esserci; 

5.0  Or  bai  tu  per  poco  la  leggerezza,  mutabilità 
e frivolezza  di  codesti  signori?  Io  non  mi  ci  potevo 
avvezzare.  Or  dunque  se  non  ti  ci  avvezzi,  ti  fa 
venir  la  rabbia  ad  ogni  minuto;  se  ti  ci  avvezzi, 
perdi  il  tuo  carattere,  e acquisti  i vizi  di  altra 
nazione. 

Non  ti  sarà  sfuggito,  che  senza  qualche  grano 
di  ciarlataneria,  anzi  qualcbe^dramma,  il  vero  me- 
rito colà  non  si  ia  strada.  Ma  tu  ed  io  non  àvremmo 
il  coraggio  di  provvederci  neppure  d’ un  grano 
di  codesta  sozza  merce.  La  semplicità  e naturalezza 
non  vi  è di  moda.  . 

A proposito  di  moda,  colà  ne  regna  sempre 
una.  In  un  tempo  guai  a chi  dirà,  cbe  il  re  di  Marocco 
commette  ingiustizie,  un’altra  volta  guai  a cbi  dira, , 
cbe  Traianp  era  un  buon  principe.  Un  giorno 
ti  rideranno  al  naso,,  se  riconosci  .l’esistenza  di 
Dk>;  un  «Uro  giorno,  se  cambia  la  moda,  li  ride- 
ranno al  naso  se 'non  crederai  santi  tutti  i Frères 
Ignorantins.  Se  prendi  la  via  di  mezzo',  se  rico- 
nosci il  bene  dov’è,  e il  male  pure  dove  esiste. 
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in  qualunque  luogo,  e in  qualunque  partito  sia , 
eccoti  addosso  egli  uni,  e gli  altri;  altro  che  rim- 
bombo di  fama! 

8 “ Ti  sei  tu  avvisto,  che  costi  si  fa  conoscenza 
.con  somma  facilita,  ma  non  si  può  contalr^mai 
sopra  un'àmicizia  sincera?  Or 'che  vita  è quella  di 
non  aver  persona,  su  coi  potersi  verametf^  fidare  ? 

g.®  E la  nostra  proibizione  legal^  di  star  fuori 
senza  licenza,  la  conti  per  nulla  ? • ■ . , 


ii.°  Sé  hai  figli,  tettendoli  colà  non  saranno  più 
Italiani,  ma  diverranno  petits  maitres,  Inggìeri, 
e con  tutte  le  qualità  di  colà,  e poco -varrà  l’edu- 
«aeione  o V esempio  tuo  fra  tanti  esempi  contrari, 
sicché  'siiarionalizzi  la  propria  progenie.  < 

• . 12.0  Questo  naturale  mutabile,  e il  veder  la  rUota 
^are  in  fretta,  jHiò  far  prevedere  se  non  proba» 
bili,  almen'  possibili  tempi,  in  coi  ti  conven^  fug- 
gir dalle  mani  degli  assassini,  conje  avvenne  all’au- 
tore del  Saul  — oppure  aver  Ip  sfratto  per  aver 
emesso  opinioni' andie 'moderate. 

- ' Or  rispondimi  a ciascunarticolo  paHitamente  nu- 
mero  per  numero  — te  ne  avrò  obb%o  grande. -Nòn 
so,  se  mi  capirai;  scriTO  in  fretta,  e stanco.  Addìo. 

‘ Indiritza^  tae  lettere  sempre  a Torino.  Non 
sapendo  oàe  sei,  mando  la  lettera  alla  Camilla,  ao» 
ciò  le  scriva  l’ itìdirizzo.  ' , 
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Poscritta.  Dopo  aver  terminato,  rileggendo 
il  tuo  foglio  trovoj  che  hai  veduto  Cesare  B. , e 
avete  parlato  insieme  di  me  -,  ciò  mi  mette  in  de- 
siderio di  sentire  un  po’  anche  il  suo  sentimento  . 
•sn  tutte  queste  difficoltà.  — Se  dunque  non'  ti  dis- 
grada, quando  m’avrài'dato  la  piena  risposta,  taglia 
r altro  IbezKO  foglio  insieme  con  la  terza  parte'  di 
questo,  « mandagliela  — Se  non  vuoi  eh’  egli  im- 
magoni  simili  progetti,  tientila.  •• 

Sono  poi  sempre  ansioso. di  saper  l’altra  rispo-* 
sta  alla  commissione,  che  ti  diedi  -,  non  so  vera- . 
menfé,  se  la  moglie  avrà  campo  di  badarci,  e mezzi 
d’ infcmiarseae.  Or  sento,  ch’p  i»  mezzo  alle  gran- 
dezze, e che  la  duchessa  d’, Orleans*  la  distingue 
assai.'  Ne^ho'^stoi  Ella  ha  dritto  a godere  ogni 
.distinzione  più  ancora  p%r‘ merito  personale)  che 
per  ogni'altro'  motivo.  ' • / C'  . ■ 

. In  tutto  il  tempo,  che  fui  a Torino,  lavòrai  p.oco 
’o  nulb,  or  mi  sto  qna  senza  veder  gente,  solitario, 
^lavorando  tatto  giomd')  e quando  sod  pòi  bene 
stanco,  andando  al  teatro  e'  godendo  qualche  altro 
privato  divertimento.  CS  fui:oqo  de’ giorni,  che 
lavorai  dalla  mattina  fin  alle’ii  della  sera,  tolto 
‘solo  il  tempo 'jdèl  pranzo.  Mà  ne  ho  vomente 
bisogno,  perchè  ho  un  xnare  di  carte  e di  memorie 
mfoiroi  da  ordinare,  é da  rediger  (^trovami  il  si- 
nonimo). In  questi  giorni  ho  scritto  il'  viaggio  di  ' 
Paimira,  colla  descrizione  dello  stalo  attuale  delle 
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sue  superbe  roiae,  e ia  RacooUa  di  tolte  le- osser* 
vazidni  fatte  in  varie  occasioni,  è specialmente  ià 
quel  viaggio,^ sugli  Arabi'del  deserto,  o sia  r Be> 
duini.  ' ' . ' . 

Credo  avertf  scritto,  cbe  bo  rinscito  a forza  d’in« 
sistenza  a far  decidere' il  Governo  alla  compra 

• eh’  era  già  abbandonata,  del  museo  Eigieio  del  cav. 

• . Drovetti.  ~ Se  non  altro,  ci  sarà  pél  Piemonte  e 

per  l’Italia  almeno  questo  fratto  del  mio  viaggio.  ^ 
„ We  hai  fa’ idea?  - "'i. 

' ' ' ‘ --  . ■■■-.'  ‘ • 

• » ' ' 

. Conte  Cesare  3ài.bo.*  ♦ 

Io  ho  latto  qualche  interrogazione  a Roberto 
^ de  modO'Vivendi  nella  grossa  città,' eh’ ei  chiama 
Paradiso  terrestre,'.  Egli  m.i  rispose  trovando,  ch’è 
il  solo  paese,- ove  veramente  sirpossanò  godere  i 
paceri  iotellqttuali.  e fisici,  conoscer  i talenti  del- 
- r universo,  fer  brillare  i talenti  chi  ne  ha,  e acqui- 
star fama,  se  si  merita,  assai  più  presto  che  in  qua- 
lunque altro  luogo.  Sei  come  scrive.  ,La  sua  let- 
tera pregna  di  pensieri  raccolti  in  vibrate  e sugose 
frasi,  la  mi  diè.  da^  pensare  per  parecchi  giorni. 

• Oggi  gli  risposi^  facendogli- 1 a obbiezioni.  Lo  prego 
'di  rispondere  a ciascuna.  Ma  siccome  è buona  cosa 
di  sentir  vari  pareri,  lo  prego  eziandio  a mandarti 


f Nello  stello  Taglio  che  hi  precedeote.  (£0,) 
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queste  obbiezioni,  e mi  farai  gusto  a dirmi  ii  tuo 
pareré'Sopra  ciascuna'.  Tu  ci  sei  pur  stato  lunga* 
mente,'  e puoi  giudicare.  Avrò  caro  di  sentire 
quello  che  ne  dici.  — Pensa  cV  io  sono  soUeci* 
tato  a prender  cttmpagnia,  e che  se  mai  fo  questo 
passo,  addio  libertà.  Ciò  che  più  me  .ne  distocie,' 
è ii  non  saper  dove  abitare.  — Indirizzami  tua 
risposta  a Torino.  Addio,  ama  il  tuo  amico  vero. 


Al  Cavaliere  D«ovetti. 

' • • ■ r ^ ; - 

• ■ Milano  IO  febbraio  1823. 

1 . / . ... 

La  morte  .sig.  Rignon  polendo  recar  .nuovo 
ritardo,  mi  fo  premura  di  darlene  parte  per  lei-  - 
tera  quadruplicata,  che' mandò  a mio  padre,  acciò 
la*  raccomandi  olla  segreteria  estera,  onde  sia  spe- 
dila al  Govertio  di  Genova,  éd  a’ tre  Consoli  di 
Marsiglia^  di  Livorno,  e di  Trieste.  — . V.  S.^otrà 
così  inviar»  al  più  presto  una  nuova  procura -in 
capo  di  qualche  persona  a lei  benevjsa.  Or  mi 
viene  in. testa  il  barone  Bianco;  che  potrebbe  forse 
essere  di  sua  confidènza.  — Quanto  a ma  noi 
potrei  fare,,  avendo  finora  tenuto  le  parli  di  pro^ 
ponente,  o (li  mediatore.  ^ ' 

Nella  settimana  Ventura  io  mi  restituisco  & To-  v. 
tino.  Ove  spero  trovare,  oppure  poco  dopo  rice- 
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vere  qualche  risposta  all’  annunzio  che  le  diedi  sul 
finir  di  ottobre 'o 'principio  di  novembre  del  felice 
risultato  del  lurfgo  negoziato  del  suo  museo.  Finora 
benché  si-  sappia  da  molti,  non  se  n’  è fatto  parte 
al  pubblico,  e non  si  farà,  fin  cl^  s’abbia  una- sua 
risposta.*  . ..  ' * * 

Ho  veduto  il  ^sig.  Lebolo,  il- quale  mi  ha  dato 
parte  della  morte  di  molti,  come  di'M.  Àsselin,  ecc. 
e delia  pazzia  del  sig.  Frediani.  _ Sa,  che  a forza 
di  farsi  mettere  sulle  gazzette,  costui  s’ era  fatto  un 
mezzo  nome  ? e che  parecchr  mi  /ébiesero,  che  n’era 
di  quel  famoso -viaggiatore  Frediani?  — ^ 

■ Essendo  stato  a far  una  scorsa  a Pavia,  fui  invi- 
tato ad  un  pranzo,  in  cui  c’  era  un  poverp  disgra- 


* Aggiungo  in  nota  la  «eguottlj:  tavoritami  dal  cav.  Drdvetti  in  copia 
di  mano  di  Carlo.  (Ed.) 

Copia  di  Lettera  del  Cavaliere  ROCBT  DE  CHOLEX  JViwo  Segretario  di  St^^  , 
gli  affari  interni  « e Grati  Croce  dell*  Ordine  de'  S<.  Maurizio  e Lazzaro 
, al  Conte  Carlo  f, 

, ^ Torino  il  29  oUob»  4822- 

' ili.»"'*  Sig.  P.®n  Col.™®  V \ 

f Mi  Mco  a prenmra  di  partecipar^  a V.  S.  ciie  essendo  Rtato  discusso  st 

Consiglio  di  conferenca  )*  affare  dell^  CoUcaioue  delle  Auhchilà  Egisiache  Appaile- 
fìeute  aI'sig^Drovetti,  ,ÌD  ordioe  alla  quale  erand  state  ìntavoldte  delle  negosìasioBÌ 
péùdeute  il  regno  di  8.  M.  il  He  Vittorio  Emanuele,  e làttaseoc  quindi  reJasiooe  a 
S.  M.  da  chi  presiede  Ìl  preludalo  Consiglio,  si  è Ella  degnata  dì  ordinare,  che  gli 
aiidamcoU  dati  al  sig.  BtoeeUi  siano  eseguiti  sitile  basi  ultimameote  accordale  al  me- 
,^esiiUo. 

Ella  dunque  potrà  cdKìptacersi  di  partecipargli  intanto  l'  occorrente,/  mentre  si 
prenderanno  in  seguito  gli  opportuni  concerti  col^di  lui  Procuratore,  onde  portare 
ad  intiero  eseguinrento  gli  articoli  della  convenzione.  , ^ t ' 

Ho  1*  onore  4i  prolestarmi^qoo  ben  distinta  coaifderMÌone 
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ziato,  che  perde  la  vista  4a  Egitto.  Questi  è il  signor 
Tili  Sftiliano,  col  quale  abbiamo* parlato  tutto  gior* 
no  d’ Egitto^  e particolarmente  di  lèi,  le  cui  lodi 
furono  magnificate, 'come  meritano,  dal  bollente  o 
loquace  Napoletano.  /, — Non  trqvando  migliora- 
mento dalle  persone/  che  consultò  nelf  Italia  me- 
ridionale, egli*  è venuto  a mettersi  nelle  mani  del , 
valente  professor  Cairoli  a Pavia;  ma  un  occhio 
l’ avea  già  perduto  senza  remissione,  e ,per  l’ altro 
c’  è poco. da  fare.  — Ci^  mi  ha  sempre  piò  dimo- 
strato, quanto  grande  fu  la  mia  fortuna  di'  esser 
ritornato  a cas,a  interamente  sano  dopo  tanti  sì  lun- 
ghi viàggi,  e in  climi  affatto  opposti. 

Io  ricaverò  sempre  con  molta  riconoscenza  le 
nuoVe,  che  V.  S.  vorrà  damai  dell’  Egitto^  ed  in 
prima  di  lei,  delle  cose  sue,  delle  sue  ricerche,  sco- 
perte, scavi,  viaggi  — oltre  a ciò  bramerei  una  re- 
lazióne esatta  . della  spedizione  a Sennar,  e suo  risuU 
4ato  scientifico  le  politico,  su  di  che  le  gazzétte  ci 
diedero  notizie  poche  ed  informi.  ^ 

Pòi  sarei  contento  di  aver  notizie  di  monsigpor 
Gandolfi,  e dello  stato  della 'Sorìa,'  ' 

Scusi  la  cancellatura^  ma  non.ho  tempo  a rifar' 
Ja-lettera,  volendo  mandarle'tutte  quattro  a Torino  - 
pel  corrìere,d’ oggi.  ‘ * 

Termino  col  rinnovarle  le  offerte  della  mia  ser- 
vitù, e protestandmni  invariabilmente,  eCc.. 

Sento  ohe  il  famoso  nostro  mineralogo'  Brocchi 
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h giunto  in  Egitto  desidero  sa]pere  che  fa  ^ e 
che  l’ è parato  di  lui.  <•  . V 

. Ho  scritto  'al  conte  Balbo  ( ch^  è andato  a pas* 
sar  riayerno  in  Froyenza,  clima  confacente  alla 
sua  salute,  e doye  sonò  i parenti. delle  sua  seconda 
moglie)  1’ ^ito- felice  del  negozio  del  maseo. 
risponde  rallegrandpsene'  assai,  e mi  dicn.che  è 
|HÙ  miracoloso,  o sòrprendente  l’ayer  riuscito  a 
rialzarlo  per  la  seconda  yolta  di  quel  ' ohe  fosse  il 
riuscirvi 'la  prima.  , 1 . " 

t**-  I ^ I 


>.  Al  Marchese  o' AtMuo. 

' ' ' ' Torino  ^ aprile  i8a3. 

* V ■ 

Io  Bon  debitore  di  una  risposta  a te,  e d’altra 
alla  tua  moglie,  se  non  dbe  le'yostre  già  erano 
risposte.  Ambe  mi.  furono  gratisskne.  .. 

-Approfitto  dell’  occorrenza  che  ho  da  scriver  al 
tuo  suocero  per  aggiungerri  due  linee  ma  il  tempo 
è breve.-  * ' 

■La  tua  lettera  in  riscontro  a’  quesiti  la  m’ è pia- 
ciuta sopra. modo,  e gran  prova  ne  fu.il  rilèggala 
a dispetto  de’ microscopici  caratteri.  To  per  me 
credo,  che  se  continui  cosi,  sarà  d’uopo  e non 
da  scherzo  ma  realmente  usare  il  microscopio  a 
^ vorrà  «aper  che  dici. . 
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/ Il  tuo  foglio  tardai,  molto  ad  averlo  per  la  ra- 
gione, che  era  ito  a passar  i due  primi  mesi 
dell’  anno  a Milano.  Colà  mi  fu  portato  dalla  Cor- 
tanze  òhe  mi  fece  cercare  senza  trovarmi,  perchè 
io  m’ era  alloggiato  in  modo  da  non  esser  seccato 
da’ paesani.  L’ebbi  poi  t al  mio  ritorno. 

Le  mie  dodici  obbiezioni  vedo  che  non  t’hanno 
ébranlé.  Ti  rispondesti  ingegnosamente , ma  hai 
ancora  a mandarmi  i à\i6'biuìjets'.  — i.”  come 
garzone,  o céUbataire  — a.**  come  ii^catenato.  Falli  ‘ 
di  grazia,  e mandameli.  — Mj  verranno  opportuni 
ora  appunto,  che  parto  per  Casale,  onde  fare 
qualche  buona  operazione  finanziera,  che  mi  renda 
più  spedito  e netto  quel  poco  che  ho. 

Poco  manca,  che  la  lettura  di  un  libro  recen- 
temente uscito  costì  non  mi  spinga  finalmente  a 
dar  qualche  cosa  alla  luce.  Yenticinque  ^orni  la 
ro  da  Bocca,  e gli  chiedo  se  ha  qualche  cosa  di 
nuovo.  — tc  Mi  giunse,  die’ egli,  un  volume,  che 
M certo  V.  S.  comprerà.  » -—Me  lo  mostra}  erano 
certe*  Rechetvhes  pour  servir  à Thistoiré  de  VE^ 
gypte  par  M.  Letronne  membre  de  CInstitut  colla 
data  freschissima  di  quest’  anno.  Lo  ripasso,  e ci 
trovo  per  ratro  parecchie  iscrizioni,  ch’io  credevo 
aver  inedite,  e che  lo  erano  infatti}  ma  qualche 
viaggiatore  stato  pur  in  Nubia  -glie  le  diede,  ed 
egli  se  le  stampò,  e le  illustrò.  — Leggendo  pòi  ' 
la  prefazione,  ti  ritrovai  a'pg.  lÉtxii  questa  aizH 
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jnonieione,  che*  mi  parve  indrrìzsata  : «<  Puiase  cet 
' w exemple  montrer  aux  voyageurs  combien  il  imo  < 
« porte  à leur  propre  gioire  de  faifetCbnnaitre  le 
u plutót  possible  les  monumens  qu’ils  oot  rappor- 
M tés,  ou«de  les  communiqaer  aux  persoanes  ca- 
u pables  de  les  expliquer  ! Rieo  n’est  indifférenC 
« en  pareille  matière;  et  Ielle  iuscription  ou*lel 
tt  dessein  d’hiéroglyphes  retenu  depuis  dix  ans 
u dans  le  portefeuille  inaccessible  de  quelque  voya- 
u geur,  contieni  peut-étre  le  germe  d’uné  décou- 
u verfe  importante,  qui  enrichirait  déjà  le  domainc 
u dé  la  Science,  et  doni  il  aurait  pu  assurer  l’hon-  ' 

* u neur  à son  pays».  — Leggendo  queste  pòche 
linee,  e vedendo  Ogni  poco  pubblicar  qualche  cosa 
ch’io  avevo,  e vérificarsi  quanto  mi  sento  spesso 
ripetere,  che  mi  lascio  piè  la  man,  u)i  nacque  un 
vivo  desiderio  di  terminare^  o piuttosto  por  mano 
ad  un  lavoro  che  già  avevo  «disegnato  da  un  pezzo, 
che  è la  Raccolta  delle  Iscrizioni  inedite,  che'  pos- 
' seggo,  e la  loro  correzione.  Da  una  ventina  di  giorni 
' mi  ci  sono  applicato,  éd  ho  avuto  varie  confel'en'ze 
col 'teologo  Peyron, 'che^ è forte  mollo  in  questa 
, , materia,  che  ne  ha  interpretate  e ristuurate  molte,  e 
, corrette  tolte;  indi  consultando  molti  libri  di  viag- 
gio, ne  ho  separate  tutte  quelle  che  già;erano  state 
' bene  pubblicate  da  altri,  e cosi  togliendo-lo  crusca, 

^ m’à  rmaaslo  di  farina  forse  un  ccncinquanta  o cen- 
sessanta  iscrizioni,  di  cui  solo  una  ventina  di  Latine, 


I 
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e il  resto  Greche,  e proveoienti  da  ogni  parte  di 
Levante,  Crimeà,  Bitinia,-  Cipro,  Atene,  Arcipé-^ 
lago,  Scria,  Nubia,  Egitto.  Non  voglio  aggiungervi 
note,  ma  amerei  stamparle  tal  e quali,  solo  *col- 
r indicazione  del  luogo  ove  furono  prese,  ed  ài 
più  qualche  variante,  ove  il  marmo  era  troppo  in 
cattivo  stato  da  poterne  chiarir  bene  le  parole.  * 
La  prefazione,  le  pochissime  note,  e le  indicazioni 
de’lùoghi  metterle  in  Latino,  acciò  servano  a tutti* 
i dotti  di  qualunque  nazione  sieno.  Ho  scritto  già 
la  prefazione,  nella  quale  dico  non  esser  io  eru- 
dito, ma  viag^atore  che  presenta  queste  sue  fatiche 
a’ dotti,  acciò  vi, studino, sopra,  ed  aver  appunto 
copiato  iscrizioni  ne’ luoghi  ove  pochi  viaggiatori 
sono  penetrati,  nè  volerne  pubblicare  altre  se  non 
quelle  che  credo  inedite,  o che  furono  già  pubbli- 
cate, ma  difettosamente.  £ ne  aggiungo  la  ragione  ; . 
« Quippe  in^hanc  sententiam  veni,  officium  esse 
u boni  peregrinatoris  ad  scientiarum  augmentumj 
« et  doctorum  hominum  utilitatem  memoriam  ser- 
u vare  monumentorum,  <Juae  in  barbaris  ilHs  regio- 
K nibus  in  dies  teruntur  atque  destruunlur  vel  igno- 
« radia  vel  superstitionis  causa  «.  ' 

Tale  è il  mio  disegno  5 ma  pur  mi  si  affacciano 
parecchie  difficoltà’,  intorno  alle  quali  chiedo  il  tuo 
parere.  ■' 

I Conviene  stamparlo  o no  ? — Per  il  no  ci 
è che  tal  genere  di  studi  “or  nog  è pm  di  moda, 
Vio,  Cttt,  Tom,  Il  ’ ' ■ 31 
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< ^ che  ì dotti  sì  burleranno  ,di  me  come  preeoàtuoso 
a voler  metter  le  mani  in  tal  materia  senza  esser 
erudito , ed  i mondani  si  burleranno  di  me  siC'^ 
come  occupato  in  lavori  pedanteschi  — ■ Quanto  a 
qui  già  sarei  sicuro  di  questo  esito.  'f  ' . 

.à.°  Se  un  simil  lavoro  sortendo  col  mio  nome 
'non  potrebbe  tarmi. del  torto  m-ÒH'ir' delle  gens 
ùomme  il  faut  quando  venissi  a star  a Parigi  qaai* 
che  tempo,  e>  se  un  volume  d’iscriuoni  Greche 
non  sarebbe  cosa  disdicevole  a una  persona  de  la 
société  nelle  idee  di  costì  ?.  • 

3.0  Se  -avendole  a stampare  converrebbe  meglio 
stamparlo  qui,  o a MHanO)  o a Pari^.  , 

, Finalmente  ti  prego  di  siihodoran^  sé  qualche 
''libraio  s’ incar  icherebba  db  stampar  ' un  volume 
d'iscrizioni,  e se  darebbe  desiderato  da  lui,  spe* 
nando  venderlo  bene  in  Inghilterra  e in  Germania, 
\>ve  cotali  studi  vengono  coltivati.  — ^ £ siccome 
co’ Francesi  convien  jouer  d’avwttage , rasece  di 
domani^r,  se  vorrebbero,  far  grazia  di  stamparlo  a 
' loro  carico,  bisognerebbe  anzi  chièder,  se  vi  sardibe 
chi  facesse  acquisto  di  un  volunte  Ms."  con  itìo 
iscrizioni  inedile^'di  cui  circa' 140  Greche  e so 
Latine,  nessuna ^da}  medio  evo,- ma  tntte  antiche, 
delle  quali  alcune  di  considerabil  lunghezza,  alcune 
in  versi,  e tutte  già  corrette  da  un  Grecista  che 
, ha  riputazione  Europea  (sai  che  il  Peyron  è ce> 
Ifelxe  saassiloe  .ii(  Germanie  ),  e copiate  atti  luog» 

k.  • • • 

V.  \ 
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da  wn  tiaggiatbre,  che  non  h«  pèrdoható  a faticai 
Item  se  hai  mòdo  di  farif»e  là  tnedoakna  W 
chiesta  a qualche  libraio  di  London  j e se  non  l’hai, " 
impiega  Cesare  a questa  corvée,  che  ne  vien  da 
poco,  ed  .avrà  corrispondenti.  ® '• 

■ Item  desidererei:  che , tn  raccogliessi  m verbis 
il  parere  del  medesimo  su’ tre  quesiti,  e 'me  lo 
mandassi  insieme  col  tao,  Se  tu  avessi  mezzo 
di  conoscer  M.  Letronne,  eh’  è uno  ora  de’  primi 
Grecisti 'di  costi,' sarebbe  meglio,  e mi  porrei  vo* 
lentieri  in 'corrispondenza' con  lui.  *'  • i /j 
•-  Mi  fatar' piacere  se  rispondi -a  tali ^dómatide 
tjuam  cifo;  e seda  tua  lettera  veiràriqtta,  meda 
manderanno  subito  in  campagna,  o.a’Casàle,  o4 
óve  sarò.  -^'3E  tanto 'più  ori  piacerebbe -Sivèr -tuÉ 
risposta^  perchè  non -convenendo  costi 'o  fri  - LpHi 
dra,  potrei  da  CaSaié  o di'  villa  ima’ Scorai 
a MUanò.-  , ' • • '<  ' fu  , >'  >:  | 

'^  Item  desidererei  sapere  in  quanto  tafnpO‘Stam<k 
p«rebbero,^qaal  sarebbe  il  termine  più  breve,  gÌÉ<> 
ehè  il  est  à ma  connmssance;  che  un  Ingfaileee 
voglia  dar  fuori  presto  quantità  "d^  tscrizicmi  Lo» 
Vantioiehe,  colie  quali- forse  mi  rbvinerebbe-la  mia 
fatica.'--  r/-,-."-'  h / 

Se  poi  i!  parer  tuo  è che  poco  convenga  fl  com4 
parie  al  pubblico  con  tal  lavoro,' più  presto  iàttOi 
'Vorrei  sapere' se  lavori',  che- fai,  che!Birai)  ^ 
disegni,  pi  non^  vqq^ opprimerti  di  qóesi^,  ónde 
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termino  dendoti.U  buona- notte.  Per- scriverti  n 

V , • 

lungo'  ritardai  d’ un  corriere.  -Addio.  ■ ' 

• ■ ^ . • . ’ • 

▲BDAUJkJI. 

» V'AìJa  Sig.’'^  Marchesana. 

..-.Non  per  pariarle  del  convito  di  griline,  come 
fece  il  Boccaccio,  ma  le  scrivo  per  ringraziarla  delle 
cure  si  è data  per  le  mie  commissioni , letterarie 
nelFassenza  del  marito.  Mi  rallegro  pensando,  disella' 
si  trori*in  paese  pieno  di  facilità  per  divertirsi 
alla  sua  maniera,  cioè  con  occupar  l’ingegno, -seb- 
bene da  quel  che  sento  non  le  .manchino  gli  altri 
cosi  detti  divertimenti.  'Nella  sua  situazione  avrà 
il  piacer  di  conoscer  da  vicino  moltissime  per- 
fime 'di  gran  nome  per  ogni  verso,  e non  solo 
dd  paese,  ma  de’ forestieri , e questo  anche  è un 
divertimento.  — Lei  felice!  quanto  meglio  è-  vi- 
ver fuor  di  qui!  S’io  non  avessi  un  padre,  che 
amo  :as0BÌ) -oh  come  volentieri  verrei  costì!  -~- 
Le  sue  lettere' nii  piacciono  assaì^  e s’ella  fosse 
ancora  nelle  campagne  del  Degnalo  stimerei  a 
grand’  onore  il  riceverne  talor  qnolcuna^  ma  nel 
tourbillon^  in  cui  si  trova,  stenterà,  m’^immagido, 
a conservar  carteggio  colle  amiche.  -Felice  lei  l 
quando  si  vive  in  Parigi  non  sì  ha  tempo  nemmeno 
a pensar  ad  altro.  La  noia  di  qui,  e le  inquietudini 
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e formalità  con  cui  seccano  a i forestieri  anche 

i più  innocui,  mi  fanno  vieppiù  desiderar  codesto 
Parigi,  dove  il  governo  invigila  senza  turbare. 
Gran  bel  paese  Parigi  per  i forestieri  ! Gira  e rigira, 
e poi  ci  si  ricade.  Ben  vorrei  ricaderci,  quando 
ci  fossero  essi.  — Mio  padre  prese  una,  villa  in 
Rivoli’,  onde  colà  forse  in  questa  primavera  ‘rive- 
drò qualche  volta  le  dame,  che  vedemmo  insieme. 
Creda  alla  mia  stima,  ma  non  comune,  ecc.  ^ • 

• .-V*  . 

■-  '•  ■ *■  . . ■ funi*!#.-- 

' N.“  '26.  . V A 

*'-‘  i ■-  .(  ' 

■ • . ' M Marchese  Roberto  d’  Azeglio.  . 

./  . r.' 

Casale  V]  maggio  i8i3.^ 

Il  corriere  sta  per  partire,  e però  non  ho  tempo 
a scriverti  come  vorrei. 

Ti  ringrazio  della  tua  lettera  lunga,  faceta  e 
seria.  Aspetto  come  la  manna  Ebraica  il  riscontro 
che  m^  annunzi!  della  dama  Costanza. 

Il  tuo  foglio  mi  pervenne,  mentre  era  occupa- 
tissimo di  meliga,  di  giornate,  di  fattorij  di  vino,  e 
specialmente  di  vendite,  in  cui  ho  riuscito  mara- 
vigliosamente, poiché  l’interesse  del  danaro  mi  darà 
quasi  il  doppio  del  reddito,  che  mi  sapean  dare  i 
fattori.  Ma  lasciam  questo,  che  per  altro  è essen- 
riale,  perchè  mi  lascierà  strada  a viaggiare,  o prenf 
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der  moglie,  o eco.  — Laaciam  pare  e veniamo 
alle  Iscrizioni. 

^Tu  hai  riescito  a meraviglia,  hai  posto  grande 
attività,  ed  hai  ottenuto  un  successo  completo  (Fran- 
t cesiamo  ).  La  lettera  del  Letronne  non  può  esser 
più  g^aziosa^  Ti  ringrazio  d’ avermi  procurato  que- 
sta corrispondenza anzi  di  tutto  quello  che  hai 
fallo  e farai  per  me  in  qnesF  affare.  ''  hai  fatto 
una  tal  paura  del  sir  Bankes,  e dell’  Hew  Goes, 
che  se  certi  motivi  non  ci  ù fossero  opposti,  sarei 
• venuto  io  stesso  a Parigi  a posartele  queste  mie 
Iscriziotrì  raccolte  con  tanta  iatioa,  delie  quali  v’  è 
tale  che  mi  costò  molto  danaro,  tale  che  rischiò 
costarmi  la  vita,  ecc.  e di  cui  ora'  l’ Hew  ‘ed  il  sir 
vorrtbbooo  levarmi-  tutto  il  merito. 

Alle  corte,  di’  al  Letronne,  che  io  lavoro  ora  a 
copiar  in  bello  e ia  pulito  tutte  le  Iscrizioni,  che 
avendo  tolto  molti  frammenti  poco  signiGcanti,  e 
tutte  quelle  che  furono^  già  date  bene  da  Walpole, 
da  Pococke,  da  Burckhardt,  da  Spon  e da  molti 
altri,' che  ho  confrontati,  ve  ne  resteranno  i5o,  che 
quatn  cidssime  potrò,  gliele  manderò.  Ma  già  sono 
affari  per  coi  ci  vuol  pazienza,  attenzione  minui 
tissima,  e però  tempo.  Capisco  però  che  per  poco 
si  lardi,  siamo  andati. 

* 'Io  penso  mandare  il  plico  per  la  segreterie  estera 
per  qualche  corriere,  oT^per  occasione  sicura,  o per 
la  posta,  informandomi  se  essa  è immancabiio,  « 
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ctie  non  rìschu  di  perderle.  — ^ Le  indirizzerò  a 
te  o direttamente,  o sotto  coperta  all’ambasciatore. 
Tu  poi  avendole  nelle  mani  ti  intenderai  col  Le- 
tronne,  e collo  stampatore,  e ne  caverai  quel  che"’ 
potrai  ^ ma  amo  assai  meglio  far  un  botto  che  stam» 
par  a mie  spese,  'e  poi  raccapezzar  la  spesa  al  mi- 
nuto , eh’  è ■ lavoro  lungo  appena  riuscibile  se.  vi 
si  è attento  e presente^  e poi  che  puzza  del  loU 
terato  mercante,  essere  cosi  abbonito  da  me. 

Quanto  al  sans  commentai  rea  capisco  quel  che 
dici^  suppongo  anch’  io,  che  il  Letronne  vorrà  farsi 
onore  co’  saoi  commentaires,  ma  fu  appunto  sem- 
pre 1’  idea  mia.  Per  dar  commentari  in  questa  ma- 
teria ci  vùòl  scienza  profonda' in  molte  cose  di  cui 
io  non  so  un  acca^  e particolarmente  gran  valore 
nella  lingua  Greca,  di  cui  io  so  tanto^  poco,  che 
amo  meglio  dir  non  so  nulla.  Noà  voglio  dissimu- 
larlo, anzi  dirlo  chiaro*,  non  sono  savant^  ho  via^ 
giato  per  mio  divertimento,  per  osservare  i co- 
stumi, i governi,  e i monumenti;  su  questi  punii 
dirò  il  parer  mio  con  qualche  franchezza,  ma  in’ 
fatto  di  filologia  non  volevo  neqiraeno  aprir  bocca-; 
la  natura  del  viaggio  nn  portò  a trovar  iscrizioni 
antiche  forse  non  ancor  pubblicate  ; ^vedendo  lo 
scempio  che  se  ne  fa  da  quei  popoli  bnbM*  (can- 
cello, or  dofbbiam  dire  civilizzati),  ho  stimato  de- 
bito di  ogni  persona  amica  delle  scienze  il  copiare 
tatù  'hien  -qiie  mal  quanto  mi  si  offriva.  Or  mi 
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^ dicono  possa  esser  di  qualche  utile  ^savans;  ebbene  - 
, prendetelo,  ve  lo  é fatene  che  diavolo  volete. 

‘ / Fa  mie  scuse  al  Letronne;  se  non  gli  rispondo 
direttamente  subito,  digli  che  sono  occupatissimo;  •. 
che  l’ essenziale,  ossia  il  preliminare  glielo  faccio' 
dir  da  te,  ma  che  avrà  poi  colle  Iscrizioni  "una  ster- 
minata mia  lettera,  in  cui  gli  accennerò  tutto  quanto 
potrà  esser  giovevole  per  la  stampa.  Che  del  resto  . 
metterò  nelle  sue  mani  le  correzioni  per  quel  ch’è 
del  Greco,  e nelle  tue  per  quel  ch’è  (dell’Italiano, 
ch’è  una  seccatura  di  più  che  ti  darò,  ma  veramente 
non  ne  posso  far  di  meno. 

..  . Ringrazialo  tanto  ; digli,  che  il  suo  libro  Sull’E- 
^tto  l’ho  gustato  assai  ; 'Che  poi  lessi  tutti  i suoi 
articoli  da  8 anni  in  qua  posti  nel  Journal  des  Sa- 
vans,  che  nii  andarono  véramente  a genio,  che  di  tutti 
i redattori  di  quel  giornale  egli  è quello  che  m’abbia 
piaciuto  di  più  ; — digli  che  io  ho  confrontato  le  * 

" iscrizioni  d’Ombos , e.  di  Gus  con  HamiRon  alla  ■ 
ìi^no , c che  spero  dare  dell’  una  é dèli’  altra  una 
•còpia  così  esatta,  che  i futuri  non  ci  avranno  piu 
, nulla  ad  aggiungere;  — che  molti  suoi  indovina- 
menti  sulle  iscrizioni  di  Nubia  sono  confermati 
dalle  mie  copie;  che  non  si  può  molto  fidare  a 
Light,  niente  a Pococke,  ecc.  ecc.  . ' > ' 

Ti  saluto  in  fretta.  — Mettiti  in  ginocchio  a’piedi 
^della  tua  Costanza,  e falle  i miei  reverenti  ossequi. 
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■ . ^ . -N.®  2‘J7.  ' , . ^ s*‘/ 

* ' ' ' • -.  ^ 
Al  Marchese  1^.0-Bn^ro  d*Azeóiio.  .’  ‘ * 

^ * % A.  f . 

- • . , Casal  ce  3o  mars  1824. 

„ • * ■ ^ ‘ " ' * ' ‘.  ■ ' 

* Ce  matin  on  m’a  eQvoyé  de  Tùrln  la  leUre  du  aò. 

Je  te  rémercie  des  peioes,  que  tu  as  bien  vcrulu 
te  donner  pour  ma  Collection.  Elles  ont  été  in> 
fructueuses  à ce  que  je  toìs.  Si  ma  CoUection  lì’eal 
pas  intéressante , je  Suis  ravi  de  le  savoir  d’avanceV 
et  tu  peus  la  retirer,  et  me  la  reuvoyer,.lorsque 
tù  auras  une  bonue  occasion.  ' • , 

. Jè  n’ai  pas  reca  encore<la  lettre,  que  tu  m’an- 
oonce  de  M.  Letronne.  Je  lui  suis  fort  obligé,  puis- 
qu’à  ce  que  tu  m’écris,  il  s^est  intéressé  pour  moi. 
Cependant  je  déairerais  Rien,  que  lui,  ou  d’autres 
I m’expliquassent  comment  ma  Colleetion  ait  pu  étre 
totalement  paralisée  par  la  i livraison  de  C^u, 
taadis  que  Gau  n’a  publié  d’autres  inscriptions  què 
. celks  de  Nubie;  Or  sur  160  inscriptions  je  n’en 
ai  qu’une  3o."*  de  Nubiennes.  .Sur  ces  3o  qjaelqucs 
unes  n’ont  pas  été  données  par  Gau,  d’autres  selon 
l’avis  de  M.  Peyron  étaient-plys  correctes  dans  ma 
qopie  que  dans  celle  de  M.  Gau.  La  question  se 
réduit  dbnc  à avoir  été  prévenu  pour  i5  ou  16 
inscriptions.  Il  en  resterai!  donc  encore  >45  iaé- 
ditesi  ou  plus  correctes;  c’est-à-dire  celles  de  Bi- 
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thynie,  de  la  Troade,  de  Chypre,  et  celles  de  Syrie 
'•  qiie  quelqu’un  avait  trouvé  intéressanles,  et  qui 
^certainement  étaient  inédites,  puisque  plusieurs 
d'entre  eiies  ont'et#  retrouvées  daas  des  endroits 
que  personne  n’a  visite'. 

Je  ne  doute  pas,  qiie  si  on  a jugé;  que  ma  Col- 
lection  n’offrè  point  d'intépét,  le  iu'gement  nè  soit 
' trèa^.exact,  et  très'lbndé;  mais  i’aimerais  à savoir 
,les  autrea  motifs,  car  . colui  de  la  publication  de  la 
. ^ deroière  limisoa  -d^  Gau  ne  peut  étre  saffisant. 
7:-  Quent  au  peu  d’intérét,  qu’inspirent  les  inscri* 
ptioos  en  général  à Paris^  j’en  étaisdéjà  eonyainca^ 
et  je  te  l’ai  écrit  l’ani^ée  passée.  J’ai  obsepvé,  qùs 
dans  plusièurs  yoyages  Ànglais  tradaits  en  Francais 
od  lés  a omises^  Gomme  p,  es^.  dans  la  traduction 
dè  Dallaway. ' 

• L'annéè  passée  tu  m'avais  proposé  de  les  faire 
imprimer- à mes  frais,  et  tu  me  disais, . quq  - oda 
D^aui^it  pas  excédé  les  5 mi  6oo  franca,  et  M.  Le* 
troane  t'avait  assuré,"qu’il  éiait  impossible  de  ne 
pas  yendre  une  eentaine  d’exemplaires,  ce  qui  saf« 
firait  à couvrir  les  frais. Cependant  si  le$  Inseri- 
ptions'  ne  sont  .pas  iotéressantes,  il  est  beaacoup 
mieux  de"ne  pas  les  publier,  car  il  n’y  a rien  de 
, plus  manyais  selon  moi  que  d’imprimer  ce  qui  n’en 
vant  pas  la  peine.  — D’ailleurs  l’imprimenr  en  ferait 
iàire  un  nombre  d’exemplaires  supérieur  à ce  qui 
. lui'aurait  été  commandé  ; il  debiterait  Ibs  sieo^,  et 
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l«s  miens  resteraieQt  aù  magasia.'  Cest  ce  qcd 
arrive  lorsqu’on  fait  imprimer  à ses  frais,  et  daas 
no  pays  éloigné,  ^ , 

Quant  i recevoir  5o  plutòt  quo  loo  exempIairM 
cela  ne  me  failT pas  grande  choee.  ' 

Je  t’écris  tfès-à-la»hàte,  au  moment  qae  le  con- 
ricr  part.  — Je  te  répète,  que  je  te  laisse  carta 
bianche.  — Cependant  puisqùe  les  apparences  sont 
mauvaises,  il  vaut  mieux  tout  abandonnerj  à mòint 
que  M.Mu,rray  de  Londres,ouquelqu’autre  librane 
de  TAngleterre,  pays  où  l’on  fait  plus  de  ca’s  qa’à 
Parie  de  ces  rcstes  bone  ou  mauvais  de  Tantiquité, 
ne- te  fasse  un  partì.  — Je  te  donne  plein  potivoiv 
pour  cela.  Je  ne  saurais  & qui  m’adresser  à Londres 
pouf  cet  objet  ; étant  à’Paris  tu  auras  mille  moyens; 

Je  termine  en  te  disant,  que  s’il  n’y  a rien  d’in- 
téreasant,  il  vaut  mieux  retirer  le  Afs>  Sì  je.P  a vaia 
SU'  d'arance,  je  ne  me  serais  pas  donné'‘tant  d§ 
peines,  surtotit  pour  la  rédaction  du  texte  latin.  ■ > 
’ ' Adresses-moi  tes  letlres  à Tùrin , où  je  sarai  d’ici 
à une  semaine  ou  daux.  — Et  surtout  J&che  de 
te  faire  expliquer  comment  la  publicationde'iS  t>u 
i6  inscnplions*^  Nubienpes  ait  pu  rendre  dntem« 
pestive  et  inutile  la  publìcation  des  i^o  autres.  — 
Mes  compliinens  à ta  femme.  Mes  adieux 

à Cesar  Balbe,  et  à son  épouse.  ' '• 

. .1 

Ti  scrìvo  in  Francese  acciò  tu  la  possa  mostrar  a 
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Letroone.  Per  Loudra  fa  quel  che  stimii  Se 
mai  decìdessero  che  può  mteressare,  ma  che  a Pa> 
' ligi  nessun  stampatore  la  volesse  per  tema  di  per» 
dervi,  se  è un  affar  dì  5oo,  o 600  fr.  lascio  a tuo 
giudico  di  decìdere  a farla  stampare,  e ti  man> 
^ derei  a posta  corrente  una  cambiale.  — Però  se 
non  vai  la  pena,  lasciamo.  — Non  vorrei  tuttavìa 
, che  o i dotti  o'  i librai  per  le  cui  mani  è passata  si 
fossero  copiato  ciò  che  v’ è di  meglio,  e poi.... — 
Ti  lascio  arbitro  — e ti  ringrazio.  Murray  è un 
grandissimo  libraio  di  Londra  che  compra  tutto 
e fa  stampar  tutto.'  ' — ’ Gl’ Inglesi  sono  avidi  di 
tal  mercanzia.  « , 

Dal  tuo  biglietto  pare  che  i librai  t’.  hanno  detto 
eh' è interessante,  ma  non  avrebbe  spaccio  — e in- 
' vece,  che  Letronne  non  ce  ne  trova  che  io  inte- 
ressanti. — - Spiegami  ciò,  e sopratulto  fammi  spie- 
gar da' Letronne,  come  la  mancanza  di  poche  Nu- 
blesi  abbia  tolto  il  valore  a tutta  l’ operà. 

Quanto  allo  scrìver  un . viaggio , avrei  troppe 
riflessioni  a lare  -r-  altronde  il'  cattivo  esito,  di 
questo  'lavoro  per  eni  consumai  tanto  tempo  e 
fatica,  un  ’ tòglie  la  voglia.'  di  altro.  ^ Addio. 
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'Alla  March€sa  kmv.ux  Scozia  di  Callido. 

■ Torino  4 maggio  i8a4*  ■ 


Ancorché  non'le  piacciano,  le  corrente,  pii  prendo 
la  libertà  d’ indirizzarle  queste  due,  non  già  perchè, 
le  suoni , ma  acciò  abbia  la  compiacenza  di  darle  a 
Cassini,  che  gentilmente  si  offerse  d’ accomodarle 
per  l’orchestra , e farle  suonare  al  ballo  della  fiera. 
Io  piango  e mi  desolo , perchè  'non  potrò  aiKre  il 
gusto  di  godere  quel  bel  ballo,  e quella' stupenda 
fiera.  Ma  T afflizione  è vana  ; l’ acerbo  destino  mi 
condanna  a viver  lungi  da  cotq^ste  delizie.  Ella  ne 
goda,  e si  sàzii  di  codesti  divertinaenti.  A dir  vero 
quanto  mi  rincresce  di  più  si  è di  non  poter  trovare 
qui  una  suonatrice  pari  sua. 


. 29. 

Al  Marchese  Domeitico  Balestrino.  . 

Torino  9 giorno  1834., 

Bramerei  sapere  a che  epoeà  giungerai  di  ritorno 
dalla  Francia,  e se  passerai  certamente  (come  par- 
mi  aver  sentito  da  mio  padre)  dal  Piemonte.'  , 

Mi  sembra cheon’hai  detto , che  tuo  fognato  il 
conte  Castiglione  era  persona  tutta  data  alle  lotterei 
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lo  avrei  bisogno  di  far  presto  una  scorsa  a Milano 
per  cercarvi  libri  in  quelle  biblioteche , e prender 
notizie  risguardanti  a’ miei  viaggi.  Avrei  d’uopo  di 
qaaJctino,  che  volesse  fermi  conoscere  i bibliotecar- 
rii,  e procurarmi  quelle  facilità  che  mi  sarebbero 
al  caso.' — Se  tuo  cognato  è di  quelle  persone,  che 
sMnteressano  per  li  forestieri,  mi  faresti  piacere  non 
< solo  a mandarmi  una  commendatizia  per  lui,  ma 
eziandio  a parlargli  dicendogli  il  meno  male  che  po- 
' trai  di  me  nel  passar  costì.  — Se  poi  dò  può  esser 
gravoso  a lui,  e di  poco  utile  a me,  abbilo  per  non 
detto.  - • ' 

Addio  di  cUorei  ■ — La  posta  sta  per  partire. — 
Mio  padre  e mia  madre'stanno  bene.  Gli  ho  lasciati 
ìer  sera 'a  Rivoli,  dove  sto  con  loro^  facendo  di 
tanto  in  tanto  qualche  escursione,  qui. 

' . ■ N.“  3o.  ■ • ; ' 

Alla  Marchesa  AmeltI  Strozzi  Scolta 
».  _ 

. ■ , DI  CàLIiIABO.  ( 

V ^ Vercrlli  26  scllembrc  1824  sera. 

'*•  Se.  la  mia  improvvisa  venuta  a YercelU  m’ im- 
pedi di  farle  la  mia  corte  sta  sera  al  teatro,  non 
vorrei  die  una  partita  qui  pure  all’  improvviso  con- 
certata sia  sera  mi  tugliesstt  di  non  resUburle  la 
ntosica.  / ■ ' ' 


* } ■*  ■ ’ , 
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Se  non,  ho  più'  l’ onore  > di  ivederìa , le  an{|anf 
bnon  viaggio,  lieta  villeg^àtara/ ed  jiQ  inverno,  e 
sopratuUo  mi  carnevalo  pieno  dyi -traalnlli,.  di  soU 
lazzi,'  di  gioia,  di  divertimenti  ; spettapoli  squisiti, 
balli  animati*,  conversazioni  brillanti,  compagnie 
allegre,  festini  sontuosi,  e infine'  ' 

, Quanto  può  cor  pensar,  può  chieder  sbocca , ' 

. . . ' I 

mentre  noi  vegeteremo,  in  questo  tristo.  Piemonte, 
Pregandola  de’  miei  cordiali  salati  al  Marchese  / 

le  sono  con  umile  osseijuio,  ecc. 

...  ^ ■ • ' . , 

P.  S.  'Nel  punto  di  sigillar  la  lettera  la  riapro 
per  dirle  che  fu  una 'lettera  della  posta  di  questa 
mane  che  m’ indusse  a far  questa  scorsa  a Yer- 
celli.  — ' Che  me  ne  fa?  — Lo  so  bene  che  non 
gliene  fa,  ma  glielo  dico,  accio  non  creda  sia  par- 
tito cosi  a uso  passeggiata  od  a uso  caprìccio,  o 
che  so  io.  \ . '-i 


N.»'3i.  ■ 


. ^ 

‘ j 


Alla  Maixhesa  Amelia  Stpozzi  Scózìa 
m CAtlIAHO.  • ' 

■ . . . ' 5-  • -i 

Torino  i5  decembrc  »8i4- 

Mentre  mi  trovavo  ancora  in  Casale,  la  contessa 
Yiarìgi  mi  lesse  un  articolo  di  sua  lettera,  in  cui 
Da’  annunziava  una  sua.  Stetti  qualche  tempo  ili 
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titten^ont  di  vederla,  ma  noo  còmparendo,  imma- 
ginai, che  i divertimenti  dh  Parma  e di  Mantova  le 
avessero  fatto  ^menticate  ogni  ricordanza  de’  Pie- 
E0O|itesi.  , 

> Ieri  l’ altro  ricevei  iln  foglio  dalla  Yiarìgi,  in  cui 
Ic^o  : u Amalia  mi  scrive  di  salutarlo,  e lo  prega  a 
u riscontrare  alla  leltefa  che  le  scrisse  da  Parma.  » 
Bisogna  dunque,  che  questa  sua  lettera  siasi  per- 
duta ^ ‘ducimene  assai , non  solo  per  esser  rimasto 
privo  de’ suoi  caratteri,,  ma  perchè  le  sarò  paruto 
incivile  e scortese.  La  supplico  a non  aver  di  me 
sì  cattiva  opinione,  ed  a voler  di  nuovo  onorarmi 
de’  suoi  caratteri.-  Sento,  eh’  ella  è allegra  e con- 
tenta d’  èsser  costì,  ed  è ben  naturale  trovandosi 
colla  madre,  co’ parenti,  co’ conosOenti,  in  patria, 
ed  in  paesi  dove  ben  sa,  eh’  io  stesso  riconosco 
esservi  più  bontà  d' animo,  e meno  sbeffardaria  e 
malignità  che  in  Piemonte.  Io  stesso  sa,  che  vedo 
Ben  bene  i difetti. del  mio  paese,  e ne  do  una  prova 
standoci  poco,  e méde^mamente  nel  tempo  che 
sto  a Torino,  vo  più  volentieri  dagli  ambasciatori 
od  in  case  ove  ci  sono  signore  forestiere,  che  nelle 
società  meramente  Torinesi. 

Dicesi,  che  qui  vi  sarà  un’opera  piuttosto  buona, 
io  però  non  sono  ancora  ben  deciso  di  goderla  ; 
e sono  incerto  ancora  ove  passerò  l’inverno.  Mi 
girano  pel  capo  Milano,  Venezia,  Firenze , ma  sono 
ancor  perplèsso.  — Però,  se  mi  .vorrà  dare  delle 
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sue  gradite  nUove,  mi  scriva  presto,  dirizzando 
le  lettere  o qui  od  a Casale.  Può  essere  che  per 
Natale  vada  a passar»  ^ od  8 dì  a Casale  per  qual- 
che affare.  . » 

Mi  descriva  le  sue  felicità,  i suoi  diversi  giri, 
che  vita  fece,  se  più  grata  a Busseto,  a Parma  od 
a Mantova;  dica  quanto  le  viene  in  testa,  giacché 
nulla  trovo  di  più  ameno,  quanto  le  lettere  scritte 
così  senza  studio  delle  donne  spiritose,  massime 
quando  hanno  il  dono  della  lingua,  e T eloquenza 
naturale. 

• • • • ' 
Le  sono  con  soornio  rispetto  " . . 

' ■ 4 

' ^ ^ Villi  Servo 

• IBttAlIlN. 


Vin.  !.tU.  Tolti.  II 
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A 

<848.  36  maggio  - 

Alla  marchesa  Romagnano 

5 

2 

39  jnai 

UièMe 

Al  M.*  Carretto  di  X;eSega6~ 

R 

ò 

~ IgiSpio 

Lonm 

Ai  M.*  Carretto  di  l^esegno 

4 

43  luglio 

Uotcmborgo 

A !>.  E.  il  conte  Pio  V idua 

4.3 

b 

3 4 IukIìo 

Stocotma 

A S.  E.  il  conte  Pio  Vidufe 

46 

6 

4 aKo$to 

Stocolma 

A S.  E.  il  conte  Pio  Vidua 

49 

9 

9 settembre 

Jukkasjervì 

Alla  C.*  Incisa  di  S.  Stefano 

34 

8 

9 settembre 

Jttkkasiervi 

Alla  contessa  Leardi  .... 

34 

9 

9 Miiemkre 

Jakkasiervi 

Al  M * liarretto  di  l.ese<(n5~ 

36 

<u 

Pietroburso 

A S.  E.  il  conte  Pio  Vidua 

U 

49  oitobn 

Pietrobilt'KO 

Ar  fii,  IL.  la  contcsaa  Vidua 

so 

5 novembre 

PietrolHirKo 

Alla  u.*  Inciaa  di  ti.  Stefano 

so 

li 

4849.  46  febbraio 

Fietrohurgo 

A S.  E.  il  Conte  Pio  v idua 

41 

44 

34  mano 

Mosca 

A S.  £.  il  conte  Pio  Vidua 

4i 

37  aprile 

Mosca 

A S.  E.  il  conte  Fio  Vidua 

46 

24  maffffio 

Tnula 

Alla  C.«  Idtìm  di  ,S.  .Stefano 

.SS 

TT 

35  mag^o 

Tonta 

Ad  N.N . . . 

60 

IV 

36  maggio 

Toula 

ATIa'coot^iiXS^rrTTTT 

63 

IV 

Taganroj? 

A S.  E,  il  conta  Pio  Vidna 

SS 

iO 

31  IftMlO 

I)s  bordo 

A S,  E.  il  conte  Pio  Vidi» 

741 

drl  Diomede 

■ul  Mar  Nero 

31 

4 settembre 

A .S.  E.  il  conte  Pio  Vidua 

404 

33 

8 settembre 

Biiiak»<lerè 

Alla  contessa  Leardi  .... 

409 

?3 

4 a 5 Qovemb. 

Pera  di  Coslanl. 

AlIaC ‘Incisa  di  S.  Stefano 

448 

34 

5 novembre 

Pera  dì  Costaot. 

Al  M.«  Domenico  Balestrino 

<20. 

35 

Dalla  Ritinta' 

A .S.Fs.  il  rontft  Fio  Vidua 

434 

36 

. . decembre 

.Smirne 

A S.  E.  il  conte  Pio  Vidua 

4 37 

37 

4 3 derrmhr* 

Smirne 

A .S.  K.  il  conte  Pio  Vidua 

4 46 

38 

7 decembro 

Efeio 

A M.*Letrdi  Àrcìv.  d*  EfesA  « 

453 

8»  ■ 

/ s 

Nuniio  del  Pape  a 'Vieoni. 

, 

39 

4 3 dtcembre 

.Smirne 

Alla  contessa  Leardi.  . . . 

<55 

30 

38  daccmbre 

Alsssatulrii 

A S.  E.  il  conte  ■pio  Vidua 

457 

.iPEcilia 

f 

A 
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^31 

1 820>  20  gennaia 

Dal  Cairn 

A aS.  K.  il  conte  Rio  Vicina 

4 60 

5‘1 

30  Kennaio 

Dal  Ciairo 

A S.  li.  il  conte  Fio  Vidua 

4 6.5 

33 

V , 20  gennaio 

Dal  (.iairo 

AI  marchese  Doria  di  Cirii 

4 70 

-28  giugno 

Dal  Cairo 

A S.  ba.  Il  conte  Rio  Vidua 

4 72 

35 

28juTn 

Du  Caire 

Al  marchese  Doria  di  Cirie 

184 

36 

' 45  luglio  • 

D^l  Cairo 

Al  cavaliere  Cesare  Saliizzo 

4 97 

• 

37 

^ • 3 agosto 

Al  cavaHere  Cesare  Saluzzo 

207 

"I  3 agosto 

Gran  Cairo 

A S.  1‘..  li  conte  Pio  Vhlua 

JTl 

V - « • • 

> 3 agosto 

Gran  Ijiro 

Alla  contessa  J.eardi.'.  . . 

223 

■ . 40 

- 4 agosto 

Gran  Cairo 

Alla  C.*  Incisa  di  S.  Slal'ano 

234 

4\ 

é aoQt 

Uu  Caire 

Al  JH.‘  Carretto  di  Licsegno 

234 

. X 

42 

,*  2 agosto 

t)at  CiifS 

Al  M.*  Domenico  balestrino 

24l 

i2  septembns 

INazaretli 

Al  Padre  Pilkuka ...... 

542 

44 

2l  settembre 

Bairuti  io  Scrìa 

A .8.  li.  il  conte  Pio  Vidua. 

244 

Al  Bjssù  di  Damasco.  7~T 

4t> 

8 ottobre 

Damasco 

Al  sig.  A . • . console . . s . 
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